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À MADAME GEORGE SAND 

< 

MADAME, 

Vous m'écriviez il y a quelques années : « PEUT-ÊTRE SEREZ-VOUS 

» TENTÉ PLUS TARD, A VOTRE RETOUR, DE FAIRE UN OUVRAGE COMPLET SUR 

» CETTE BELLE COLONIE, OU VOUS ALLEZ LAISSER TANT D'UTILES TRAVAUX ET 

» DE BONS SOUVENIRS. » 

Sans avoir fait un ouvrage complet, j'ai réuni quelques notes, qui, 

je l'espère, pourront servir à ceux qui voudront écrire sur Bourbon. 

Permettez-moi, Madame, de les offrir à celle qui m’a donné la première 

pensée de leur publication. 

Votre bien affectionné, 

L. MAILLARD. 

22 Janvier 1862. 
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INTRODUCTION 

L'auteur de cet ouvrage vient de quitter l'Ile de la Réunion, qu’il a 

habitée pendant plus de vingt-cinq ans. Dans ce laps de temps, les 

travaux dont 1l a été chargé, les études topographiques auxquelles il 

s’est livré, le grand nombre de commissions et de jurys dont il a 

fait partie ; enfin, les nombreuses et amicales relations qu'il a 

entretenues avec presque tous ceux qui, dans ce pays, se sont occu- 

pés ou s’occupent de sciences et d’arts, l'ont mis naturellement en 

position de recueillir et de rédiger une foule de notes qu’il croit utile 

de coordonner et de publier. 

Quelques-uns de ces documents ont déjà été imprimés dans des 

recueils spéciaux : l’auteur les indiquera avec soin; plusieurs ont été 

mis à Ja disposition de ses amis, qui y ont trouvé desrenseignements 
utiles ; enfin, quelques autres ont été pris dans des travaux et rap- 

ports faits par diverses personnes : il en indiquera alors la prove- 
nance avec plus de soin encore. Une note bibliographique fera aussi 

connaître tous les ouvrages qu’il a consultés : heureux si ce travail 

sert à faire mieux apprécier l’importance et les besoins de la plus 

belle et de la plus riche de toutes les colonies françaises. 
Dans les sources où il a puisé, l’auteur a eu le regret de ne trouver 

nulle part les noms de MM. Delanux, Gilbert, Selhausen, Lislet 

Geoffroy, Dayot père, Desmolières, Auguste Vinson père, Beaumont, 

Mézières Lépervanche, de la Serve et autres, dans les papiers des- 
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quels certains administrateurs et certains voyageurs ont trouvé les 

éléments des ouvrages et cartes qu’ils ont publiés, non-seulement 

sans citer aucun nom, mais même sans laisser soupçconner qu'ils 

aient eu des collaborateurs. Il est pourtant évident qu’ils n’ont pu, en 

quelques mois ou en une année, recueillir eux-mêmes des renseigne- 

ments sérieux sur toutes les choses dont ils ont parlé. 

Observateur consciencieux et collecteur zélé, mais manquant des 

connaissances scientifiques nécessaires, l’auteur a demandé aux 

hommes de science la classification de ses collections et de ses notes. 

Il donnera à chaque article les noms de ceux qui auront bien voulu 

l'aider de leur concours , et se plaît à reconnaître que c’est grâce à 

leur bienveillance, que ses vingt-cinq ans d'observations ou d’études 

ne sont pas perdus pour le pays auquel il a consacré les plus belles 

années de sa vie, et qui en échange lui a rendu tout ce qu’il pouvait 

désirer en bon accueil et en considération. 

D’autres ont été à Bourbon chercher la fortune ; pour lui, il se con- 

tente et se trouve plus heureux de son lot. 

L'auteur n’a cru devoir tirer aucune conclusion des chiffres et des 

faits qu’il produit ; 1l n’a voulu que réunir des matériaux en plus 

grand nombre possible, se considérant comme suffisamment rétribué 

de ses peines, si les hommes sérieux daignent chercher quelquefois 

dans ce volume les éléments de leurs travaux. Il lui a semblé surtout 

qu’il était bon de placer en ce moment un repère, un point de com- 

paraison pour l’avenir ; car, on ne peut se le dissimuler, Bourbon est 

destiné à une transformation très-prochaine, par suite de la liberté 

de commerce qui vient d’être concédée aux colonies, et du percement 

de l’Isthme de Suez, dont l'ouverture modifiera si complétement la 

navigation de la mer des Indes. Peut-être aussi que nos neveux se 

demanderont un jour Les causes ou Les mobiles qui ont fait agir leurs 

pères ou entravé leur volonté. L'auteur espère qu’ils trouveront 

ici les éléments de leurs recherches ; c’est pourquoi il a, contraire- 

ment à l’usage de tous ceux qui jusqu’à ce jour ont écrit sur Bourbon, 

cru devoir ne s’arrêter qu’à l’année courante, sa position lui laissant 

toute indépendance nécessaire pour parler des faits les plus récents 

avec autant de liberté qu’iltraitera ceux qui remontent à la naissance 

de la colonie. Il déclare encore avoir fait bon marché des traditions 
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locales, dont il a eu trop souvent l’occasion de constater l’inexacti- 

tude. Il peut citer à ce sujet ce qui a été dit du passage des commis- 

saires du directoire exécutif, Baco et Burnel, sur la rade de Saint- 

Denis (1796), fait qui n’a jamais eu lieu. Il pourrait citer encore les 

renseignements qui lui ont été fournis sur l’âge de Lislet Geof- 

froy, renseignements qui ont entravé longtemps la réussite des 

recherches dont il n’a dû le résultat qu’à la note contenue dans les 
œuvres d’Arago. 

Qui se douterait que l’histoire de l’île de la Réunion , connue 

seulement depuis les temps modernes, commence par une lacune 

qui ne sera probablement jamais comblée? Ainsi M. Agassiz peut 

nous dire qu’il y a quelques dix mille ans que l’homme est sur la 

terre, et il sera peut-être donné à lui ou à un autre de prouver le 

fait ainsi avancé, tandis que nul ne saura jamais ce qui se passait ou 

qui passait sur la terre de Bourbon, il y a 350 ou 400 aus. Pourtant, 

quand on lit les ouvrages de M. le capitaine de vaisseau Guillain, 

sur la côte d'Afrique et sur l'Ile de Madagascar, on est conduit à 

supposer que les Arabes, qui connaissaient cette portion des mers 

de Inde, devaient avoir rencontré les îles Mascareignes, lorsqu'ils 

ont été détournés de leur route ordinaire, soit par des ouragans, soit 

par toute autre cause. Dans ce cas, les Portugais qui doublaient le 

cap de Bonne-Espérance en 1486 ; qui, sous les ordres de Vasco de 

Gama, passaient en 1497 à Mozambique {ville déjà puissante), et 

allaient jusque dans l’Inde, ont pu entendre parler par les Arabes, de 

Bourbon, de Maurice ou de Rodrigues. 

Quoi qu’il en soit, le cardinal Saraïva, dans l’Index qu’il a publié 

en 1841, puis en 1848, et dont les éléments ont été pris dans les 

archives du Portugal, sa patrie, dit que ‘don Pedro de Mascarenhas 

découvrit en 1513 les îles qui prirent plus tard son nom. Si ce fait 

est vrai, il explique suffisamment pourquoi les trois îles citées ci- 

dessus sont tracées.assez exactement sur une carte portugaise datée 

de 1527, et sur laquelle Bourbon porte le nom de Sainte-Appollonia 

(voir aussi notre pl. vu, carte italienne du xvi siècle). 

Ce gracieux nom ne devait pas rester à notre belle colonie. Vers 
et après 1545,on la nomma Mascareigne. En 1613,les Anglais, qui la 
visitèrent en mars, l’appelèrent forêt d'Angleterre. En 1649, de 
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Flacourt lui donna le nom de Bourbon, que la République changea 

en celui de Réunion ; puis ses habitants, après avoir demandé et 

obtenu l'autorisation de lui donner le nom d’{/e Bonaparte, refusè- 

rent,aux cent jours, de lui rendre ce nom queles Anglais avaient déjà 

remplacé par celui de Bourbon. Elle garda donc cette ancienne 

dénomination jusqu’à la révolution de 1848, époque à laquelle elle 

fut encore changée. Le nom officiel actuel est redevenu celui d’Z/e 

de la Réunion. 

Legouat, qui voulait aller à Bourbon en 1691, à bord d’un navire 

hollandais, qui le déposa, lui et ses compagnons, sur l’île Rodri- 
gues, appelle notre colonie Eden, nom que lui donnent quelques 

auteurs de l’époque. Le nom de Mascareignes a eu aussi quelques va- 
riantes, entre autres, Mascarin et Mascarenhas. 

En plus de tous les noms que nous venons de passer en revue, 

Dous voyons que Dubois, qui vint à Bourbon en août 1669, et qui y 

séjourna, la nomme encore Mascarenne. I trouva l’ile couverte de 

forêts magnifiques, et nous dit que l'air y est des meilleurs qu'il 

y at sous le ciel, que l’eau des rivières et étangs est remplie de 

poissons et d’anguilles monstrueuses, et que le gibier y abonde. 

Outre les cabris et les cochons déposés autrefois par les Portugais 

et les Anglais, les bœufs apportés par les Français, il y a, dit-il, des 

flamands, des oies sauvages à bec rouge, des petits canards de ri- 

vière, des bufors vivant de poissons, des poules d’eau, des aigrettes 

blanches et grises et des cormorans. 

Les oiseaux de terre sont : le solitaire (comme une grosse oie) 

blanc, avec noir à l'extrémité des ailes et de la queue, où il ya 

des plumes pareilles à celles de lautruche, col long, bec de hé- 

casse, mais plus gros, pieds de poule d’Inde : se prennent à la 

course et volent peu. C’est un des meilleurs gibiers de l’île. 
Les oiseaux bleus, gros comme les précédents, avec bec et 

Pieds rouges, faits comme pieds de poules, ne.volant pas, mais 
courant très-vite. 

On trouve aussi en abondance des pigeons sauvages, ramiers, 

tourterelles, petites perdrix, bécasses, râles, huppes, merles, 

grives, perroquets gris et d’autres couleurs, papangues, pieds 

Jaunes, émerillons, petits oiseaux rouges, etc., ete. 
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Il y a aussi beaucoup de tortues de terre et de mer, et des 
chauves-souris grosses comme des petits chats. 

Les pays habités, dit-il encore, sont : Sainte-Suzanne où sé- 

journent environ cent blancs et noirs (c’est le pays le plus peuplé 

de l’île); Saint-Denis, qui est aussi habité et où le gouverneur 
fait sa principale résidence ; Saint-Paul, où il y a trois Français et 

une habitation pour le roï(le commandant et les habitants y ont 

longtemps séjourné); enfin, Saint-Gilles, où il y a quelques habitants. 

Il y a de quoi habiter dans l'ile plus de dix mille personnes. 

On recueille dans cette île : riz, blé de Turquie, fèves du Brésil, 

antacques , haricots, voèmes, amberics, ouvys foutchis, cam- 

barres, songes, oumimes, bananes et figues d'Adam, ananas, aca- 

jous, citrons doux et aigres, oranges, vangasecs, limons, orge et 

avoine. On a commencé à y cultiver le blé. 

Outre ces fruits, il y en a de sauvages qui sont bons. 
La vigne y vient bien; on l’a plantée depuis peu. Les cannes 

à sucre y viennent très-bien; on y pourrait faire des sucreries. 

On fait du vin de canne qui vaut le cidre; le tabac y est assez bon; 

’indigo y vient de lui-même. 

Après une très-longue liste de légumes, l’auteur ajoute : Tous 

les plantages et fruits ci-dessus y ont été apportés par les Fran- 

çais; 1l y a cinq ans que l’on porta les mouches à miel dans Pile: 

elles ont tellement multiplié, que l’on trouve à présent du miel 
dans les bois quand on en veut. 

Il y a des poules, et il commence à y avoir des poulets d'Inde. 

Sauf de petits scorpions, il n’y a aucun reptile ni bête venimeuse. 

On y trouve aussi des lézards. Quant aux chats, ils n’y ont que 

faire; il n’y a ni rats ni souris. | 
Sauf les oies et les flamands, qu’il faut tuer au fusil, on peut 

avoir toutes espèces d'oiseaux à coups de gaule. On prend les co- 

chons et les cabris sauvages avec des chiens qui les arrêtent ; mais 

les cochons tuent quelquefois les chiens. 
L’astronome Legentil, qui passa à Bourbon, en parle ainsi dans 

son Voyage publié en 1781 : 

« Je n’exagère pas en assurant qu’une personne qui évite toute 

» sorte d’excès dans cette île fortunée, peut à coup sûr calculer la 
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» durée de sa vie, » puis il ajoute plus loin : «Je n’ai pas vu d’en- 

» droit où l’affabilité, l'aménité dans la société et l'hospitalité fus- 

» sent plus grandes qu’à Bourbon, et où les mœurs fussent plus 

» douces. » 
Si l’on se reporte aux extraits de l'ouvrage de Dubois, on verra 

en lisant les notes suivantes, que bien des espèces du règne animal 

ont dû être détruites en même temps que les forêts basses de l’île, et 
que bon nombre d’autres plantes et animaux ont été introduits, 

volontairement ou accidentellement. Quant à l’aménité et à Phospi- 

talité créoles, bien qu’elles ne soient plus ce qu’elles étaient du 

temps de Legentil, et ce, par suite de Pabus qu’en ont fait ceux qui 

sont les premiers à s’en plaindre, et malgré le dire de certains voya- 

geurs modernes’qui auraient voulu traiter la colonie presque en 

pays conquis, l’auteur de ces notes déclare qu’il a eu trop d’occa- 

sions de s’assurer de l’affabilité et de l'hospitalité des colons, pour 
ne pas protester contre les boutades de ceux qui prétendent n’en 

avoir plus trouvé de traces, calomniant ainsi, et souvent plus grave- 

ment encore, ceux chez qui il les a vus recevoir l’accueil le plus 

gracieux. 

L'auteur parlera peu de l'esclavage, institution éteinte ; il doit ce- 

pendant faire connaître qu’à quelques exceptions près, les noirs 

avaient à Bourbon l'existence la plus heureuse possible dans cette 

position antisociale que la révolution de 1848 a eu le mérite de 

faire disparaître du sol français. Certes, presque tous les créoles ont 

résisté tant qu'ils ont pu à l'abolition de l'esclavage, qui devait ap- 

porter de si grandes perturbations dans leur existence; mais à peu 
près tous reconnaissent actuellement que leur pays n’a eu qu’à ga- 
gner à cette mesure, et que les fortunes qui y sont maintenant as- 
sises sur les terres et sur les capitaux, ont une stabilité qu’elles 
n'avaient pas avant l'émancipation des esclaves; et nuls ne peuvent 
contester que la richesse du pays ne soit considérablement aug- 
mentée depuis l’introduction du travail libre. 

Viennent les résultats de l’éducation et de l'instruction qui se 
donnent maintenant à tous, et la fusion des classes, plus avancée à 
Bourbon que partout ailleurs, sera bientôt complète. 

L'auteur, en terminant cette introduction, prie ceux qui l’ont aidé 
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dans son œuvre de vouloir bien accueillir ses sincères remerciments ; 

il ne lui est pas possible de citer ici tous les noms, mais il ne peut 

passer sous silence celui de M. P. Legras, qui non-seulement à mis 

ses notes historiques à sa disposition, mais qui l’a aussi aidé de ses 

conseils, en lui indiquant les sources principales où il aurait à 

puiser. 
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NOTES CHRONOLOGIQUES 

1513. 

Un auteur portugais (Index des découvertes des navigateurs) dit 

que c’est à cette époque que Pedro de Mascarenhas découvrit les îles 
qui portent son nom. 

1523. 

À cette date, il a été dressé une carte portugaise dite de Weimar, 

sur laquelle figure Bourbon, Rodrigues, et aussi Maurice avec ses 
trois ilots. 

Bourbon y porte le nom de Sainte-Appollonia. (Voir aussi la carte 
dont nous donnons un extrait, pl. vi.) 

1545. 

Époque donnée par plusieurs auteurs comme date du passage à 

Sainte-Appollonia dunavigateurportugais Mascarenhas ; c’est depuis 

que cette île fut généralement nommée île Mascareigne. 

Les Portugais y déposèrent des chèvres et des cochons. (Div.) 

1595. 

Les Hollandais n’ont jamais séjourné à Bourbon ; ils y sontpas- 

sés seulement vers cette époque, pendant qu’ils occupaient l’île 

Maurice. (Div.) 
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1613, 24 mars. 

La Perle, navire monté par des Anglais, relâche à Bourbon; ils la 

nomment forest d'Angleterre ; is en repartent le 4® avril. 

163$. 

François Cauche relâche à l’île Mascarenhas, avec le navire le 

Saint-Alexis, commandé parle capitaine Gaubert, qui la trouve inha- 

bitée et y arbore les armes de France. (Div.) 

1GA4?, 24 juin. 

Concession, pour dix années, faite à la compagnie francaise de 

Lorient, par le cardinal de Richelieu, de l’île de Madagasear et autres 

îles adjacentes, pour y ériger colonies et commerce, et en prendre 

possession au nom de Sa Majesté très-chrétienne. (L.) 

E1GA13, septembre. 

Prise de possession de Mascarenhas au nom du roi de France, faite 

par M. Pronis, commis de la compagnie française de Lorient, et 

commandant à Madagascar pour ladite Compagnie. { Div.) 

ÉGIG. 

Pronis déporte, du fort Dauphin à Mascarenhas, douze mutins 

qui s'étaient révoltés contre lui. 

Ces déportés, partis malades de Madagascar, se rétablissent immé- 

diatement grâce à la salubrité du climat et à l'abondance des vivres, 

que leur procure la chasse des cabris, cochons, tortues et oiseaux, qui 

pullulent tellement sur tout le littoral, qu’il suffisait d’un bâton pour 

en tuer. (Div.) : 

16419, 3 septembre. 

Retour à Madagascar des douze Français déportés à Mascareigne 

par M. Pronis ; ils sont rappelés par de Flacourt, qui depuis le 4 dé- 
cembre 1648 était arrivé au fort Dauphin, et avait remplacé Pronis 

dans le commandement de l’île de Madagascar. (L.) 

» 16419, octobre. 

Sur le rapport qui lui est fait par les hommes qu’il a rappelés, de 

Flacourt envoie prendre possession de Mascareigne, et lui impose le 
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uom de Bourbon. Il y fait aussi déposer quatre génisses et un tau- 

reau. (Div. 

1654. 

De Flacourt envoie une deuxième fois prendre possession de l’île 

Bourbon, et fait attacher {a prise de possession à un arbre, dessous 

les armes du Roi. On y dépose encore quatre génisses et un taureau ; 

ceux laissés en 1649 avaient multiplié, et étaient au nombre de plus 

de trente. (Div) , 

EG354, 2@ septembre. 

Antoine Thaureau part de Madagascar avec l’autorisation de Fla- 

court et arrive à Bourbon. Il était accompagné de six Francais et de 
six nègres, Ils s’établissent tous sur le bord d’un étang dans une 
grande anse. 

Plus de deux ans après, n'ayant eu aucune nouvelle de Madagascar 

et se croyant abandonnés, ils profitent d’un navire de passage, le 

Thomas-Guillaume, pour se rendre dans l’Inde, et laissent Bourbon 
sans habitants. (Drv.) 

16G?. 

Deux blanes, Louis Payen et son domestique, accompagnés de sept 

hommes et trois femmes malgaches, se rendent à Bourbon. 

Les dix Malgaches se révoltent et partent dans les bois. (Drv.) 

1664, aoùt. 

Edit du roi concédant à la compagnie des Indes orientales l’île de 
Madagascar avec les îles cérconvoisines, pour en jouir à perpétuité 

en toute propriété, seigneurie et justice. (Ar.) 

1665, 5 août. 

Arrivée à Saint-Paul, sur les vaisseaux d’un sieur Bausse, de Re- 

gnault et des vingt ouvriers envoyés par la compagnie des Indes. 

Etienne Regnault fui le premier Français ayant autorité officielle à 
Bourbon. Il prend le titre de commandant pour le service du roi, et 

de nos sieurs de la compagnie des Indes. Dans le premier acte de bap- 

ième dressé à Saint-Paul, le 7 août 1667, 1l figure comme par- 

rain. L. Regnault avait 900 livres de gages. (Dro.) 
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16G7, 24 février. 

Une flotte française mouille à Saint-Paul ; elle y laisse ses malades 

et un cordelier portugais. Ce débarquement accroît notablement la 

population de l’ile. (Dev) 

1667. 

Construction d’une chapelle desservie en 1671 par Jourdie, qui 

retourna à Madagascar peu de temps après. (Dev. 

1669, 30 août. 

Le commandant de Pile résidait déjà à Saint-Denis, au dire du sieur 

Dubois, qui mouille sur la rade de cette localité vis-à-vis du pavil- 

Jon. (Db.) 

1631, 1° mai. 

Jacob de la Haye, qui prend le titre de vice-roi des Indes, vient à 

Saint-Denis pour rétablir la santé de ses équipages tombés malades 

à Madagascar. 
Il repart de Bourbon le 22 juin suivant, après avoir pris de nouveau 

possession de l’île (1). 11 y avait remplacé Regnault par de la Heure, 

qui fut ainsi le deuxième commandant qui administra l’île Bourbon. 

Les points habités étaient alors : Saint-Paul, Saint-Denis, Sainte- 

Suzanne et Saint-Gilles. (D3.) 

1674, juillet. 

On plante, pour la première fois, trois boisseaux de blé de l'Inde, 
en partie mangé par les charançons. Il vient très-bien, et trois mois 

après on en recueillit plus de soixante boisseaux. 
On eut le tort de semer de nouveau à contre-saison ; la pluie fit 

périr la plantation et la semence fut perdue. (Db.) 

1674. 

C’est Le 26 août qu’eut lieu le massacre des Français à Madagascar, 

et la population de l’ile Bourbon s’accrut de tous ceux qui purent 

s'échapper du fort Dauphin. (Dev. 

(1) La vignette placée en tête de ces notes est la reproduction exacte de la pierre 

qu'il fit graver alors, et que l’on a incrustée dans la muraille du péristyle de l’hôtel 

du Gouvernement. 
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1674. 

De la Haye passe à Saint-Paul en rentrant en France ; il y était le 

26 novembre, ainsi que le constate un acte passé à cette époque. (Ar.) 

16S9, 11 décembre. 

M. de Vauboulon arrive avec des pouvoirs très-étendus, et le titre 

de Gouverneur pour le Rot et la compagnie, et juge en dernier ressort 

de toutes matières à l'ile Bourbon. amena avec lui le père Hyacinthe, 
capucin de Quimper. 

Soit qu’il y eût beaucoup à réformer, soit qu’il ait abusé de son 

pouvoir, M. de Vauboulon mécontenta fortement la population, qui, 
à un signal donné à l’église pendant /e Domaine salvum, se saisit de 

lui et le mit en prison. Il y mourut à Saint-Denis le 18 août 1692, 

après un mois de maladie et près de deux ans de détention. (L.) 

1690, 20 janvier. 

Concession faite par M. de Vauboulon à Athanase Touchard, d’un 

terrain que cet habitant occupait depuis vingt ans près de l’étang de 

Saint-Paul. 

Cette concession est la première dont il reste des traces dans les 
archives de la colonie. (Ar.) 

1690, 20 décembre. 

Le père Hyacinthe, capucin, chef de révolte, fait déposer le gou- 

verneur de Vauboulon, et installer à sa place le sieur Firelin, commis 

de la compagnie. 

Le père Hyacinthe continua ses fonctions de curé à Saint-Paul 

jusqu’à son départ pour la France, qui n’eut lieu qu’en août 1696. 

À la suite de cette révolte, plusieurs habitants furent envoyés en 

France, et condamnés aux galères ; mais le curé de Saint-Paul ne fut 
pas même recherché. (L.) 

13072. 

À cette époque on tire un certain nombre d'esclaves de l’île 
Sainte-Marie de Madagascar. (Div.) 

1303, août. 

Le cardinal de Tournon, légat du pape aux Indes et en Chine, 

passe à Bourbon. (Ar.) 
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1310. 

La compagnie des Indes renonce à Madagascar pour s'occuper 
spécialement de Bourbon. (Séatistique officielle.) 

A3AY, 7 mars. 

Création d’un conseil provineial chargé de régler toutes Les affaires 

publiques et judiciaires. 

Il ne fonctionne qu’à partir du 3 novembre 1714. On pouvait 

appeler de ses décisions au conseil supérieur de Pondichéry. {L.) 

1315, 20 septembre. 

Prise de possession de l’île Maurice par Guillaume Dufresne, capi- 

taine commandant /e Chasseur. 

Il partit de la mer Rouge où lui fut remis l’ordre du comte de Pont- 

chartrain, et arriva à Maurice, dont (après s’être assuré qu'il n’y 

existait aucun habitant) 27 prit possession au nom de Sa Majesté, et 

lui donna le nom d'île de France, /e fout conformément aux 

ordres du roi. Il repartit de suite pour Bourbon en laissant sur la 

plage un piquet de quelques hommes pour garder le pavillon. 

Une deuxième prise de possession eut lieu, le 23 septembre 1721, 
par de Fourgeray Garnier, commandant le navire le Saint-Malo. 

(4r.) 

E315, octobre. 

Découverte du café du pays, dit café marron. A la suite de cette 

découverte, les habitants se réunirent en conseil provincial, et 

décidèrent que le gouverneur de Parat serait envoyé en France 

pour aviser la Cour d'un événement aussi avantageux au royaume 

et à cette ile. (Ar.) 

19U9, août. 

Édit de création de la nouvelle compagnie des Indes. (Ar.) 

13158 ou fin de 1713. 

Introduction à l’île Bourbon du vrai café, originaire de Moka. 

(Café d'Arabie). (L.) 

1318, 23 novembre. 

Organisation d’une milice régulière. {Ar.) 
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1321. 

Amnistie accordée aux forbans qui consentiront à se soumettre 

et à habiter la colonie. Cette mesure avait déjà été prise plusieurs 

fois, ce qui n’empêchait pas les pirates d’enlever les navirès jusque 
sur les rades de l’île. (Div.) 

1723, 23 avril. 

Instruction du conseil du roi à Desforges Boucher: 

« Défense à MM. les prêtres de se mêler en aucune façon des 

affaires de la colonie, et d'y avoir des habitations en dehors du 

presbytère ; 

» Ordre d’exelure du conseil provincial les prètres de Saint-Lazare 

qui prétendaient y avoir le pas sur le gouverneur. » (A7.) 

1323, novembre. 

Édit de suppression du conseil provincial et de création d’un con- 

seil supérieur, jugeant en premier et dernier ressort. Ce conseil ne 
fut installé que le 20 septembre 4724 ; il étendait alors sa juridiction 

sur l’île Maurice. Renouvelé par édit de novembre 1734, ses attribu- 

tions furent restreintes au territoire de l’île Bourbon. (4r.) 

1724, 1° décembre. 

Ordonnance du conseil supérieur qui prescrit le retrait des terres 

concédées à tout individu qui ne justifiera pas avoir, par tête de 

noir travaillant, au moins deux cents caféiers en rapport, et ce, 

nonobstant le café sauvage qu’il doit fournir, et qui ne coûte que la 

peine de le ramasser. La même ordonnance punit de mort tout indi- 
vidu qui détruira un pied de café en rapport. Tout noir volant du 

café était aussi puni de mort. (N.) 

1729, mars. 

M. Dumas, directeur général des deuxîles, se rend à l’île de France 

pour y rétablir l’ordre, à la suite d’une tentative de révolte. (L.) 

1329, juin. 

Epidémie à Saint-Paul. Les chirurgiens l'attribuent à la fiente et 

ordure des sauterelles qui couvrent et infectent les plantages, (L.) 

F4 



22 NOTES CHRONOLOGIQUES. 

1230, février. 

Les esclaves ourdissent une redoutable conspiration contre les 

blancs dans le but de massacrer ceux-.e1 et de s'emparer de la colonie. 

Les principaux conspirateurs furent rompus vifs, et les dénoncia- 

teurs reçurent la liberté. (Ar.) 

133%, octobre. 

Mahé de Labourdonnais se rend à l’île de France, qui devient le 

chef-lieu des deux îles. (47.) 

L'île Maurice ne dut cet avantage qu’à ses ports naturels; car 

jusqu'alors, et longtemps après encore, elle dut avoir recours à Bour- 

bon pour la subsistance de ses habitants et le ravitaillement des na- 

vires qui y mouillaient. 

1335. 

La compagnie des Indes fait tracer un chemin dans le quartier 

Saint-Paul. Il fut poussé jusqu’au repos la Leu en 1736, et jusqu’à la 

rivière d'Abord en 1737. Le chemin de Saint-Denis avait été fait 

vers 1720. 

Enfin, en 1738, on répara et élargit le chemin de la rivière 

d’Abord à Saint-Benoît par Saint-Paul et Saint-Denis. (Div.) 

1338, 23 septembre. 

Translation définitive du siége du gouvernement de Saint-Paul à 

Saint-Denis. 
Antérieurement, le gouverneur et le conseil supérieur avaient 

séjourné alternativement dans l’une et dans l’autre de ces villes. (47.) 

1358. 

Un corps de volontaires est formé à Bourbon et sert dans l’Inde 

pendant toute la guerre de Sept ans. 

Ce corps se distingue très-souvent sur terre et sur mer. (P.) 

#36G4, aoùt. 

Ordonnance de rétrocession au roi, des îles de France et Bour- 

bon. MM. Dumas et Poivre sont désignés pour en reprendre posses- 
sion (juillet 1767). La compagnie reçoit en échange 1,200,000 livres 

de rente. (Voir, à ce sujet, l'adresse du Conseil au roi, 8 et 22 avril 

1770; et les lettres patentes, 22 avril 1770.) (Ar.) 
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12766, 1° juillet. 

Poivre est nommé ordonnateur aux deux îles, et intendant le 

1% décembre 1770. { Ar.) 

1366G, 20 août. 

Ordonnance du roi défendant l’affranchisse ment des esclaves sans 

l'autorisation des gouverneurs. 

Autre, du 9 août 1777, qui défend de le semmeneren France. (4r.) 

#266G, 25 septembre. 

Ordonnance de création d’un nouveau conseil supérieur n’ayant 
que des attributions judiciaires. Ses pouvoirs furent encore res- 

treints en novembre 1771, et il fut enfin dissous le 3 avril 1793, 

par Le décret de l’assemblée coloniale, qui créa de nouveaux pouvoirs 

judiciaires électifs. (Dio.) 

4266, ?5 septembre. 

Ordonnance du roi portant création d’un tribunal terrier, chargé 

spécialement de juger toutes les contestations que pourraient faire 

naître les concessions des terrains. (L.) 

1266, 25 septembre. 

Ordonnance portant organisation de l’administration et du gou- 

vernement de la colonie. (P.) 

12@&&, 28 novembre. 

Instruction au sieur Poivre : 

«Recommandation d'arriver par tous les moyens possibles à culti- 

» ver les épices. 
» Recommandation de créer une milice semblable à celle des An- 

» tilles. » (A4r.) 

43263, 3 septembre. 

Ordonnance qui punit de l'amende, tout blanc qui recèle un 
esclave. 

Dans le cas où les recéleurs affranchis, ou de cette origine, n’au- 

vaient pas pu payer l’amende, ils devaient être réduits en servi- 
tude. (N.) 
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1363, 24 octobre. 

Arrèté sur la chasse, défendant de tuer les martins, sous peine de 
000 livres d'amende, et de chasser les cabris, cochons, pin- 

tades, etc. 

Un deuxième arrêté, du 11 mars 1786, rappela le premier tombé 

en désuétude. (Ar.) 

13763, > novembre. 

De Bellecombe installe le nouveau conseil supérieur nommé par le 

roi en 1766. 
C’est à partir de cette époque que la compagnie des Indes fit réel- 

lement la rétrocession de l’île au roi, bien que cette rétrocession fût 

prononcée depuis 1764. (Ar.) 

176$, 19 juillet. 

Constitution de la Commune générale ; conseil électif des nota- 

bles des communes, réunis à Saint-Denis sous la présidence de l’or- 

donnateur, pour administrer l’emploi des fonds, provenant d’un 

faible impôt de capitation sur les esclaves (de Ofr. 50 à 1 fr. 50). 

Cet impôt était destiné à pourvoir aux dépenses purement locales. 

Ce conseil, qui avait son trésorier spécial, n'a été aboli qu’en 

1790, lors de l'élection de l’Assemblée coloniale. (P.) 

136S, 19 juillet et #? décembre 4732. 

Règlement qui accorde 300 livres à celui qui arrète un noir dont 

le marronnage dure depuis plus d’un mois. (4r.) 

1368, 1° août. 

Ordonnance qui porte à deux sols la valeur des pièces de six 

liards. 
Un édit de décembre 1771 a porté cette valeur à trois sols, d’où 

il est résulté qu’à l’ile Bourbon, la livre créole ne valait que dix sols 

de France, et qu'après la création des monnaies décimales, le 

franc y passait pour deux livres et le décime pour quatre sols du 

pays. (4r.) 

1368, 4° aoùt. 

Ordonnance concernant l'établissement des milices à Bourbon. 

Elle ne fut appliquée que le 2 janvier 1770. (4r.) 
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Na 1769, 28 avril. 
Règlement qui oblige chaque habitant-à fournir douze têtes doi- 

seaux à gros becs, et quarante-huit queues de rat, par année et par 

esclave. 

Renouvellement de ce règlement, entre autres en mai 1770 et sep- 

tembre 1774. (Ar.) 

Vers 1769. 
Eu 

M. de Crémont fait construire le canal des Moulins, dans la ri- 

vière Saint-Denis, et d’autres travaux d'utilité et d’embellisse- 

ment. (V.) 
135©. 

Décision du roi : 
« La population est certainement un des objets qui méritent le 

plus d'attention aux îles de France et Bourbon; MM. Desroches et 

Poivre ne sauraient trop favoriser les mariages; ils devront, pour 

cet effet, donner de préférence les concessions et autres objets utiles 

à ceux qui voudront prendre femme dans les deux îles; mais la si- 

tuation des finances ne permet pas encore de leur faire des avances 

en esclaves et en troupeaux, comme MM. Desroches et Poivre le pro- 

posent. » (Ar.) 

1734, 9 avril. 

Ordonnance qui fixe à soixante livres la charge à faire porter par 

les noirs, et à cinquante livres celle des négresses. (4r.) 

1324, octobre. 

Edit de création d’un tribunal ou juridiction royale, décidant en 

première instance civile et criminelle. Il ne fut installé qu’en 1774, 

et cessa de fonctionner le 3 avril 1793. (Div.) 

1332. 

On apporte de Maurice des plants de muscadiers et de géroiliers. 

Vers 1753, etle 8 juin 1755, Poivre introduisit lui-même le mus- 

cadier à l’île de France; il envoya plus tard, et à deux reprises, des 

navires aux Moluques pour y chercher des plants d'arbres à épices. 

La première expédition rapporta d’abord, le 24 juin 1770, quatre 

cents muscadiers et soixante et dix girofliers; la seconde, qui 



26 NOTES CHRONOLOGIQUES. 

revient en 4772, introduisit encore un plus grand nombre de ces 

deux arbres. (Drv.) 

1923. 

L'île Bourbon fournit tous les vivres nécessaires aux escadres de 

la mer des Indes, pendant les campagnes de 1773 à 1783. (Div.) 

133%, 4 mai. 

Règlement portant commutation de la peine de mort appliquée 

aux esclaves, marrons depuis plus d’un mois. 

«Ils seront à l'avenir, » dit ce règlement, «mis à la chaîne à per- 

pétuité, et marqués d’une fleur de lis sur la joue gauche. » (47.) 

1336, juin. 

Edit portant dépôt des chartres coloniales aux archives de Ver- 
sailles. (4r.) 

1336, 15 décembre. 

Ordonnance qui crée ie quartier du Repos de Laleu ou Lalieu 

(Saint-Leu). (4r.) 

4523, S mars. 

Ordonnance du vicomte de Souillac, qui remédie à divers abus con- 

cernant la recherche des noirs marrons, et prescrit diverses peines 

à infliger à ceux pour qui cette véritable chasse était l’occasion d’atro- 

cltés révoltantes. (4r.) 

#29, S juillet. 

Le Conseil supérieur, présidé par M. de Saint-Maurice, condamne 

le nommé Zélindor, noir créole, à être rompu vif et roué ; d’autres 

condamnations sont aussi prononcées contre ses complices, tous 

convaincus de complot avec projet de massacre des blancs. 

Zélindor fut exécuté le même jour. (Ar.) 

1780, 15 février. 

Il est payé 10 livres (5 francs) à l’exécuteur François, pour avoir 
coupé les oreilles au nommé la Ramée, noir malgache, appartenant 

au sieur Chevalier Dumenil. 

Les archives contiennent un grandnombre de documents sembla- 
bles et surtout antérieurs. ( Ar.) 
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L2S1, 7 décembre. 

Départ des volontaires de Bourbon pour la guerre des Indes; ils 

s’embarquent sur la flûte /es Bons Amis, et ne rentrent qu'après la 
paix, le 18 décembre 1783. 

Le corps des volontaires de Bourbon, créé d’abord en 1758, puis 
reconstitué par ordonnance du 1 avril 1779, et licencié par celle 

du 17 novembre 1789, fut réorganisé par le gouverneur Duplessis, 

le 5 octobre 1793. (4r.) 

1284, ? décembre. 

Règlement portant établissement de la poste aux lettres sur tout le 

pourtour de la colonie. (Ar.) 

17835, SH mars. 

Création du quartier Saint-Joseph. (4r.) 

1385, 12 septembre. 

Jugement qui approuve et fixe les abornements du quartier Saint- 

Pierre, rivière d’Abord, conformément au plan dressé par le cheva- 

lier Bancks. (Ar.) 

13835, 24 septembre. 

Duplessis Lomet lève le plan d’un canal de dérivation ouvert par 

M. Lainé de Beaulieu, pour établir un moulin à sucre au bord de la 

mer, sur la rive gauche de la rivière des Marsouins. (4r.) 

1787, 20 juin. 

M. Guyomard, vice-préfet apostolique, publie, le 20 juin 1787, un 

mandement pour diminuer le nombre des fêtes que l’on chômait dans 

la colonie. 

L'administration locale appuie la suppression de cet abus. (4r.) 

1790, 10 mars. 

Réception du décret portant création de l’assemblée coloniale élec- 
tive. (Ar.) 

1790, 25 mai. 

Première réunion de l’assemblée coloniale, composée de cent 

vingt-huit députés des quartiers. Ils avaient été élus dans les pa- 

roisses (subdivisions des quartiers), le 24 mars précédent. (Div.) 
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13790, S août. 

Première réunion des assemblées primaires pour la nomination 

des municipalités. (P.) 

1391, 1" aoùt. 

Loi donnant force de loi du royaume aux délibérations des assem- 

blées coloniales. (Ar.) 

1293, 16 février. 

Proclamation de la république. (P.) 

1293, 19 mars. 

Décret qui change le nom de Vile Bourbon en celui d’île de Ia Réu- 

nion; il n’est appliqué qu’à partir du 9 avril 1794. (4r.) 

1393, 3 avril. 

Ordonnance de l'assemblée coloniale créant des tribunaux de pre- 

mière instance et d'appel électifs. (Ar.) 

1793, 1O mai. 

Application à la colonie de la loi du 20 septembre 1792, qui éta- 

blit des officiers de l’état civil. Les registres, tenus précédemment 

par les curés des paroisses, leur furent retirés sur inventaire. (W.) 

1393, 22 juin. 

Loi d'organisation coloniale votée par l'assemblée. Cette loi 
annihila en grande partie les pouvoirs des gouverneurs, qui jusqu’en 

1803 ne furent plus, pour ainsi dire, que des commandants mili- 

taires. 
Le 27 juin 1798, une nouvelle organisation votée par l’assemblée 

causa une espèce de révolte. 

Le 13 février 1799, il fut de nouveau tenté un mouvement contre 

l'assemblée, à la suite duquel les fauteurs furent déportés. En 1800, 

il y eut encore un mouvement ; enfin l’organisation coloniale fut de 

nouveau modifiée, le 7 janvier 1801. (Div.) 

1294, S aoùt. 

L'assemblée coloniale vote la loi qui suspendit la traite des noirs 

à la Réunion. (A7.) 
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1394, 22 septembre. 

Le calendrier républicain a été employé officiellement, du 22 sep- 
tembre 1794 (1% vendémiaire an II), au 11 germinal an XIV 

(4er avril 1806), époque où a été rétabli le calendrier grégorien. (4r.) 

Pour plus de clarté, nous n’avons employé dans cette liste chro- 
nologique que le calendrier grégorien. 

1396, 214 juin. 

Les habitants de l’île de France chassent les commissaires du di- 

rectoire exécutif, Baco et Burnel, qui étaient venus pour mettre à 

‘exécution dans les deux colonies le décret d’abolition de l’escla- 

vage. C’est à tort que lon a dit, qu'ils se présentèrent sur la rade de 
Saint-Denis; leur rapport, ainsi que le journal de mer du navire, 
prouvent le contraire. 

On voit aussi, qu’en réponse à l'avis de ce qui s’était passé à l’île 
de Frañce, l'assemblée coloniale envoya MM. Osoux et Ste-Croix 

porter son adhésion à tout ce qui avait eu lieu. (Ar. 

13958, janvier. 

Des ambassadeurs de Tipoo-Saïb viennent demander à l'assem- 

blée. coloniale un secours en hommes pour combattre les Anglais. 

Ce secours leur fut accordé. (F..) : 

13258. 

À la suite de troubles et d’une révolte suscitée à Saint-Pierre par 
un sieur Belleville, l'assemblée le fait déporter ainsi qu’un certain 
nombre d'habitants, entre autres M. Sanglier père, le curé Lafosse, 
Florent et Célestin Payet, Georget, etc., etc. 

L'abbé Lafosse ayant pris une part active aux désordres, ses biens 
furent séquestrés par ordre de l'assemblée coloniale. 

Le 7 février 1799, à la suite d’un nouveau complot, l’assemblée 
ordonna encore un certain nombre de déportations. dont le chiffre 
fut augmenté par des décisions postérieures. 

Environ soixante de ces déportés disparurent en mer. On a dit 
que le navire quiles portait avait été coulé par une frégate anglaise. 
(V.) 
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1798. 

L'assemblée coloniale exclut de ses séances divers membres trop 

turbulents. (47.) 

1803 , novembre. 
! 

Le général Magallon, envoyé par le général Decaen, arrive de l’ile 

de France, et reprend l'administration du pays des mains de l’as- 

semblée coloniale, qui est dissoute. (Div.) 

1S04, S janvier. 

Création des conseils des communes. (47. 

1SO4, septembre. 

Il passe sur la rade de Saint-Denis une corvette portant soixante 

déportés, condamnés comme complices de attentat du 3 nivôse sur 

le premier consul (Bory de Saint-Vincent). 

1S04, 10 novembre. 

Proclamation de Napoléon I*", comme Empereur des Français. (Ar.) 

18@5, 17 octobre. 

Promulgation du code eivil dans les deux îles. 

Un arrêté supplémentaire, du 25 octobre 1805, contient les addi- 

tions et modifications jugées nécessaires. 

Les autres codes furent successivement promulgués. 

1806, 1” octobre. 

Sur la demande des habitants, le nom d’ile de la Réunion est 

changé en celui d’ile Bonaparte. 

Cette mesure n’est mise à exécution qu'à partir du 14 octobre. 

(Ar.) 

1809, 16 août. 

Descente des Anglais à Sainte-Rose. La garde nationale de Saint- 

Benoît les force à se rembarquer deux jours après. (4r.) 

1809, 21 septembre. 

Débarquement des Anglais à Saint-Paul. Ils incendient les maga- 

sins du gouvernement et se rembarquent. (L.) 
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1810, 7et $ juillet. 

Débarquement des Anglais à la Grande-Chaloupe, et à la rivière 

des Pluies. Ils arrivent à Saint-Denis, le 9, avec cinq mille hommes. 

Après une défense meurtrière, faite par les cinq ou six cents sol- 

dats et gardes nationaux sous les armes, ceux-ci obtinrent une capi- 
tulation honorable. (Ar.) 

ES11. 

Le gouverneur Keating, voulant former un régiment de volon- 
taires de Bourbon, ne trouva que trois ou quatre créoles qui consen- 
tirent à porter l'uniforme anglais. (V.) 

ASAA, d, G, 7 et S novembre. 

Révolte des esclaves à Saint-Leu, et massacre de quelques blancs: 

Les esclaves fidèles défendirent leurs maîtres, et concoururent puis- 

samment à l’anéantissement des révoltés. 

Plus de trente coupables furent exécutés dans divers quartiers de 
l’île, et un grand nombre condamnés aux galères. (Div.) 

1815, G avril. 

Rétrocession de l’île par les Anglais. 

Bouvet de Lozier, qui avait été nommé commandant de Bourbon, 
le 27 juillet 1814, en reprend possession au nom du roi de France. 

AS15, 26G aoùt. 

Arrivée d’un aviso portant pavillon tricolore, et annonçant le re- 

tour de Napoléon. L’équipage et les officiers sont arrêtés, et le dra- 
peau refusé par les habitants. (4r.) 

1S1>%, 15 octobre. 

Les Anglais veulent reprendre l’île Bourbon. Assemblée des 

notables, les 6, 7 et 14 octobre, à la suite de laquelle on refuse 

de rendre l’île. On se préparait à une défense énergique, lors- 
que, le 28 octobre, la nouvelle de la deuxième restauration arrivant, 

la croisière anglaise se retira avant d’avoir donné suite à ses me- 

naces d'attaque. (A7.) 

1816, 13 novembre. 

Nomination du comité consultatif de la colonie, dit comité d’agri- 
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culture. Il entretenait un député à Paris. Ce comité fut remplacé, le 

21 août 1825, par un conseil général, composé de douze membres, 

nommés par le roi. (Ar.) 

1S13. 

Le Télémaque, navire de 300 tonneaux, est construit à Saint- 

Pierre, et expédié à Bordeaux. 

C’est le seul navire de haut bord qui ait été lancé à Bour- 

bon. (Div.) 

ES19, 10 mars. 

Arrêté de création du collége de Saint-Denis : cette mesure avait 

été prescrite par l’ordonnance du 24 décembre 1818. (4r.) 

On assure, toutefois, que les cours furent ouverts le 7 janvier 

1819. (Div) 

ESAD, 48 avril. 

Ordonnance sur l'habillement des esclaves. M. Milius, à la suite 

d’un quiproquo qui lui avait fait prendre une servante pour la maïi- 

tresse de la maison, rendit une ordonnance qui obligeait les 

esclaves à ne se vêtir que d’étoffes communes, leur interdisant les 

bijoux, etc., etc. 

Cette ordonnance ridicule était déjà tombée en désuétude, même 

avant le départ de son auteur. (4r.) 

1819, 27 novembre. 

Pose de la première pierre du Barrachois de Saint-Denis. (4r.) 

4826, G janvier. 

Première apparition du choléra dans la colonie. Il cesse vers la 

fin de mars. Le tiers de la population de Saint-Denis avait fui, mal- 

gré les cordons sanitaires. (47.) 

AS21, 19 novembre. 

Arrèté qui crée une caisse d’escompte au capital de 750,000 francs . 

Elle cessa ses opérations quand parut l'ordonnance du 4 mai 1826, 

autorisant l'établissement d’une autre caisse d’escompte, qui ouvrit 

le 20 décembre même année, et cessa de fonctionner le 23 décem- 

bre 1831. Un comptoir d’escompte fut autorisé le 16 avril 1849. Il 



NOTES CHRONOLOGIQUES. 33 

commença ses opérations le 29 mai suivant, et les cessa à cause de 
la création de la banque coloniale. (P.) 

1822, 13 mars. 

A la suite d'une enquête, constatant que plusieurs navires de 

guerre chargés de réprimer la traite, se prêtaient, au contraire, à ce 

trafic, M. Frappaz, et plusieurs autres officiers de marine, sont cassés 
ou renvoyés en France. (P.) 

1822, 23 mai. 

Pose de la première pierre du puits de Baril, premier pas vers la 
création de la commune de Saint-Philippe. (4r.) 

1830, 30 octobre. 

Le drapeau tricolore est de nouveau arboré à Bourbon. (Div. 

1S31, » juin. 

Proclamation de l’ordonnance du #4 octobre 1830, qui érige en 

commune, sous le nom de Saint-Philippe, la section de Baril dépen- 

dant de la commune de Saint-Joseph. L'administration municipale 

n’y fut réellement installée qu’à partir du 1° juillet 1831. (Ar.) 

1833, 24 avril. 

Loi qui remplace le conseil général par un conseil colonial élec- 

tif, ayant qualité pour faire des lois et règlements. 

ASAI, 1 janvier. 

Les mesures et poids métriques sont rendus obligatoires dans les 

services publics et le commerce. (4r.) 

1844. 

«La culture de la canne envahit tout! remplace tout ! Pour 

planter les cannes, on abat les caféiers et girofliers ; on détruit des 

jardins, on démolit des maisons, on déboise les collines jusqu’à leur 

sommet. » (.) 

1845, 18 juillet. 

Loi qui prépare l’émancipation des esclaves et leur donne le droit 
de se racheter. (Ar.) 

3 
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AS48, L® avril. 

Création des ateliers de discipline. (Ar. 

1S£2S, premiers jours de mai. 

On venait de fêter la Saint-Philippe, lorsque la nouvelle des évé- 

nements de février se répandit dans la colonie, sans qu’il ait été 

possible de constater par quelle voie ces nouvelles étaient arri- 

vées. (M.) . 
\ 

154$, 9 juin, 

Proclamation officielle de la république. L'ile reprend le nom de 

Réunion. (41.) 

1S£S, 2® décembre. 

Affranchissement de soixante mille six cent vingt-neuf esclaves, 

hommes, femmes et enfants. Le décret de leur affranchissement 

rendu par l'assemblée nationale fut promulgué à la Réunion, le 

20 octobre 1848. (Ar.) 

1849, 30 avril. 

Loi qui crée la banque locale. Elle ouvre ses bureaux le 17 mai 

1853. (H.) 

ES419, 25 octobre. 

MM. Barbaroux et de Greslan sont proclamés représentants à 

l'Assemblée législative. (W.) 

E1S5O®, 27 septembre. 

Saint-Denis est érigé en évèêché. Il n’y avait eu jusqu'alors à Bour- 

bon qu’un préfet apostolique. 
Le premier évêque prit possession de son siége le 22 mai 1851. 

(Ar.) 

1S34, 4 novembre. 

Arrêté sur la colonisation des plaines des Palmistes et des Caîres. 
(A4r.) 

18352, aout. 

Epidémie de variole, qui emporte un grand nombre des nouveaux 
affranchis et même beaucoup de blanes. (4r.) 
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1853, 20 février. 

Proclamation de l’Empire. (Ar.) 

1853, 7 octobre. 

Première exposition de l’industrie coloniale. (42. 

1854. 

M. Duboisé, sucrier à Sainte-Marie, installe les premières turbines 
employées à la purgation du sucre. (2.) 

ES854, 2G juillet. 

Décret de création du nouveau conseil général. (47.) 

1854, 2G octobre. 

Achèvement de la première route de ceinture. Jusqu’alors il n’y 

avait eu sur plusieurs points, que des chemins de cavaliers, et il était 

impossible de faire le tour de l’île en voiture. (Ar.) 

ES3535. 

Création et ouverture de la bibliothèque publique, formée par la 

réunion des bibliothèques de divers établissements. {4r.) 

Il est à regretter que cette institution ne recoive pas tous les 

secours et encouragements que son utilité comporte. 

1856, 22 juin. 

Arrêté de création du nouvel atelier colonial, une des mesures les 

plus utiles pour le pays. (Ar.\ 

1857, 15 avril. 

Pose de la première pierre de Ja deuxième route de ceinture, appe- 
lée, sur la demande du pays et par décret impérial, route Henry 

Delisle. (M.) 

Jusqu’alors, il y avait bien sur certains points une deuxième route, 

dite chemin colonial; mais cette route placée généralement trop 

bas, et mal entretenue par les communes, dut être laissée pour des- 

servir certains intérêts particuliers, et l’on entreprit un travail d’en- 

semble et d'intérêt plus général. 

1837, G septembre. 

Arrêté de création d’une compagnie du génie indigène (effectif 
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150 hommes). Le décret impérial du 4 avril 1860 à régularisé la posi- 
tion de ce corps. (47.) 

185$, 20 octobre. 

Arrêté créant un pénitencier pour les jeunes détenus, et leur impo- 

sant un travail obligatoire. 

Ils sont employés à des travaux de défrichement et de jardinage. 

(.) 
1859, G janvier. 

Lettre du prince Napoléon, qui ordonne de cesser tout recrute- 
ment à la côte d'Afrique et à Madagascar. 

Elle recommande l'exécution stricte et prompte de l’ordre donné. 

(A.) 

1859, G mars. 

Le choléra est importé à la Réunion par le navire le Mascareigne, 
venant de la côte d'Afrique avec un chargement d’engagés. 

Cette maladie, qui se déclara le 17 mars, fit un grand nombre de 

victimes, surtout à Saint-Denis et à Saint-Louis : elle ne s’arrêta 

qu’à la fin de mai. (Div.) 
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Les dates données dans cette liste ont en grande partie été trou- 

vées dans diverses pièces où les gouverneurs ont signé, soit comme 

accordant des concessions, soit comme présidant le conseil supérieur, 

soit à tout autre titre. Les lacunes indiquent donc que c’est entre 

les époques citées, qu'a eu lieu la mutation entre les deux chefs de 

la colonie. Nous avons pu ne pas trouver de traces de l’administra- 

tion de quelques intérimaires , mais nous pouvons affirmer que, pour 

ce qui est marqué ici et ailleurs des lettres Ar, les dates et faits ont 
été relevés par nous sur les pièces officielles des archives de la colo- 

nie, des mairies, des greffes ou des notariats. 

Pour les dates postérieures à la rétrocession de l’île par les Anglais, 

nous avons eu recours aux registres du bureau de la solde, et pu 

constater ainsi érés-rigoureusement les époques précises des entrées 

en fonction. 

Aucune liste rigoureuse des gouverneurs n’ayant encore été 

publiée, nous avons cru faire une chose utile en dressant celle qui 

va suivre. 

1665, 5 août (L.). — 16731, $S mai (Div.). 

ETIENNE REGNAULT, commandant pour le roi et la Compagnie 

des Indes, fut le premier qui séjourna à Bourbon avec un droit offi- 

ciel au commandement. Il arriva avec un détachement de vingt 
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ouvriers envoyés par la Compagnie des Indes, et prit quelquefois 

le titre de gouverneur. (L.) 

1674, ® mai (H.). — 1634, novembre (E.). 

DE LA HEURE, commandant. Pendant sa présence à Bourbon, 

De la Haye, vice-roi des Indes, remplaça Regnault par De la Heure, 

anèien capitaine d'infanterie réformé. (L.) 
De la Haye revint à Saint-Paul en novembre 1674. (Ar. ) Cette 

époque correspondant au remplacement de De la Heure par d'Or- 

geret, il est probable que c'est encore le vice-roi qui a fait cette 

mutation. 

16734, novembre (&.). — 42638, 47 juin (E.). 

HENRI ESSE D’ORGERET, gouverneur, ancien capitaine de 

troupes, meurt en fonctions, le 17 juin 1678. (Z.) 

1678, 1S juin (L.). — 1680, janvier (E.). 

DE FLEURIMONT, gouverneur, signe aussi Leutenant du ro. X 

est évident qu’il fut d’abord intérimaire ; il mourut en fonctions, en 

janvier 1680. (ZL.) 

168, janvier (L.). — 1@G86G, 1° décembre (L.). 

BERNARDIN DE QUIMPER, capucin, commandant par intérim, 

installa son successeur, et partit pour la France en décembre 1686, 

laissant le pays sans pasteur. Il se plaignait du peu de réussite de ses 

prédications, surtout auprès de la classe noire. (L.) 

16S6G, ? décembre (Ar.). — 1689, 16 décembre (E.). 

JEAN-BAPTISTE DROUILLARD, gouverneur par intérim, fut élu 

par la population sur la demande de son prédécesseur, qui voulait 

retourner en France. (L.) 

1GS9, 14 décembre (L.). — 1690, 25 novembre (L.). 

H. DE VAUBOULON, gouverneur, fut envoyé de France avec des 

pouvoirs très-étendus, et le droit de justice en dernier ressort sur 

toutes matières ; à linstigation du père capucin Hyacinthe de Quim- 

per qui était venu de France avec lui, il fut arrêté et déposé par les 

habitants. Il mourut à la prison de Saint-Denis, le 18 août 1692. (L.) 
Le père Hyacinthe n’a jamais paru comme commandant de la 

colonie dans aucun acte. 
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1690, 46 novembre (L.). — 1693, A1 août (Ar.). 

MICHEL FIRELIN, commis de la Compagnie, prit le titre de com- 

mandant après la mort de Vauboulon. (Ar.)1l administra cependant 

sous la direction du père Fyacinthe, et aussitôt après l'arrestation 

de Vauboulon. (L.) 
AGDA. — (L.). 

DE PRADES, commandant, est signalé par M. Legras. Il y a une 

lacune dans les archives de cette époque, sauf le 24 août 1696, où 

le sieur Lemayeur signait à Saint-Paul comme directeur pour la 

Compagnie. (Ar.) 

1G9D6G, août (L.). — 1698, G juin (Ar.). 

JOSEPH BASTIDE, commandant, était capitaine d'armes sur un 

des vaisseaux de la compagnie, lorsqu'il prit le gouvernement de la 

colonie. (Ar.) 

16958, 24 octobre (Ar.). — 1304, 13 mai (Ar.). 

JACQUES DE LA COUR, gouverneur. On ne trouve dans les ar- 

chives aucun acte important de son administration. 

1304, 12 juin (Ar.). — 1709, 5 août (Ar.). 

DE VILLERS, gouverneur, même observation. C’est lui qui dut 

recevoir, à son passage à Bourbon, le cardinal-légat envoyé en 
Chine. (4z.) 

1309, 49 septembre (Ar.). — 134O, 24 mars (Ar.), 

DE CHARANVILLE, gouverneur, eut à réprimer le marronnage. 

C’est sous son gouvernement que lon trouve le plus de traces de 

mutilations. Il fit aussi appliquer la question à quelques chefs de ré- 

volte. (Ar.) 

1510, 2? avril (Ar.). — 421%, AA novembre (Ar.). 

DE PARAT, gouverneur, quitta la colonie en décembre 1715, 

pour aller annoncer en France que l’on avait découvert le café sau- 
vage dans les forêts de l’île. (Ar.) 

134%, 4 décembre (Ar.). — 1748, 14 février (Ar.). 

HENRY JUSTAMOND, commandant par intérim, est installé 
dans ce poste par de Parat, qui se dispose à quitter la colonie. (4r.) 
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1318, 9 décembre (Ar.). — 1922, 22 aoùt (E..). 

JOSEPH BEAUVOLLIER, gouverneur. C’est à lui que l’on doit les 

premiers travaux de route de Saint-Paul à Saint-Denis. (Div.) 

1323, 23 août (E.). — #32%, 1° décembre (E.). 

DESFORGES BOUCHER, gouverneur, fut nommé par le roi le 

17 janvier 1723 (Ar.), et mourut en fonctions le 1* décembre 

1725. (L.) 

1725, 2 décembre (IL). — 1727, 28 mai (Ar... 

HÉLIE DIORÉ, commandant, puis gouverneur, fit une absence, 

ainsi que le constate Sicre de Fombrune, qui signe comme com- 

mandant, le 17 septembre 1726. (4r.) 

172%, 24 juillet (Ar.). — 1735, LA juillet (Ar.). 

PIERRE-BENOIT DUMAS, directeur général des îles de Bourbon 

et de France, fit enregistrer ses pouvoirs au conseil supérieur le 

21 juillet 1727. On trouve encore des arrêtés rendus par lui le 

11 juillet 1735, et un le 12, concurremment avec Labourdon- 
nas. (Ar.) 

L333, 4? juillet (4r.). — 133%, 1°” octobre (&r.). 

MAHÉ DE LABOURDONNAIS, fut nommé recteur général des 

iles de France et de Bourbon, avec ordre de fixer le siége de son 

gouvernement dans la première de ces deux colonies. Avant de 

partir pour l'ile de France, et toutes Les fois qu’il se trouvait à Bour- 

bon, il signa cependant directeur général des îles de Bourbon et 

de France. (Ar.) 

133%, ? octobre (Ar.). — 1539, ?8 septembre (4r.). 

LEMERY DUMONT, commandant, fut installé par Labourdon- 

nas, sous les ordres duquel il administra pendant près de quatre 

ans ; toutefois, de Vi/lamoy signa à plusieurs reprises comme com- 

mandant en l'absence de Dumont, notamment les 21 décembre 

1736, 22 octobre et 22 décembre 1737. (Ar.) 

1339, 11 novembre (Ar.). — 1943, 12 décembre (Ar.). 

PIERRE-ANDRÉ D’HÉGUERTY, commandant, fit l’intérim en 
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attendant que le roi nomme un titulaire au poste de commandant 

de Bourbon. (47.) 

DIDIER DE SAINT-MARTIN, commandant, nommé par le roi, 

prête serment entre les mains de d'Hequerty, le 13 décembre 
1743. (Ar.) 

2345, 15 mai (L.). — 194%, SE octobre (Ar.). 

JEAN-BAPTISTE AZÉMA, commandant, est envoyé sur sa de- 

mande à l'ile Bourbon, pendant que Saint-Martin va le remplacer 

comme gouverneur par intérim à l’île de France. (Az.) 

Ce commandant meurt en fonctions le 31 octobre 1745. (A4r.) 

2345, novembre (Ar.). — 1915, 18 décembre (Ar.). 

DIDIER DE SAINT-MARTIN, commandant, revient prendre son 

poste presque aussitôt après la mort d’Azéma. (Ar.) 

1345, 29 décembre (Ar.). — 1347, ?$S mars (Ar.). 

GÉRARD DE BALLADE, commandant, paraît faire un intérim en 

l'absence du titulaire Saint-Martin. (Ar.) 

4247, 45 avril (Ar.). — 1948, 1H novembre (Ar.). 

DIDIER DE SAINT-MARTIN, commandant, reparaît jusqu’à son 

départ pour la France. Il fait affranchir tous ses noirs, conformé- 

ment à l’autorisation que sur sa demande le roi lui en avait don- 

née. (Ar.) 

1748, 22 novembre (4r.). — #94, 17 mars (Ar.). 

GÉRARD DE BALLADE, gouverneur, signe l’affranchissement 

des esclaves de Saint-Martin, et quelques autres actes d’adminis- 

tration ; il meurt le 5 septembre 1749. (L.) 

DESFORGES BOUCHER, président du conseil et gouverneur par 

intérim, était fils du précédent gouverneur de ce nom. Il administra 

la colonie pendant la maladie et jusqu’à la mort de de Ballade. 

Desforges Boucher fils, d'abord ingénieur de la compagnie 
des Indes, fut plus tard gouverneur général des îles de France et de 

Bourbon. 
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17149, G septembre (L.). — 1959, 1° octobre (Ar.). 

JOSEPIH BRENIER, commandant, puis gouverneur, paraît 1c1 

faire un intérim. (A7r.) 

S 13750, 2? octobre (Ar.). — 1352, #3 décembre (Ar.). 

JEAN-BAPTISTE BOUVET, gouverneur, fait enregistrer ses pou- 

voirs et s’absente de la colonie en décembre 1752. (Ar.) 

1352, 20 décembre (Ar.). — 1356, #4 janvier (Ar.). 

JOSEPH BRENIER, gouverneur par intérim, administre en 

l'absence du titulaire, qui reste près de trois ans hors de la colo- 

nie. (4r.) 

#25@, 24 janvier (Ar.). — 1957, 8 juillet (Ar.). 

JEAN-BAPTISTE BOUVET, gouverneur, vient reprendre l’admi- 

nistration de Bourbon, et s'absente encore en juillet 1757. (4r.) 

1353, 23 juillet (Ar). — #23, 1 octobre (Ar.). 

DESFORGES BOUCHER, gouverneur, fait l'intérim en l’absence 

du titulaire. (4r.) 

4253, 19 octobre (Ar.). — 4363, G septembre (EL.). 

JEAN-BAPTISTE BOUVET, gouverneur, vient reprendre son 

poste et le garde jusqu’en 1763, (Ar. 

E363, 3 septembre (Ar.). — 4263, #4 octobre (Ar.). 

SENTUARI, commandant, administre pendant quelques jours, 

évidemment comme intérimaire. (Ar.) 

41363, 5 novembre (Ar.). — 13963, 29 mars (Ar.). 

BERTIN, commandant, puis gouverneur, est autorisé, sur sa de- 

mande, à repasser en Europe. (4r.) 

1367, 31 mars (Ar.). — 1363, 4 novembre (Ar.). 

M. A. BELLIER, commandant, est nommé comme successeur de 

Bertin (ordre de Desforges Boucher, gouverneur général). (Ar.) 

1367,5 novembre (Ar.). — 1232, 26G juillet (Ar.). 

DE BELLECOMBE, commandant, fait enregistrer ses pouvoirs 

qu’il tient du roi, et paraît s’absenter en 1772. (4r.) 
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4372, 20 octobre (L.). — 123, 4 mars (L.). 

DE SAVOURNIN, gouverneur par intérim (M. P. Legras a eu en 

sa possession des pièces constatant cet intérim). Entre juillet 

1772 et juillet 1773, il n’a été fait aucune concession ni rendu 

aucun arrêté. 

1333, 27 juillet (Ar.). — 1233, 4 octobre (L.). 

DE BELLECOMBE, gouverneur, reparaît à ces époques, et signe 

plusieurs actes. (Ar.) 

4373, 15 décembre (Ar.). — 1936, 45 octobre (Ar.). 

DE STEYNAVER, commandant, s'occupa beaucoup de Pagricul- 

ture et de la destruction des animaux nuisibles ; il fit aussi des 

règlements modifiant et diminuant les peines encourues par les 

esclaves marrons. (Ar.) 

1336, 26 octobre (Ar.). — 1739, LA juillet (4r.). 

FRANCOIS DE SOUILLAC, commandant, entra dans les vues de 

son prédécesseur et prescrivit les peines à infliger à ceux qui se 

livraient à des atrocités contre les esclaves marrons. (4r.) 

1239, 8 juillet (Ar.). — 1381, 2? août (Ar.). 

DE SAINT-MAURICE, commandant. Sous son gouvernement il y 

eut une tentative de complot parmi les esclaves, qui virent rétablir à 

ce sujet des supplices abolis ou tombés en désuétude depuis quelques 

années. | 

13814, 25 août (Ar.). — 2383, 21 avril (4r.). 

DE SOUVILLE, commandant, fut le premier gouverneur qui fit je 

tour de l’île, ainsi que le constate une inscription creusée dans la lave 

près de l'endroit appelé Baril. 

A7S3, 2 mai (Ar.). — 1788, 15 février (Ar.). 

ELIE DIORE, commandant, étant fils du précédent commandant 

de ce nom qui gouverna la colonie de 1725 à 1727. (4r.) 

138$, $S juillet (Ar.). — 1790, 16 août (Ar.). 

DE COSSIGNY, commandant, quitta le gouvernement de Bourbon 

pour aller prendre celui de l’ile de France. (4r.) 
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1790, S septembre (4r.). — 1792, 14 septembre (4r.). 

DE CHERMONT, commandant, ne partit de l’ile de France qu’après 

l’arrivée de Cossigny. Il y a donc eu un intérim de vingt-deux jours. 

2792, 17 novembre (Ar.). — 1394, AL avril (P.). 

DU PLESSIS, gouverneur, fut déposé à la suite d’une émeute, et 

conduit à l’île de France. (4r.) 

“1394, 22 avril (P.). — 1795, 30 septembre (Ar.). 

ROUBAUD, gouverneur par intérim. On n’a trouvé aucune trace 

indiquant de quelle autorité cet administrateur tenait son pouvoir. 

139%, novembre (P.). — 1803, ® novembre (W.). 

JACOB, commandant. Comme chef de la force armée, il eut à 

défendre plusieurs fois l’assemblée et notamment contre la révolte 

de Belleville. 

1803, 1@ novembre (W.). — 1805, 81 décembre (Ar.). 

DE MAGALLON, commandant, fit proclamer à Bourbon tous les 

actes du gouverneur général Decaen, et y installa les conseils de 

commune. | 

1506, 9 janvier (4r.). — 1809, 25 septembre (Ar.). 

DES BRUSLYS, commandant, se suicida à la suite d’une descente 

des Anglais à Saint-Paul. (4r.) 

18069, ® octobre (Ar.). — 1810, $ juillet (Ar.). 

DE SAINTE-SUZANNE, commandant , fut envoyé de lile de 

France, aussitôt que le gouverneur général Decaen apprit la mort 

de des Bruslys. C’est lui qui signa la capitulation de la colonie après 

une défense honorable. {Ar.) 

1S10, 9 juillet (Ar.). — 1S1O, octobre (W.). 

FARQUHAR, gouverneur, nommé d'avance par le gouverneur 

général des Indes anglaises, est installé comme chef de la colonie. 

Keating prit le titre de lieutenant-gouverneur. (W.) 

1816, octobre (W.). — 1810, 19 décembre (W.). 

FRASER, gouverneur par intérim, pendant une absence du gou- 

verneur et du lieutenant-gouverneur. (W.) 
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1810, 20 décembre (W.). — 1SH%, 25 avril (W.). 

REATING, gouverneur, revient prendre le commandement, Far- 

quhar étant resté à Maurice éomme gouverneur général des deux 
îles. (V.) 

ASH1, 26 avril (W.). — 1SH1, 10 juillet (W.). 
FARQUHAR, gouverneur, reprend le poste de Bourbon après 

avoir été remplacé à Maurice par de Varde. (V.) 

ASH, 11 juillet (W.). — ASHA, 2 octobre (V.). 

REATING, gouverneur, remplace Farquhar qui retourne gou- 

verneur général de Maurice. Le 2 octobre, Keating s’embarque sur 
le navire Race Horse. (V.) 

AS11, 3 octobre (W.). — ASA1, 22 décembre (W.). 

PICTON, gouverneur par intérim, remplace Keating pendant 

son absence, qui dura près de trois mois. (V.) 

AS11, 23 décembre (W.). — 1S15, 5 avril (Ar.). 

REATING, gouverneur, revient à son poste et le garde jusqu’à la 

rétrocession de l’île de Bourbon à la France. (V.) 

_AS15, 6 avril (Ar.). — 1817, 30 juin (Ar.). 

BOUVET DE LOZIER, commandant, vient reprendre possession 

de Bourbon. Il dut, à son retour en France, rendre un compte sévère 

des actes arbitraires qu’il avait commis pendant son gouvernement, 

1817, 1° juillet (Ar.). — 1818, 9 septembre (Ar.). 

DE LAFITTE DU COURTEIL, commandant, demanda à rentrer en 

France presque aussitôt après son arrivée dans la colonie. 

181$, 10 septembre (Ar.). — 1821, IA février (Ar.). 

MILIUS, commandant, nommé le 11 mars 1818, n’arriva dans la 

colonie qu’en septembre. Il fit améliorer quelques routes et com- 

mencer les travaux du Barrachois de Saint-Denis. 

AS21, 15 février (Ar.). — 1826, 19 octobre (Ar.). 

DE FRÉCINET, commandant. Ce gouverneur fit venir d’Angle- 

terre, et mettre en place les deux premiers ponts suspendus, avant 

mème que ce système fût employé en France. 
L] 
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1826, 20 octobre (Ar.). — 1830, 4 juillet (Ar.). 

DE CHEFFONTAINES, gouverneur; c’est sous son administration 

et avec le concours de M. de Lancastel, directeur général de linté- 

rieur, que les travaux publics prirent le plus grand essor, et que la 

colonie entra sérieusement dans la voie du progrès. 

1830, > juillet (Ar.).— 1832, 7 novembre (Ar.). 

DUVAL D’AILLY, gouverneur nommé par la restauration, vit avec 

regret larévolution de 1830. Il yeut même quelques troubles, lorsque, 

sans et peut-être malgré les ordres de l'autorité, la population arbora 
le drapeau tricolore. 

Ce gouverneur dut aussi céder à l'esprit public, et autoriser la 

nomination d’un conseil général électif, 

1882, 8 novembre (4r.). — 183$, 4 mai (Ar.). 

CUVILLIER, gouverneur, qui, à limitation du pouvoir métropoli- 

tain, fit de la popularité, rendit aussi aux travaux publics l'impulsion 

première, qui avait été arrêtée par les désastres de 1829-30. 

1S2$S, > mai (Ar.). — ASAX , A4 octobre (Ar.). 

DE HELL, gouverneur. La population habituée aux allures de son 

prédécesseur, trouvait les siennes un peu raides. On lui doit l’amé- 

lioration et l’embellissement de quelques établissements publies. Il 

fit aussi beaucoup pour le district de Salasie, dont, le premier, il 

reconnut l’importance comme source de productions pour l’alimen- 

tation de la ville de Saint-Denis et des communes voisines. 

KSAU, 15 octobre (4r.). — #S46, 4 juin (Ar.). 

BAZOCHE, gouverneur, ancien marin, en avait un peu les allures 

et toute la franchise. Sous son administration les travaux publics 

prirent une grande activité. 

1S46, 5 juin (Ar.). — 184$, 13 octobre (4r.). 

GRAEB, gouverneur, homme du monde et dévoué au pays qui lui 

avait été confié, eut à lui faire accepter les mesures préparatoires 

prises par le gouvernement de juillet, en vue de l'émancipation pro- 

chaine des esclaves. Il le fit avec une telle réserve, qu’il conserva 

quand même l'affection du pays. 
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Il eut aussi à calmer une révolte des petits blancs de la commune 
de Saint-Louis, et surtout à lutter contre l’envahissement du clergé, 
qui chargé de la moralisation des esclaves, s’immisçait par trop dans 

les relations de ceux-ci avec leurs maîtres. Dans l’échauffourée au 

sujet de l’abbé Monet, qu’il fit embarquer pour France, il comprit 

parfaitement qu’il venait de se sacrifier à l'intérêt de la colonie, et 

nous disait: «Je viens de briser mon épée sur la robe de ce 

prêtre. » Disons cependant que, plus tard, justice lui fut rendue 
par le président de la république. 3 

184$, 14 octobre (Ar.). — 1850, $ mars (4r.). 

SARDA GARRIGA, commissaire général de la république, sauva la 

colonie par les sages mesures qu’il prit avant et après l’émancipa- 

tion des esclaves, qui cependant l’appelaient leur père. Il n’en fut pas 

moins destitué, peut-être par suite de l’animosité que lui portait un 

administrateur pourtant créole, lequel poussa la rancune, après la 

remise du service, jusqu’à exiger qu’il cessàt de demeurer dans 

l’hôtel du gouvernement, bien que son successeur ne fût pas arrivé, 

et que l’imtérimaire ne jugeât pas devoir aller y loger lui-même. 

1850, D mars (Ar.). — 1850, LA avril (Ar.). 

DE BAROLET DE PULIGNY, gouverneur par intérim ; étant com- 

mandant-militaire, il fit intérim pendant les quelques jours qui 

s’écoulèrent entre la remise du gouvernement par M. Sarda, et Par- 

rivée de M. Dotet. 

1550, 45 avril (4r.). — 1852, $ août (Ar.). 

DORET, gouverneur, eut à combattre contre certains empiéte- 

ments. Ses luttes avec le premier évêque de la colonie sont connues. 

Outre les travaux publies qu’il poussa autant que le lui permit 

l'état peu prospère du pays, c’est à lui que l’on doit la colonisation 

des plaines des Palmistes et des Cafres, que l’on néglige malheu- 

reusement beaucoup trop. L'avenir de ces plaines dépend des routes 

qui s’exécutent très-lentement, par suite de la parcimonie des votes 

du conseil général. 

1852, 9 août (Ar.). — 185$, 10 janvier (A4r.). 

HENRY-HUBERT DELISLE, gouverneur. Son passage restera 
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comme un des plus profitables au pays. Sous son administration la 

route de ceinture fut achevée et une deuxième commencée. Enfin les 

travaux du port de Saint-Pierre furent entrepris. ÿ 

185$, 11 janvier (4r.). — 185$, 27 mars (Ar.). 

LEFÈVRE, gouverneur par intérim, prit l'administration des 

mains de M. Delisle, obligé de rentrer en France pour cause de 

santé. 

P 1858, ?S mars (A4r.). 

LE BARON DARRICAU, gouverneur, encore en fonctions, a eu à 

lutter jusqu'ici contre de bien mauvaises chances. Outre un arriéré 

dans la caisse de réserve, par suite d’une erreur de comptabilité com- 

mise avant son arrivée, de nombreux cataclismes atmosphériques 

sont venus se joindre à une terrible épidémie. Il y a lieu d’espérer 

que la position du pays, maintenant si prospère, lui donnera la faci- 

lité d’attacher son nom à quelques travaux sérieux. 
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Située dans l’Océan oriental ou mer des Indes, l’île de la Réunion 

(PI. IT) à pour chef-lieu la ville de Saint-Denis, dont la position 

géographique a été déterminée avec soin. On a pris pour repère le 

belvédère de l'hôtel du gouvernement, qui est situé par 20°,51”,41” 

de latitude sud et 53°,10/,00/ de longitude est. 

Nous donnons ci-dessous un tableau (en milles marins de 1852 

mètres l’un), indiquant les distances de l’île de la Réunion à cer- 

tains lieux, et aussi la modification que l’ouverture du canal de Suez 

apportera à la longueur de ces distances. Elles ont été calculées sur 

la route moyenne d’un navire mixte, ou sur celle d’un navire à 
voiles, en ne tenant pas compte des fausses routes que les vents con- 

traires l’obligent quelquefois à faire. 

DISTANCES EN MILLES. La première route 

DÉSIGNATION DES POINTS. [pm || étant 100 
celle par Suez 

Voie du Cap. Voie par Suez. sera : 

| SEL ER IQ EEE | APRES GER SRE TS ER SEE 

Afrique (cap d’Elgado)... . . . . .. 1,200 HU LA 

Cap de Bonne-Espérance, . . . . . 2,400 RCE Fa 
CONSO UP REEe 10,800 5,300 49 
Lo Havres sr. UE et OR SRE 9,600 7,800 81 

Lisbonne. 37. SR 8,800 6,900 ñ 
Éondress 20e ie. dau 9,900 8,000 80 
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DISTANCES EN MILLES. La première route 

DÉSIGNATION DES POINTS. | Ent A0 
celle par Suez 

Voie du Cap. Voie par Suez. sera : 

Madagascar (Manourou). . 
Marseille. 5e te El SE 6,200 
Maurice. . . . ete ce... 

Nouvelle-Hollande (cap Leeuwin). . 
Pékin ele 

L'ile se compoce de deux groupes de montagnes réunis par un col 

ou plateau, appelé la plaine des Cafres, qui est élevé de 1,600 mètres 

au-dessus du niveau de la mer. Le groupe O.-N.-0. a pour point cul- 

minant le Piton des Neiges (3,069 m.), et celui E.-S.-E. le grand 

cratère (2,625 m.) encore fumant et très-voisin du cratère brûlant. 

Le développement des côtes est de 207 kilom. 30 ; la longueur de 

l'île, de la pointe des Galets à celle d’'Ango, de 71 kilom. 20; sa 

largeur, de Saint-Pierre à Sainte-Suzanne, de 50 kilom. 60, et sa 

surface, de 251,160 hectares. 

Bourbon est divisé naturellement en deux parties par larête géné- 

rale des montagnes, qui prend du bord de la mer à la Grande-Cha- 

loupe, entre Saint-Denis et la Possession, et va se terminer à la mer, 

au centre du Grand-Brûlé. Cette arête passe par les sommets de la 

Possession, ceux des plaines d’Affouche et des Chicots, par les crêtes 

du Cimendef et du morne de Fourche, suit les Pitons du Gros-Morne 

et des Neiges, les sommets de l’Entre-Deux, des plaines des Cafres, 

des Remparts et des Sables; puis enfin franchit le sommet du 

grand cratère, celui du cratère brülant et le centre des grandes 

pentes. 

La seule inspection de la carte (PI. IE) indique combien est fausse 

la désignation générale donnée à chacune des deux divisions de Pile, 

celle N.-N.-E. étant nommée partie du vent, et celle S.-S.-0. partie 

sous le vent; tandis que ce sont les côtes N.-N.-E. et S.-S.-0. de ces 

deux parties, qui ressentent le plus les brises, une espèce de renvoi 

les rendant moins fortes du côté du volcan. La portion sous le 
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vent ne s'étend réellement que de la pointe de l’Etang-Salé à celle 

des Chiendents. 

Les deux groupes de l’île sont sillonnés de nombreux torrents s’é- 
chappant soit des cirques intérieurs, soit des pentes générales for- 

mant le flane des montagnes. Parmi ces torrents, les plus importants 

sont ceux sortant des cirques ou des grandes plaines de Pintérieur, 

savoir: 4° /a rivière Saint-Étienne qui débite toutes les eaux du 

cirque de Cilaos par le bras de ce nom ; toutes celles de l’Entre-Deux 

par le bras de la plaine, et la plus grande partie de celles de la plaine 

des Cafres par le bras de Pontho; 2° Za rivière du Mät qui débite 

toutes les eaux du cirque de Salazie et des pentes voisines; 3° /a re- 

vière des Galets qui sert d'écoulement à toutes les eaux du cirque du 

même nom et à celles des pentes du Gros-Morne et des mornes de 

Fourche ; 4° la rivière des Marsouins qui déverse à la mer toutes 

les eaux de la plaine des Salazes. Outre ces quatre grands cours 

d’eau, le groupe 0.-N.-0., ou du Piton des Neiges, renferme encore 

bon nombre de torrents, entre autres ceux dits, riviere des Roches, 

rivière des Pluies, ravine du Chaudron ou du premier bras, rivière 

Saint-Denis, ravine de la Grande-Chaloupe, rivière Saint-Gilles, ra- 

vine des Trois-Bassins, la Grande-Ravine, la ravine des Avirons, la 

rivière du Gol et la rivière d’Abord. 

Le groupe du volcan ne contient aucun cirque intérieur ; mais il 

renferme de vastes coupées, d’où s’échappent, la rivière des Rem- 

parts, la rivière de Langevin, la ravine de la Basse-Vailée et la ri- 

vière de l'Est. Il renferme de plus un grand nombre d’autres petits 

ravins, dont le principal est la ravine de Manapany. Presque tous 

ces torrents ont, comme ceux d'Europe, et surtout des Alpes, leurs 

bassins de réception aux parois plus ou moins croulantes, leur 

gorge enserrée entre des remparts escarpés et leur lit de déjection. 

Quelques-uns, mais très-peu, ont à la suite de ce dernier ce que l’on 

appelle un lit d'écoulement, où l’eau reste plus calme; ce sont: la 

rivière des Roches, la rivière Saint-Jean, celle Sainte-Suzanne et 

le Bernica, toutes quatre comprises dans le groupe du Piton des 

Neiges. Tous les torrents du groupe du volcan, et la plus grande 

partie de ceux du premier groupe, n’ont pas encore établi leur ré- 

gime régulier; ils exhaussent constamment leur lit de déjection, et 
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surtout l’allongent, en prenant sur la mer, qui roule le long des 

côtes les sables et galets incessamment fournis par ces fougueux 

cours d’eau. 
Presque tous à sec dans la belle saison, les torrents de Bourbon 

débitent, aux époques des grandes pluies, des masses d’eau in- 

croyables qui s’écoulent sur des lits de blocs et de roches, dont la 

pente moyenne est d'environ 7 pour cent. Aucun de ces torrents, 

même ceux qui ont un lit d'écoulement plus calme, ne sont navi- 

gables, parce que les blocs et galets qu'ils charrient forment une 

barre infranchissable, et aussi que la mer, roulant leurs débris sur 

presque toutes les côtes, entretient des barrages d’embouchure qui 

déterminent quelques bassins d’eau saumâtre, sans communication 

avec la mer. 

Les cirques et plaines des plateaux de l'intérieur du premier 

groupe contiennent quelques étangs, anciens cratères ou affaisse- 

ments remplis d’eau. Le plus important, le grand étang, se dessèche 

tous les ans; il est situé près de la plaine des Palmites, et comporte 

à peine 2,000 mètres de longueur. Les autres ne sont que de véri- 

tables mares, telles que les mares à poule d’eau, à citron et à 

gouyaves, dans le cirque de Salazie, et les trois mares de lilet des 

Étangs, dans le cirque de Cilaos. 

D'autres étangs se sont formés sur les bords de la mer, dans les 

anciens lits de déjection, savoir : l'étang du Champ-Borne, dans 

lequel se déverse le trop plein des eaux de la rivière Saint-Jean; 

l'étang de Saint-Paul, qui reçoit les eaux du Bernica, et de plusieurs 

autres ravines ; le petit bassin de Saint-Gilles; l’Etang-Salé, pres- 

que toujours à sec, et l’étang du Gol. Tous ces étangs vont en di- 

minuant et se comblent de détritus; 1ls disparaîtront certainement 

tous dans un temps donné, comme l’ont déjà fait bon nombre dont 

on trouve des traces, entre autres, au quartier Français, à la mare 

de Saint-Denis dans les hauts de la ville, à l’'Hermitage et sur 

d’autres points. 

Le groupe du volcan ne contient aucun étang, et ses rivières et 

ravins, sauf celles des Remparts, de Langevin et de l’Est, sont à sec 

presque toute l’année ; nous devons toutefois en excepter l'endroit 

dit les Cascades, où l’on retrouve en miniature, au fond d’une petite 
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baie, tous les détails d’un grand cours d’eau, avec cascades, lit ro- 

cheux, puis sablonneux, bassin d’embouchure, mare, ete., etc. ; et 

ce, Sur un espace de cinq cents mètres de longueur et autant de 

largeur, le tout formant dans cette localité une véritable oasis, 

dans les terrains de scories décomposées, situés entre le, village de 

Sainte-Rose et le pays Brûlé. 

Si le lit irrégulier des torrents et la nature du sous-sol indiquent 

que Bourbon n’appartient pas à une formation très-ancienne, les 

magnifiques forêts s'étendant presque du sommet des montagnes 

jusqu’au bord de la mer, dont nous parlent les anciens voyageurs, et 

les beaux restes que nous avons pu voir nous-mêmes, à notre ar- 

rivée dans cette colonie, sont au moins des preuves d’une ancienneté 

assez grande. Dans le lit même du volcan, au milieu du Grand-Brûlé, 

les forêts forment des bouquets épargnés par la lave, et le voyageur y 

jouit d’une fräîicheur qu’il apprécie d'autant mieux qu’il vient de 

traverser des coulées plus ou moins récentes, où il a, quel que soit 

le temps, éprouvé une chaleur excessive, augmentée encore par l’as- 

pect désolé du sol qu’il a parcouru. 

La coulée de Sainte-Rose, qui date de 1745, ne commence encore 

à se couvrir que de quelques arbustes, et cependant elle est située au 

milieu de terres cultivées qui ont dù, par les pluies et les brises, lui 

fournir vite un peu d’humus, ou au moins de détritus. Quelle doit 

donc être la date des coulées recouvertes par les forêts du Grand- 

Brûlé, dont le solest jonché de troncs décomposés des grands arbres, 

débris d’une végétation antérieure? D’autres forêts sont en forma- 

tion dans le même enclos, et si la lave ne les renverse pas, elles ar- 

riveront un jour au degré de végétation atteint par leurs voisines. 

Rien n’est plus beau, mais aussi rien n’est plus triste que de voir une 

rivière de feu traversant ces forêts, en fauchant broussailles et grands 

arbres avec une puissance et une régularité d’action qui démontre la 

force irrésistible que développent ces courants de lave. Pourtant 

quelques pauvres créoles habitent encore les oasis du Grand-Brûlé ; 

ils y sont toujours sur le qui-vive, et veillent à chaque coulée si la lave 

ne descend pas vers leur modeste ajoupa. Nous avons vu, en 1844, 

tout un groupe de ces malheureux, obligé de fuir devant la lave, et 

de lui abandonner leurs modestes cases, n’emportant que quelques 
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hardes, leur natte, leur hache et leur marmite, seuls meubles ou à 

peu près que possèdent ces petits créoles, qui vivent du produit de 

la pêche, de l'élève de quelques animaux, et surtout de la fabrica- 

tion des sacs de vacoua, destinés à l’expédition du sucre, et que les 

femmes tissent ou plutôt nattent avec une rapidité incroyable. 

La forme à peu près ronde de l’île, et le rayonnement du lit de 

toutes les ravines de la mer vers le centre, a considérablement faci- 

lité la connaissance du pays, au moins pour la côte ; aussi voyons- 

nous que, dès 1658, de Flacourt en publiait une carte assez exacte, 

où nous retrouvons presque les mêmes noms que nous connaissons 

encore aujourdhui. 

Outre la division en parties du vent et de sous le vent, l’île de la 

Réunion fut subdivisée autrefois en quartiers; puis, plus tard, en 

cantons et communes, ayant pour limites, ou lignes de séparation, 

le lit des ravines, dont on ne connaissait alors que le cours inférieur. 

Il a été souvent question d'augmenter le nombre des communes, 

dont quelques-unes ont des surfaces énormes. Des intérêts particu- 

liers me semblent seuls s'opposer à cette mesure, à laquelle il faudrait 

pourtant joindre la création des arrondissements, et celle des can- 

tons qui remplaceraient, ou à peu près, les communes actuelles et 

en prendraient les charges. 

Nous donnons ici le tableau des justices de paix et communes, 

sans y comprendre le tribunal de Saint-Leu, institué depuis bien des 

années par décret impérial, mais dont d’autres intérèts particuliers 

font suspendre l'installation au grand détriment de toute une po- 

pulation. 

Ii y a encore à Bourbon des institutions toutes particulières que 

l'éloignement des centres a forcé d'établir, ce sont : deux districts 

s’administrant complétement en dehors des communes dont ils font 

partie, savoir : Salazie et la plaine des Palmistes, et deux adjoints, 

dits spéciaux, administrant, au moins en ce qui concerne la police 

et l’état civil, les deux divisions de communes dont ils sont chargés, 

savoir : l’Entre-Deux et la Possession. Enfin, on a été obligé de pla- 

cer un syndic à la plaine des Cafres, avec des attributions spéciales. 

Toutes ces sous-divisions, plus ou moins régulières, indiquent suf- 

üisamment l’absolue nécessité d'augmenter le nombre des communes, 
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et de régler celui des paroisses sur la même base, afin de rendre la 

surveillance plus uniforme et plus facile ; car chaque paroisse a ou 

doit avoir son cimetière; or, il n’est pas rare de voir, par suite de 

la différence qui existe entre les subdivisions administratives et re- 

ligieuses, enterrer dans une commune un individu mort dans une 

auire. Il résulte aussi de cette position exceptionnelle des paroisses, 

que l'administration est souvent obligée d'intervenir pour diviser les 

charges entre les deux communes à qui appartiennent, sans distinc- 

tion et à degré égal, les églises, les presbytères et autres établisse- 

ments religieux. 

DIVISION DE L'ILE DE LA RÉUNION. 

SOUS - DIVISIONS 

de communes. JUSTICES DE PAIX. COMMUNES. 

NE EEE 

PARTIE DU VENYX. 

Saint-DEDIS.. 0... | Saint-Denis. . . . . .. Néant. 

s Sainte-Marie.. . . . . . Idem. 
Sainte-Suzanne. . . .. | : 
Sein ‘ | Sainte-Suzanne. . . . . Idem. 

SAN ANATE ee | Saint-André. . . . ... Salazie. 

Saint-Benoît |  Saint-Benoit.. . . .. . Plaine des Palmistes. 
De no tt Dr d'os SaintesRoses La due Néant. 

PAIRTEE SOUS LE VENT. 

Néant. 
Saint-Joseph. . . Idem. 

Saint-Philippe. . . .. 
Saint-Joseph. . . ... 

Saint-Pierre. : « : Saint-Pierre. . . :. . . Pine ges PAUSE 
Entre-Deux. 

none IA : Saint-Louis, Louer le NEA 

SET DT ASE ARE Idem. 

Saint-Paul. . . . . . | DAIRE-Paut te, ..: | La Possession. 

Dans la subdivision topographique, nous ne tiendrons pas compte 

de ce que lon appelle les cantons, dont toute l'administration spé- 

ciale se résume en une justice de paix, chaque commune ou sous- 

division ayant même un commissaire de police. 
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Des articles spéciaux donneront des détails sur la population des 
communes, sur leur surface, etc., etc. 

SAINT-DENIS est le chef-lieu de la colonie depuis 1738. Cette com- 

mune à pour bornes : au S.-0., la ravine de la Grande-Chaloupe, et 

à l’E., la rivière des Pluies. Comme toutes les autres communes, ses 

limites inférieures et supérieures sont la mer et la dénomination 

vague de sommet des montagnes. Saint-Denis paraît avoir été ha- 

bité dès 1665, mais l'était sûrement en 1669, puisqu’à cette époque 

le voyageur Dubois dit que le gouverneur, Regnault, y demeurait. La 

ville, chef-lieu de la commune, est le siége d’une cour d'assises 

d’une cour impériale, et du tribunal de première instance de la par- 

tie du vent. Elle renferme naturellement, en sa qualité de capitale, 

tous les principaux établissements d'utilité générale, tels que : col- 

lèges, casernes, pare d'artillerie, muséum d'histoire naturelle, bi- 

bliothèque, observatoire, hôpital, jardin botanique, école profession- 

nelle, geôle, chambres d'agriculture et de commerce, banque, société 

des sciences et arts, ete., etc. 

L'aspect de la ville est assez pittoresque. Ses rues sont générale- 

mentrégulières et bien alignées ; elles sont, sauf les rues marchandes, 

bordées de murs de clôture et de grilles, entourant des jardins au 

centre desquels sont construites les habitations particulières. 

La population de Saint-Denis augmente depuis quelques années 

avec une très-grande rapidité. Cette commune n'avait, en 1851, que 

18,000 habitants; en 1855, il y en avait 26,000; en 1858, 33,000 ; 

et en 1860, 1l y en a 36,000. Parmi les monuments, nous devons ci- 

ter : l'hôtel du gouverneur, l'hôtel de ville, la banque, la grande 

caserne, le lycée, le bazar (marché), quelques églises et une cathé- 

drale en construction. 

Le jardin public est une promenade charmante, mais peu fréquen- 

tée. Les places publiques, plantées d'arbres, sont d’un aspect agréa- 

ble, mais mal entretenues. Au centre de celle dite du Gouvernement, 

on a érigé une belle statue en bronze à Mahé de Labourdonnais ; 

trop petite pour cette vaste place, elle se perd dans le tapis de 

gazon qui en couvre la surface. La statue devait être dressée en 

face de la mer, sur une petite place réservée exprès, et où elle eût 

produit un bien meilleur effet; on a modifié ce projet, et transformé 
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la place en une simple rue. Une très-jolie fontaine, don d’un ancien 

maire, M. Gustave Manes, a le tort d’être placée en contre-bas sur 

la place de l'Eglise. 
En venant de la mer, le voyageur qui débarque par un pont en 

fer, en partie démoli par les ouragans, arrive sur un quai où s’élè- 

vent quelques bâtiments publics, entre autres, la direction du génie 

militaire. Ce quai est malheureusement déparé par un ignoble parc 

à charbon de terre laissé là en dépit des récriminations générales, 

et dont le déplacement coûterait dix fois moins que la valeur des 

pertes éprouvées par le service de la marine, et causées par la dé- 

térioration du charbon laissé sous l’action des pluies et du soleil des 
tropiques, qui l’échauffe quelquefois jusqu’à Pénorme température 

de 70°, et le transforme en poussière. 
SAINTE-MARIE était habité en 1671. Cette commune est bor- 

née, à l'O. par la rivière des Pluies, et à l'E. par la ravine des 

Chèvres. Le chef-lieu est un petit village, n’ayant pour tout monu- 

ment qu’une église assez convenable et une modeste mairie. C’est 

dans le haut des campagnes de cette commune, au lieu dit la Res- 

source, que se sont d’abord établis les jésuites, qui depuis ont 

étendu leurs établissements sur d’autres points de Pile. 

SAINTE-SUZANNE paraît avoir été fondé dès la prise de posses- 

sion de l’île; car on voit figurer ce quartier sur la carte de Flacourt 

(1658) et sur d’autres cartes, sous le nom d'habitation de l'Assomp- 

tion, ou habitation des Français. Il a même été quelque temps le 

point le plus habité de la colonie, et les gouverneurs y avaient une 

résidence, d’où ils ont rendu beaucoup d’arrêtés. Maintenant, c’est 

toujours un des points les plus frais de la colonie, ayant pour limites 

la ravine des Chèvres à l’ouest, et la rivière Saint-Jean à l’est. Le chef- 

lieu, joli petit bourg bien tenu, a une église parfaitement placée, et 

un établissement de charité fort bien dirigé par les sœurs de Saint- 

Joseph. Le phare du Bel-Air domine cette partie de l’île, et signale 

aux marins la roche la Marianne et celle du Cousin, seuls dangers 

des côtes de Bourbon, qui, si elles n’offrent aucun abri au navi- 

gateur, ont au moins l’immense avantage d’être très-saines et sans 

écueils cachés. 

SAINT-ANDRÉ, commune voisine, en continuant notre tour de 
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Pile, a pour borne ouest, la rivière Saint-Jean, et pour borne sud, la ri- 

vière du Mât et le cirque de Salazie. Quand ce quartier fut fondé, 

vers 1741, il s’étendait jusqu’à quelques kilomètres au delà, et était 

borné par le chemin des Limites, qui sépare en deux la localité du 

bras Panon ; mais, par suite d’une espèce de réaction contre l’auto- 

rité républicaine, pendant laquelle l'arbre de la liberté fut abattu et 

le bonnet phrygien sali, ce district fut supprimé, son église rasée, 

et le sol partagé entre les deux communes voisines, Sainte-Suzanne 

et Saint-Benoît. | 
Quand ce quartier fut rétabli, en 1798, on lui rendit son territoire 

primitif, sauf toutefois la partie entre la rivière du MÂt et le chemin 

des Limites, qui resta définitivement à la commune de Saint-Be- 

noît. Saint-André n’a point de village, mais des maisons tout le 

long de la route’, elles vont en se serrant un peu plus, près de la vaste 

mais triste église que l’on a reconstruite. Près de cette église on a 

édifié deux belles écoles pour les garçons et pour les filles; ces éta- 

blissements sont tenus, l’un par les frères de la doctrine chrétienne, 

et l’autre, par les sœurs de Saint-Joseph, qui, à Bourbon, ont presque 

le monopole de l'éducation @es jeunes filles. 

Saint-André et Saint-Louis sont les seuls grands centres de popu- 
lation qui ne soient pas bâtis sur le bord de la mer. 

SALAZIE, dont le territoire fait partie de la commune de Saint- 

André, ne commença à être habité qu’en 1829, par M. Th. Cazeau, 

qui alla y planter sa paillotte sur le bord de la mare à poule d’eau. 

Il fallut alors du courage pour s’isoler ainsi, à deux journées de 

toute habitation, dans un lieu cerné par des rivières qu’il fallait 

passer 35 fois pour pouvoir communiquer avec les lieux habités. 

Combien de foiscestorrents, dans leurs débordements, l’ont-ilsretenu 

prisonnier et presque sans vivres pendant des semaines eutières. 

Heureusement que l’année suivante les plantations avaient prospéré, 

et que des voisins étaient venus s'établir de l’autre côté de la mare. 

La première source thermale de cette localité fut découverte 

en 1851, et la colonisation se compléta à la suite de l'ouverture de 

chemins, et surtout de la construction des ponts par M. Pierre Ca- 

zeau, qui rendit ainsi abordable la belle localité dont son frère avait 

été le premier habitant. 

Géo on dé ho De tds de CR à 
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Salazie contient maintenant deux villages. Le principal, nommé 

Hell-Ville, où se trouvent une jolie petite église, la mairie et les 

écoles; l’autre est situé près des eaux thermales. Salazie à été érigé 

en district, avec conseil d'agence municipale, le 11 octobre 1856. 

Ses limites sont, au nord-est, le pont de Escalier, et pour le reste 

tout le périmètre du cirque d’où s’écoule la rivière du Mat. 

SAINT-BENOIT, la plus grande commune de l'ile, est borné au 

nord par la rivière du Mât'et le cirque de Salazie, et au sud-est par 

la rivière de l'Est. Son chef-lieu, fondé en 173%, et auquel on pour- 

rait peut-être discuter le titre de ville, fut longtemps un des plus 

importants de l'ile. C’est Ià qu’on se rendait de toute la partie du 

vent, quand on voulait assister à une joyeuse fête, et consulter un 

savant où un habile cultivateur; enfin, c’est dans son sol que l’on 

venait chercher les plantes et toutes les espèces d'arbres rares dont 

s’est couvert la colonie. 

Les monuments de cette localité sont : l’église, la plus jolie de l’île 

Bourbon, et la caserne, malheureusement inhabitée. La rivière des 

Marsouins, qui traverse le chef-lieu et le divise en deux parties, fut, 

après la ravine des Chèvres, la première pontée dans la colonie. Ge 

travail fort remarquable avait été fait aux frais et par les soins de 

M. Hubert Montfleury ; il dura jusqu’en 1838, époque où il fut rem- 

placé par celui existant. Un obélisque a été placé sur la culée du 

pont Montfleury, pour perpétuer le souvenir de cet acte de générosité 

en faveur de ses concitoyens. 

LA PLAINE DES PALMISTES, Agence municipale fondée en 

1859, n’était habitée que par quelques créoles, et notamment par 

le sieur Fleury, lorsqu’en 1851 fut rendu l'arrêté du 4 novembre, 

autorisant la colonisation de cette plaine qui est bornée, au nord-est, 

par la montée Letort; au sud-ouest, par le rempart de la Grande-Mon- 

tée ; au nord-ouest, par le rempart dit des Songes, et au sud-est, par 

les pentes des Tabacs et de Saint-François. Le chiffre de sa popula- 

tion, donné par les tables statistiques, indique suffisamment l’impor- 

tance déjà acquise par cette localité, concédée peut-être par trop pe- 

tits lots, mais dans la partie réservée de laquelle s'élève en ce 

moment une ferme-modèle, dont les créateurs espèrent les meilleurs 

résultats. 
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Le chef-lieu de cette localité, le hameau de Sainte-Agathe, pos- 

sède une chapelle. 
SAINTE-ROSE, borné, au nord-ouest, par la rivière de l'Est, et au 

sud, par l’axe du grand pays Brüûlé, est la sentinelle avancée de la 

colonie vers ce grand foyer, qui déjà une fois depuis les temps con- 

nus, en 1745, est venu la séparer des autres lieux habités. Ce quar- 

tier ne possède qu’un village groupé autour de son église, qui a été 

construite près du lieu connu sous le nom de Port-Carron. C’est de- 

vant les côtes de cette commune que se livra le combat des frégates 

commandées par les capitaines Bouvet et Corbet; et au bord'de la 

mer, au bas du village, que les Anglais élevèrent un monument sans 
inscription à leur capitaine vaincu, mais mort avant de tomber entre 
les mains du vainqueur. Peut-être nos voisins n’ont-ils pas voulu 
laisser de traces d’une défaite reconnue pourtant également hono- 
rable pour les deux partis. 

Le quartier Sainte-Rose était habité avant 1745, mais dépendait 

de Saint-Benoît ; il n’en fut séparé que peu avant 1790. La partie la 

plus peuplée de la commune n’est pas le village, mais bien l'endroit 

appelé le Piton. 

Traversons maintenant /e Grand-Brélé, qui a plus de sept kilomè- 

tres de large ; car, si, géographiquement, son axe seul sert de limites 

aux deux communes riveraines, elles n’en sont pas moins séparées 

physiquement par ce vaste espace livré aux feux du volcan, et par les 

escarpements de l’enclos, dont celui du côté de Sainte-Rose est nommé 
Rempart du Bois-Blane, et celui du côté de Saint-Philippe, Rempart 

du Tremblet. Au centre de cet enclos, nous trouvons une pierre sur 

laquelle est gravé le souvenir de l'inauguration de la première route 

de ceinture, et la date de son achèvement (1854). Remarquons en 

passant que, dans la coulée de 1858, la lave a semblé vouloir 

respecter ce modeste monument, en coulant à droite et à gauche 

sans le toucher. 

SAINT -PHILIPPE est borné, au nord, par le milieu du Grand- 

Brûlé ; mais on ne se considère réellement comme étant dans cette 

commune, que quand on est sorti du grand enclos du volcan; en 

marchant ensuite Ge coulées en coulées, entremêlées de zones de cul- 

tures, on arrive à la rivière de la Basse-Vallée, limite ouest de cette 
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commune, que les feux du volcan ont visitée depuis les temps con- 
nus, et pourraient bien visiter encore. Cette localité, habitée avant 
la fin du siècle dernier, dépendait de Saint-Joseph. C’est l'absence 
d’eau qui avait longtemps empêché la population de se porter da- 
vantage sur ce point, heureusement très-pluvieux, ce qui permet 

aux habitants de recueillir dans des auges en bois l’eau nécessaire à 

leurs besoins; mais, habitués aux pluies presque journalières, et par 

conséquent peu prévoyants, il leur arrivait souvent, quand venaient 
huit ou dix jours de sécheresse, d’être obligés de faire un voyage de 
plusieurs lieues afin d’apaiser leur soif. 

Pour obvier à cet inconvénient, on fit creuser, en 1822, près du 

bord de la mer, le puits nommé Puits de Baril, asssez joli travail 

donnant de l’eau un peau saumâtre, mais certainement bien supé- 
rieure à celle généralement corrompue des auges en bois, encore 

employées par suite de la nonchalance des habitants. D’autres puits 

furent creusés plus tard, et, en 1823, on construisit une chapelle 

dans cette localité, qui fut définitivement érigée en commune le 

1° juillet 1831. 

On vient de reconstruire la chapelle qui tombait en ruines; mais 
on ne voit autour d'elle que deux ou trois maisons. 

SAINT - JOSEPH est borné, à l’est, par la rivière de la Basse-Vallée, 

et à l’ouest, par celle de Manapany. Déjà habité, comme annexe de 

Saint-Pierre, nous trouvons qu'en 1783, on décida quelques créoles 

à aller s’y fixer en leur accordant des concessions. Toutefois, Saint- 

Joseph ne fut érigé en commune que le 31 mars 1785; encore alors 

la limite ouest était-elle la ravine Panon ; ce ne fut que trois ans 

plus tard que cette limite fut, sur la demande des habitants, portée 
jusqu’à Manapany. 

On a bâti successivement, à Saint-Joseph, deux églises en bois; 

la dernière vient d’être remplacée par une assez jolie construction 

en pierre, dont l’aspect est pourtant un peu lourd. Le bourg, séparé 

par la rivière des Remparts, ne se compose que de trois rues et n’a 

pas d'autre monument que son église. 

On doit toutefois y ériger prochainement une mairie. 
SAINT-PIERRE, longtemps connu sous le nom de quartier de la 

rivière d’Abord, ne fut érigé en paroisse qu'en 1735. Avant cette 
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époque , le chef-lieu paraît avoir été au Gol, puis porté ensuite à la 

rivière d'Abord. Les registres de l’état civil, ou plutôt de bap- 

tèmes, mariages et enterrements, tenus par les curés, y remontent 

à 1728. 

Les limites du quartier sont, à l’est : la rivière de Manapany, et 
au nord-ouest, la rivière Saint-Etienne. 

Le plan de la ville, dressé par le chevalier Banks, fut approuvé le 

12 septembre 1785. Tracée en amphithéâtre et avec des rues bien 

alignées, cette ville, vue de la mer, produit un assez bon effet. C’est 
Ja seule de la colonie dont les rues soient largement arrosées par des 

cours d’eau assez volumineux. C’est aussi le seul point de l’ile où les 

bateaux de côte trouvent un petit bassin intérieur, où ils puissent se 

mettre à l'abri des fureurs de la mer, et où presque tous viennent se 

réparer. On est occupé à transformer ce petit bassin en un port qui 

pourra contenir de trente à cinquante navires. 

On vient aussi d’ériger une très-jolie fontaine sur la place de la 

mairie, dont on va faire un square planté d'arbres et de fleurs. 

Nous ne parlerons pas de l’église, qui est peu digne d’une localité 

aussi importante, qui a du reste d’autres monuments, entre autres, 

son palais de justice, érigé par décret impérial, et où vont être trans- 

férés la cour d’assises et le tribunal de première instance de Saint- 

Paul. Citons encore son hôtel de ville, ancien magasin de la compa- 

gnie des Indes; son école des frères, ancien hôtel des directeurs, et 

_sa caserne de gendarmerie. 

Les deux localités suivantes font partie de la commune de Saint- 

Pierre. 

1° L'Entre-Deux, où résident un adjoint spécial et un commis- 

saire de police. Cette localité, ensérrée entre les bras de Cilaos et de 

la Plaine, qui, en se réunissant à l’Éperon, forment la rivière Saint- 

Etienne, contient une population nombreuse. On y remarque une 

assez jolie chapelle et les restes d’un ancien étang naturel. 

2° La plaine des Cafres, où un syndic est chargé de la police et 

est revêtu de quelques autres attributions, a pour limites des lignes 

fictives, qui s'accordent peu avec la configuration du sol, et qui se- 

ront certainement modifiées un jour. Chargé d’y faire des études en 

1837, nous avons vu y créer l'établissement Reilhac. Cet habitant, 
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qui y possède toujours de beaux troupeaux, y a exécuté des travaux 
fort remarquables, et on doit le considérer comme le fondateur de 
cette localité. On croyait la plaine des Cafres privée d’eau, aussi n’a- 

t-elle été habitée qu'après la découverte d’une source dont M. Reïlhac 
était parvenu à conduire les eaux jusque dans les bas du quartier 

Saint-Pierre. 

Concédée par arrèté du 4 novembre 18514, la plaine des Cafres 
sert à l'élève des bestiaux. Sa surface est couverte d’un assez maigre 
pâturage, dont la nature peut être facilement améliorée. 

SAINT-LOUIS, dont la colonisation paraît se confondre avec celle 

de Saint-Pierre, était déjà érigé en paroisse spéciale en 1736. Cette 

commune a pour limites, au suc-est, la rivière Saint-Etienne, et au 

nord-ouest, la ravine des Avirons. 

Le bourg, chef-lieu, s’est successivement déplacé en se rappro- 

chant de la rivière Saint-Etienne; car on voit, dans les hauteurs de 

l’'Etang-Salé, les ruines de la première église construite. Celle ac- 

tuelle, plus rapprochée du bourg, se trouve déjà tout à fait en dehors 

de ses limites; aussi a-t-on décidé son abandon et est-on en train 

d'en construire une plus vaste au centre de la population. Il y a en- 

core dans la commune de Saint-Louis un petit hameau habité par 

des pêcheurs ; 1l est situé entre Les bords arides de la mer et de 
l’'Etang-Salé dont il prend le nom. 

Saint-Louis, qui n’a aucun monument remarquable, sauf sa belle 

école des frères, est toutefois en voie de progrès. En sus de son église, 

elle édifie en ce moment une mairie et une école de jeunes filles. 

Outre quelques plaines intérieures, Saint-Louis a encore une annexe, 

le cirque de Cilaos, qui contient une nombreuse population, et où 

l’on trouve la plus belle source thermale de la colonie. 

Nous ne pouvons quitter ce quartier sans parler du château du 

Gol, situé au milieu d’une vaste plaine gagnée sur les marécages de 

l'étang. Ce château a été construit, dit-on, en 1777, par M. Desforges 

Boucher fils, ancien ingénieur de la compagnie des Indes. 

SAINT-LEU, autrefois le Repos de Laleu, fut habité très-ancienne- 

ment; toutefois il ne fut érigé en quartier que par ordonnance du 

15 décembre 1776. Il a pour limites, au sud-est, la ravine des Avi- 

rons, et, au nord, celle des Trois-Bassins. Sa modeste église, à la- 
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quelle on s’oceupe d’ajouter un fort joli clocher, ne fut élevée qu’en 

1790. On installe aussi en mairie l’ancien logement des agents de la 

compagnie des Indes, et les magasins voisins ont été transformés, 

l’un en caserne de gendarmerie, l’autre en geôle et poste de police. 

Une modeste fontaine donne à toute la population du chef-lieu l’eau 

potable nécessaire à ses besoins. L'administration communale ac- 

tuelle a notablement amélioré une partie des voies rurales, et a 

construit un pont fort remarquable dans les hauts de la Grande- 

Ravine. 

Le bourg central ne se compose que d’une seule rue ombragée de 

beaux bois noirs ; malheureusement le peu de hauteur au-dessus du 

niveau de la mer, du bane de sable sur lequel il est construit, le 

rend très-humide dans les temps de pluie. 

Nous terminerons notre tour de l’île par le quartier SAINT-PAUL, 

berceau de la colonie, et dont la ville a été, jusqu’à ce jour, considé- 

rée comme la deuxième de l’île de la Réunion. Les limites de cette 

commune sont, au sud, la ravine des Trois-Bassins, et, au nord-est, 

celle de la Grande-Chaloupe. Le premier lieu habité (en 1662) fut ce- 

lui appelé la Caverne. Plus tard, on alla s'établir de l’autre côté de 

l'étang, au lieu connu sous le nom du vieux Saint-Paul; enfin, le 

centre de la population s’est définitivement transporté à la base du 

Bernica, où se trouve la ville actuelle. 

Saint-Paul est le siége d’une cour d'assises et d’un tribunal de pre- 

mière instance, qui, comme nous l’avons dit, doivent être prochai- 

nement transportés à Saint-Pierre, ville plus centrale. Il y a peu de 

monuments à Saint-Paul ; l’église y est vaste, mais d’une architec- 

ture très-ordinaire ; la caserne, ancien magasin de la compagnie des: 

Indes, est le seul bâtiment remarquable, etla fontaine qui lui fait face, 

la seule eau courante, due au travail des habitants. Pourtant, de la 

ceinture de rochers qui entoure la ville, s’'échappent de nombreuses 

cascades d’une eau, la plus belle et la plus pure que l’on puisse voir. 

On s’occupe actuellement de conduire en ville les eaux de la ravine 

Saint-Gilles. 

Saint-Paul a un bazar assez bien construit, et surtout approvi- 

sionné. Il a aussi un hôpital, une grande geôle et un beau pont en 

fer pour le débarquement des passagers ; celui des marchandises se 
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fait encore, comme autrefois, sur la plage de sable et à dos 
d'homme. 

Les rues de la ville sont droites, mais percées irrégulièrement. La 

Chaussée, le long de l'étang, serait peut-être la plus belle promenade 

de la colonie si les plantations en étaient entretenues avec soin. 

Saint-Paul, placé au fond de la plus belle rade de la colonie, pour- 

rait devenir un des points les plus importants de l’île, si sa popula- 

tion, avec plus d’homogénéité, ne se laissait pas leurrer d’un vain 

espoir, et se décidait à abandonner, comme centre de commerce ou 

de débarquement, les bords dé son étang vaseux, et consentait à 

reporter toute l’activité nécessaire sur le cap la Houssaye, un des 

points les plus convenables pour la création d’un vaste établis- 

sement maritime à la Réunion. 

Loin de la ville, dans la baie de Saint-Gilles, existe un petit 

village, charmant oasis, où la population aisée de Saint-Paul va 

passer la saison chaude. Il est situé au bord d’un cours d’eau char- 

mant et près d’un des seuls lieux de la colonie où l’on puisse prendre 

facilement des bains de mer. 

De Saint-Paul dépend le cirque de la rivière des Galets, dans 

lequel se trouve la source sulfureuse de Mafatte, et le plateau d’0- 

rère, où sont cultivés presque tous les fruits d'Europe. 

La Possession dépend aussi de la commune de Saint-Paul; mais 

il y a un adjoint spécial qui administre le hameau situé près du dé- 

barcadère et la population des campagnes environnantes. Ce lieu, 

où aborderent les Français et où ils prirent peut-être possession 

de l’île, en 1643 et 1649, mais ‘certainement en 1654, n’est plus 

qu'un lieu de transit, et n’a d’autre importance que celle de servir 

de point de débarquement aux nombreux voyageurs qui vont de 

Saint-Denis à Saint-Paul. La côte y est encore ce qu'elle était en 

1656 : on y jette ou coule les voyageurs sur le banc de galets, ni 

plus ni moins que dans le pays le plus sauvage du monde. 
Maintenant que nous avons passé en revue toutes les divisions 

administratives de l’île, il nous reste à donner les surfaces de ces 

localités; nous le faisons en un tableau divisé par communes et 

sous-divisions de communes. 
5 
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La première colonne de chiffres indique, en hectares, la surface des 

terres concédées susceptibles de culture. 

La deuxième, celle des terres cultivables et qui sont le sujet de 

contestations entre le domaine et des particuliers. 
La troisième, celle des terres cultivables et concessibles apparte- 

nant au domaine. 

La quatrième, celle des terres incultivables. 

La cinquième, la surface totale par sous-division. 

Enfin, la sixième, la surface totale par commune. 

Les forêts qui existent encore sont comprises dans les surfaces 
cultivables, ou dans celles incultivables, selon la nature du sol; elles 

n’ont plus à Bourbon qu’une importance fort secondaire, et le temps 

est proche, où à moins d’un prix très-élevé le bois manquera pour 

les constructions. Les pas géométriques étant en partie concédés ou 

plutôt donnés en permis d'établir, nous les avons comptés dans les 

terres des bas concédés à divers; nous pourrions même ajouter que 

la plupart des portions non concédées n’en sont pas moins occupées, 

et que le domaine, en faisant régulariser toutes ces positions, créerait 

au trésor colonial un revenu sérieux, et contre lequel nul n’aurait 

le droit de se récrier, surtout les grands propriétaires et sucriers, 

qui sont ceux qui en occupent le plus et en payent le moins. 

Nous ne donnons ce tableau que comme nos appréciations per- 

sonnelles, en ce qui concerne les terres cultivables et incultivables, 

et aussi pour celles incultivables dansles bas, que nous considérons, 

à titre de lits de ravines, comme appartenant au domaine. Quant 

aux surfaces totales des localités, elles sont le résultat de caleuls ri- 

goureux faits sur une carte manuscrite à grande échelle que nous 

avons dressée, et qui a servi de minute pour celle au 1/150,000®° 

que nous avons publiée en 1853. 

En donnant dans le tableau suivant la surface des terres culti- 

vables, que l’on pourrait encore concéder, nous sommes loin de vou- 

loir conseiller cette mesure qui serait surtout désastreuse pour les 

plaines supérieures; car, une fois dénudées, non-seulement elles 

n’arrêteraient plus les nuages, mais surtout elles ne conserveraient 

plus cette humidité constante que l’on trouve sous les forêts, même 

de broussailles, dont la disparition laiseerait s’évaporer les eaux si 
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nécessaires à l’alimentation des sources, qui tendent constamment 

à diminuer. On devrait ménager aussi les petites vallées et les fonds 
de ravines, et se contenter de concéder les plateaux abrités et les 
plaines de Pintérieur; il faudrait surtout tenir la main, plus qu’on 
ne la fait jusqu’à ce jour, à l'exécution de la clause qui prescrit de 
réserver en forêt une partie des concessions, clause qui est devenue 
illusoire par suite de la négligence des personnes chargées de 
surveiller l'exécution de ces sages prescriptions. 



NOMS 

des 

COMMUNES: 

Saint-Denis........ 

Sainte-Marie....... 

Sainte-Suzanne.... 

Saint-André....... 

DSA14Z10.....- eme 

Saint-Benoît... 

en —,  , S 

Plaine des Palmistes | 

Sainte-Rose. ...... | 

( 

Saint-Philippe...... | 

Saint-Joseph...... | 

Saint-Pierre. ..... | 

Saint-Louis. ...... 

Saint-Leu......... 

Saint-Paul........ « 

À 

NOMS 

des 

SOUS-DIVISIONS DE COMMUNES. 

Terres desiBas ect etre 
Tlet à Guillaume. 2... 
Brûlu de Saint-Denis..,... 
Bassin du Chaudron... ... 
Lit de la rivière Saint-Denis. 
Lit de larivière des Pluies #. 
Plaines des Chicots........ 
Plaine d'Affouche.......... 

Terres (les Bas-#ecee-ece 
Plaines des Fougères... 7. 
Litdelarivière des Pluies. . 

Terres des Bas........... 
Plaine des Fougères. ..... 

Terres des iRas ee etre 
De Petlt=MrOuReee rer 
Pe\Grandemrou eee. 

Surface totale... 0... s 

Terres des Bas..." 
Pentes des Treize-Cantons . 
Plaine des Remparts. ...#.! 
Le Grand-Etang..n ....... 
letide Patience ere man 
Plaine des Salazes.........1! 
Pentes du Mazerin........ 
Piton des Neiges........... 
Plaine de Belous.......... 

Surface tto (Ale re ctree 

Terres’ des! Bas. :......... 
Grand-Brülé........... F5: 
Plaine des Sables... ....5. 

Terres tdes Ras... 
Cratères Ramond.......... 
Grand-Brüûlé ........ ste 
Forêts du Domaine....... a 

Merresides Bas rc ceree 
Hauts de la ravine Panon... 
Plaine des Remparts... .#. 
Plaine des Sables....... re 

ss... 

Terres AÉSPBAS A ET 
Cilaos et ilets des Bas... 
Plaines des Hauts 

TerTESNTES RASE re 
Plateau du Bénard. ....... 

Terres des Bas en 
Brüûlé de Saint-Paul... .... 
Bassin’de la rivière des Galets 
La Possession 

ea aiois = 1s 

rss 
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Li ESS 

Terres 
concédées. 

» 

400 

8,000 
2,000 

12,000 
» 

15,000 
» 

95 
2,190 

133,990 

me 

29,500 
1,000 

en 

litige 
Terres 

concessibles. |incultivables. | 

17,920 

Terres 

1,030 
» 

400 
805 

1,500 
295 

1,480 
145 
b50 
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CC ————————— 
HECTARES. 

EEE n— 
OBSERVATIONS, 

Par Par 
sous-division, | Commune. 
À cn oo 

7,835 Anciennes concessions. 
60 Concédé. 

1,460 Déjà habité par divers, qui demandent la concession de la partie supérieure. 
905 15.090 De peu de valeur. 

1,710 ? Quelques ilets sont cultivables. 
595 Partie des ilets sont habités sans titres de concession. 

1,480 ] Surface de lave. 
1,045 l Le sieur Ardouin se prétend le propriétaire de cette plaine. 
6,450 Anciennes concessions. 
1,400 8,445 Pentes en forêts et broussailles. 
595 En partie habité sans titres de concession. 

4,980 } 5.580 Anciennes concessions. 
600 ? Perte en forèts et broussailles. 

4,480 Anciennes concessions. 
210 5,535 Jolie vallée d’un accès difficile. 
845 On n’y arrive que par le précédent. 

10,930 | 10,930 Concédée en trois catégories. 

19,980 | Anciennes concessions à 
4,660 Couvertes de forêts et broussailles. 

748 Lave sans végétation. 
225 Bonne terre, mais se noyant tous les ans. 
695 36,558 Terres presque inaccessibles et sans valeur. 

5,740 En pare cultivable. 
2,505 Forèts et broussailles, 

b10 Débris volcaniques. 
1,495 Appelé aussi plaine du Bras-de-Caverne (bonne terre). 

4,115 | 4,715 Concédée en grande partie. 
10,190 Anciennes concessions et brûlé de Sainte-Rose. 
4,105 17,775 Laves récentes et quelques broussaiiles ou forèts. 
2,880 Détritus volcaniques très-menus. 

3,960 \ Concessions limitées en hauteur et brûlés divers. 
835 Surface couverte de petits cratères éteints. 

4,705 15,330 Laves récentes et forêts. 
5,830 A peu près les seules belles forêts de la colonie. 

14,860 Anciennes concessions. : 
2,110 Terres presque sans valeur et anciennes forèts. 
1,122 18,817 Lave sans végétation. 
725 Détritus volcaniques très-menus. 

25,390 ) Anciennes concessions. ne 
2,380 Partie cultivable et partie en forêts épuisées. 
4,070 36,270 Les ilets cultivables sont occupés sans titre. 
4,430 Surface de pâturages et de laves avec peu de bois. 

10,235 Anciennes concessions. 
9,240 21,380 Partie concédée et partie occupée par tolérance. 

| 1,905 Contestées au Domaine par les concessionnaires des Bas. 

| 18,430 19.330 Anciennes concessions. 1 «6 
| 900 } 2 Lave et roches anguleuses, déjections du volcan. 

| 17,370 Anciennes concessions. 
| 1,600 35.405 Laves et broussailles. 
L 8,745 £ Ilet d'Orère (a été concédé à M. Lemarchand). ie 

7,690 Le peu de terres cultivables ne doit sa fertilité qu'aux irrigations. 

[251,160 | 251,160 
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Avant de terminer ce chapitre, nous croyons devoir donner l’iti- 

néraire détaillé des routes et chemins de la colonie ainsi que lal- 

titude de quelques points, bien que nous ayons pris le soin de la 

donner en regard, toutes les fois que nous connaissions rigoureuse- 

ment celle du lieu dont nous parlions. Ces altitudes sont du reste 

gravées près de chaque point sur la grande carte que nous avons 

publiée en 1853. Pour les distances du tableau suivant, les bornes 

kilométriques partent de Saint-Denis en allant à Saint-Pierre, par 

le vent comme par sous le vent. Tous nos chiffres indiquent des 

kilomètres. 

Route impériale du tour de Pile. 

(Longueur, 232 kilomètres.) 

DISTANCE | DISTANCE |DÉVELOPPE- 
MENT  |LONGUEURS 

de entre 
NOMS DES COMMUNES. Sne-Domel los villes | de route 

au et dans chaque partielles. 

chef-lieu. bourgs. | commune. 

Saint-Denisse----ce-cecc-cct MSIE 218 

Sainte-Marie. . . 

Sainte-Suzanne......:........ 

Saint-André 

Saint-Benoit 
GAIN ROSE Er eer ere eee 

Saint-Philippe 
Saint-Joseph 
Saint-Pierre 

k. 

125 

Par la partie du vent 

Saint-Pierre 

Saint-Louis 

Saint-Leu 

Saint-Paul 

La Possession 

Saint-Denis se: NET eec ere æ 

k. 

Par la partie sous le 

vent, 107 

Route de l’intérieur de Saint-Benoît à Saint-Pierre. 

De Saint-Benoît verset dans la plainedes Palmistes(Route de voitures). 23 kilom. 
Montée entre les plaines des Palmistes et des Cafres (sentier). . . . . 8 — 

Dans la plaine des Cafres (sentier). . . . . . . . . ... . . . . . . .. 10 — 
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Reports er C'é4tEiloM. 

De la plaine des Cafres à la ravino blanche (Chemin de charrettes).. 15 — 

De la Ravine blanche à Saint-Pierre (Route de voitures). . . . . . . 12 — 

Longueur totale. . . ........ . 68 — 

Route de Salazie jusqu'aux eaux. 

De la route Impériale au pont de l’Escalier (Route de voitures)... . . 8 kilom. 

Après le pont de J’Escalier (Route de NOILUEES) 2. (etes) aner aus eine TE 

De là aux eaux (Chemin de cavaliers). . . . « . . + . . . REPAS AE 8 — 

Longueur totale. ........... 23 — 

Route de Cilaos jusqu’à la source. 

De Saint-Louis à l’Aloës (Route de voitures). . . . . . .......+ 6 kilom. 

De l’Aloës au Pavillon (Route de cavaliers). . . . . . . . . . + . . . . 14 — 

Du Pavillon à la Plate-Forme (Id.).. . . ............... 7 — 

De la Plate-Forme à l'Eglise (Id). . . .. . . . . . . . . . .. 

De l'Eglise aux Sources. . . . .(Id.). . ........ Pen ele DEN 

Longueur tolale.. . PRE ARS RON 38 — 

Route de Nafatte. 

Sauf quelques kilomètres terminés, on ne peut encore aller à Mafatte, 

qu’en remontant le lit de la rivière des Galets. 

Route Henry Delisle (Deuxième route de ceinture). 

EE 

DÉSIGNATION DES COMMUNES LONGUEUR 
FAITE EN ROUTE 

ou D ———< | SENTIER. |} TOTAUX: 

ROUTE E ÉE. : LA ROUTE EST COMMENCÉE empierrée. | ouverte. 

Saint-beénoit: 20 - ie ee En 9,000%-| 3,000” 1,000 13,000: 

Gin Paul. CPE 4 4,100 1,300 200 5,600 

Sainte er ee ie 100 2,600 16,200 18,900 

SainlePierre en Mein. te .| 3,150 650 14,000 18,000 

Saint-Joseph... A 1600 2,800 1,200 5,600 

Totaux... « . | 11,950 | 10,550 | 32,600 | 61,100 
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ALTITUDE DE QUELQUES POINTS. 

Montée avant Sainte-Marie. . .. ... ...... route de ceinture. 22 mètres. 
SOMME UMR ANTENNES DENON EME — 35 — 
Sommet du Bourbier.. . . . .. . .. stat —— 28 — 
Sommet de la Rivière de l'Est.. . ........ ————— 200 — 
SOMIMEUUMBOIS-BIAN CET CCC TEEN —— 75 — 
MilenduiGrandéBEu le EC NEO ——_——— 96 — 
Sommet de la Rampe du Tremblet.. ...... ——— 154 — 
Saint-Philippe, Mare longue. . ......... = —— 12 — 
Sommet de la Basse-Vallée. . . ...., . . .. — 130 — 
Somimnetide Lansovin.s tte A —— 86 — 
DATE IOSP DD): teens see di LRU nee ————— 40 — 
Manapanyi (Pont) SCAN ES ANNE 22 ——— iii — 
Petite Me IA EM) EE REP NE EE — 197 — 
Saint-Pierre (Rue/Rovale).". NE Re  —— 24 — 
SARL LOUIS NS re ct ie EME Eee ————— 15 — 
Ravine du Trou. . ... , —— 293 — 
SAIS EU Me AU te le ee NE Ne 3 Vel t age 5 — 
PELLE RAVINE: detente ns A PRE RTE 135 — 
Grande RAIN. Ce MR ARENA Te 18 — 
SAT OR NE Faber M an Le Meet NT EE NE 505 — 
SAN PAUL EURE 1 de pe lu 2e 5 — —— 5 — 
Canal de la rivière des Galets.. . . . . . . . .. = ——— 107 — 
BOSSESSIO 14e - RM Ve title RC Er 4 — 
Sommet de la Grande-Chaloupe.. . ....... ——— 649 — 
MiniedeSainEDens. CEE 240 MRUNRE == 415 — 
Route Henry Delisle Saint-Benoit.. . . .. ... moyenne. 400 — 

DAIDt= PAU NPA SOS ee ———— 850 
Se MAINTIEN dues MO — ——— 750 — 

SAINTE PIETTE ea rNSes 600 — 
Saint-Joseph... & . . ... 500 — 
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L’hydrographie de l'ile Bourbon a été faite avec soin par plusieurs 

officiers de notre marine militaire, et principalement vers 1850 par 

M. Cloué, alors lieutenant de vaisseau. Outre la carte générale des 

côtes qu'il a dressée, il a levé le plan particulier de presque toutes 

les rades. Ces travaux ont été publiés par le Dépôt des cartes et plans 

de la marine. 

Les rivages de la Réunion sont partout sains, mais peu abor- 

dables par suite de la grosse mer qui règne généralement sur les 

côtes, et aussi à cause des courants qui sont très-forts et sans au- 

cune régularité. 

Les brises qui règnent presque toujours du sud-est à l’est-sud-est 

sont remplacées la nuit par les vents de terre soufflant, quel que 

soit le point de la côte, du centre de l’île vers le large. Ces vents 

viennent offrir au navigateur une garantie contre les courants, que 

les rares calmes rendant quelquefois dangereux. 

Un phare lenticulaire de deuxième ordre et à feu fixe a été placé 

sur la pointe du Bel-Air (Sainte-Suzanne); des feux de port sont 

aussi installés à Saint-Denis, Saint-Paul et Saint-Pierre. 

Le feu du phare, situé par 20° 53/ 11” de latitude sud et 53° 19/12 

de longitude est, est élevé de quarante-trois mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer : situé au vent de Saint-Denis, il en facilite l’atter- 

rissage aux navires venant du large ou de Maurice, et leur permet 

de se tenir suffisamment au vent en attendant le jour. 

A l’île Bourbon, il y a peu ou point de marées. Le maximum, 

entre les plus basses et les plus hautes mers, n’y dépasse guère, 

sauf le cas d’ouragan, plus de 4 mètre 10 cent. 
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Si les côtes sont saines, il est toutefois des pointes dont il faut se 

méfier la nuit, entre autres celle des Galets, parce qu’elle est très- 

basse, et qu’elle ne se voit que de très-près. 

La pointe du Champ-Borne est aussi fort basse, mais s'étend peu 

à la mer. Citons encore celle des Aigrettes, près du cap la Houssaye ; 

la pointe de Saint-Leu ou de Bretagne; celle, de la rivière d’Abord 

et celle de la Table, que viennent reconnaître les navifes se rendant 

sous le vent; enfin, celle des Cascades, qui sert de repère à presque 

tous les navires, à cause de la facilité qu’ils ont de reconnaître le 

piton rouge qui la domine. Un feu serait bien nécessaire sur ce point. 

La côte n'offre aucun refage aux navires; quant aux bateaux ca- 

boteurs, ils peuvent entrer avec facilité dans le petit bassin de Saint- 

Pierre, et, selon l’état de la mer, se réfugier quelquefois derrière les 

bancs madréporiques de l’Étang-Salé, de l’Hermitage, de Saint-Leu et 

de Saint-Gilles. Avec belle mer et des moyens de halage pour franchir 

la barre, ils peuvent aussi entrer dans l’étang de Saint-Paul, dont le 

niveau moyen est de soixante-quinze centimètres au-dessus du ni- 

veau de la mer. Quant au barrachoïs de Saint-Denis, spécialement 

destiné aux chaloupes etembareations, les bateaux caboteurs ne peu- 

vent y entrer que par belle mer, et après avoir enlevé leur mâture. 

Les rades de la colonie, où les navires sont autorisés à mouiller, 

sont les suivantes: Saint-Denis, — le Butor de Saint-Denis, — 

Sainte-Marie, — Sainte-Suzanne, — le Bois-Rouge, — le Champ- 

Borne, — le Bourbier, — Saint-Benoît, — Sainte-Rose, — Mana- 
pany, — Saint-Pierre, — Saint-Louis, — l’Étang-Salé, — Saint- 

Leu, — Saint-Gilles, — Saint-Paul — et la Possession. 

L'ile de la Réunion est divisée en trois quartiers maritimes, qui 

sont : Saint-Denis, pour toute la partie du vent; Saint-Paul, pour 

cette commune, la Possession et Saint-Leu; enfin, Saint-Pierre, 

pour cette commune, celles de Saint-Louis, de Saint-Joseph et de 
Saint-Philippe. 

Il y aurait eu lieu de parler ici des coups de vent et des raz de 
marées, si nous m’avions consacré une note particulière aux pre- 
miers, et traité des seconds dans l’article Météorologie, où leur place 
était naturellement marquée. 
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Le 11 juillet 1853, M. Valenciennes voulut bien présenter en 

notre nom, à l’Académie des sciences, une note sur la météorologie 

de l’île Bourbon; elle fut insérée dans les comptes rendus de Pé- 

poque. Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de la reproduire, 

en l’augmentant toutefois du résultat des observations faites pen- 

dant les huit dernières années. Nous devons faire remarquer que 

les chiffres que nous donnons ne se rapportent qu'aux lieux indiqués, 

les phénomènes météorologiques se modifiant, selon que l’on se 

rapproche ou s'éloigne du rivage, que l’on s’élève ou s’abaisse dans 

l'atmosphère, que l’on est au vent ou sous le vent de l’île, enfin que 

le lieu où l’on observe est plus ou moins entouré de montagnes. À 

Saint-Paul, qui se trouve placé sous le vent de l'ile, construit sur 

un banc de sable, enfermé par des montagnes, et où il pleut très- 

rarement, la moyenne thermométrique est d'environ un degré au- 

dessus de celle de Saint-Denis; et sur tout le pourtour de Pile, la 

température s’abaisse d'environ un degré par 250 mètres d’élévation 

au-dessus du niveau de la mer. A ce sujet, il sera bon de faire ob- 

server aux météorologistes qui voudraient comparer Bourbon à 

Maurice, qu’ils auraient tort de prendre pour la moyenne de cette 

dernière île celle de la ville du Port-Louis, où la chaleur est excessive, 

et la position identique à celle de Saint-Paul, dont nous venons 

de parler. 



76 MÉTÉOROLOGIE. 

L'île Bourbon se compose de deux mamelons principaux, dont un 

seul, celui de sud-est, conserve encore un volcan en activité. La 

partie nord-ouest est formée de terrains volcaniques plus anciens; 

enfin, ces deux mamelons sont réunis par un col dont la hauteur est 

de 1,560 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Les vents généraux, qui soufflent de l’est-sud-est, la divisent na- 

turellement en deux parties: celle au vent et celle sous le vent. 

L’inspection de la carte topographique (planche IT) indiquera 

suffisamment les causes des anomalies, qui semblent découler des 

chiffres donnés ci-dessous. 

Toutes les observations ont été faites près du bord de la mer: à 

Saint-Denis, par M. Desmolières, ou à observatoire du Port et dans 

tous les autres points, par nous ou nos agents. 

Tous les baromètres ont été comparés à celui du Gouvernement, 

qui lui-même a été comparé à ceux de l’observatoire de Paris. Quant 

aux thermomètres, 1ls ont été rectifiés au moyen de létalon vérifié 

qui nous a été remis en 1853 par M. Ch. Sainte-Claire-Deville, et 

que nous avons de nouveau comparé aussitôt notre retour à Paris. 

Des tentatives d'observations générales ont été faites dans toutes 

les communes; elles étaient dirigées par M. Desbassins, président 

de la chambre d'agriculture ; mais Pinexactitude des instruments 

employés, et le peu de soin de la plupart des observateurs, ne per- 

mettent pas de puiser avec certitude dans ces documents, qui ne 

sont bons que comme renseignements généraux et approximatif. 

PASSAGE DU SOLEIL. 

A Bourbon, le soleil passe au zénith vers le 1% décembre et vers le 

10 janvier. 

DURÉE DU JOUR. 

La longueur des jours et des nuits, à Bourbon, est à peu près la 

mème pendant toute l’année; les jours les plus longs (Décembre) 

étant de 13 h. 16 m. (entre 5 À. 22 m. du matin et 6 h. 38 m. du 

soir); et les plus courts (Juin), de 10 h. 4% m. (entre 6 k. 38 m. du 

matin et 5 h. 22 m. du soir). I] en résulte que, dans les ateliers bien 
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organisés, il est toujours facile d'obtenir toute l’année 10 heures de 

travail, en donnant seulement 1 heure et demie de repos, dans les 

jours eourts, qui se trouvent dans la saison fraîche, et en laissant, 

dans l’autre saison, jusqu'à 3 heures et demie de repos, dans les 

heures les plus chaudes de la journée. 

CRÉPUSCULE. 

On dit généralement qu’il n’y a pas de crépuscule entre les tro- 

piques : quoique sa durée ne soit pas aussi grande que celle des lati- 

tudes élevées, elle est encore assez longue. Aïnsi nous avons pu 

constater qu'on ne cessait de pouvoir lire en plein air, et en vue du 

point de l’horizon où s’était couché le soleil : le 25 février, que 32 m. 

après sa disparition ; le 4% avril, que 34 m. après; le 4 juin, 31 m.; 

le 20 août, 35 m.; le 17 octobre, 28 m.; le 1° décembre, 31 m.; en 

moyenne, 31 m. 

SAISONS. 

On ne compte à Bourbon que deux saisons : /’Aivernage (de no- 

vembre à avril), saison de la chaleur et des pluies, et /a belle saison 

(de mai à octobre), saison du beau temps, de la sécheresse et de la 

fraîcheur. Nous donnons ci-dessous un tableau des moyennes météo- 

rologiques générales pour Saint-Pierre et Saint-Denis: il en dira 
plus que ne le feraient de longues explications. 

Les plus grandes pluies et les fortes chaleurs se trouvant, selon 

ies années, tantôt en décembre, en janvier ou en février, nous avons 

calculé tous nos tableaux météorologiques du 1% décembre au 30 nc- 

vembre de Pannée suivante, afin que chaque campagne contienne 

réellement les phénomènes principaux d’une saison entière; nous 

conformant ainsi à ce qui se fait généralement en Europe. 
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JOURS JOURS 

de pluie. ||deventsgénér. 
| 

BAROMÈTRES.|[THERMOMÈTR. PLUIES. 

Saint-Pierre. Saint-Denis Saint-Pierre. Saint-Denis. Saint-Pierre, Saint-Denis. Saint-Picrre. 
| Saint-Pierre, | Saint-Denis. [suint-Denis 

157.91760. 

159.41758. 

156.71757. 

158.41758. 

T2 ITS 

.1759.91759. 

161.5|760. 

..1764.41763.6 

16321713? 

Septembre 163.5|763. 

Octobre... . . . . .1161.91762. 

Novembre. . . . .1159.5|761. 

sm M wo Ro 

= © 0 to a rm Go dr © @ = 131. 
—— || || | —— 

160.31760.6|| 24.5! 23.711685.21884.8|| 130 
Moyenne annuelle } 

et totaux. . . .h 

PRESSION ATMOSPHÉRIQUE . 

LIEUX D'OBSERVATION. 

Saint-Denis. | Saint-Benoît. | Saint-Pierre. 

Moyenne générale des baromètres.......... 760" 3 760" 9 760" 6 
Maximum observés. -2te 220 rec Ina tC8 at TA TUE 
Minimum observé. e ce. SA OÙ eo 1 Pen 719 6 123 RARES 

Les observations ont été rapportées à 0 degré de température et 

au niveau de la mer. 
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TEMPÉRATURE. 

REZ mm oo of 

LIEUX D'OBSERVATION. 

RTS 

Saint-Denis. | Saint-Benoit.| Saint-Pierre. 

Moyenne:générale. ii tavusshe 24.5 24.1 2947 

MAaMUMIDIDSER NÉE ee eee eee 834.3 35.4 36.0 

MIRTMUMAODSEL VE MMA eee eee 14.1 12.8 19279 

En tenant compte de la température de Saint-Paul, que nous sa- 

vons être très-rapprochée, mais au-dessus de 25 degrés, on obtient 

pour la moyenne de l’île sur le littoral 24° 6. 

VENTS. 

Nombre moyen, pendant une année, de jours où le vent soufile de 

certaines directions. (Extrait de l'ouvrage sur les ouragans par H. 

Bridet.) Il résulte de ce tableau, en ne tenant pas compte de la loca- 

lité de Saint-Paul abritée par les montagnes, que la moyenne des 

vents généraux et très-près de l’est-sud-est. 

Calme Sud. | S.-0. | Ouest. | N.-0. 

| Saint-Denis... 2 

| Saint-Paul... A 

| Saint-Pierre. 2 

Les vents généraux soufflent à Saint-Pierre avec une force plus 

grande que sur tout autre point de l'ile. 

NUAGES. 

Les nuages, à Bourbon, sont généralement bas, et enveloppent 

presque toute la journée les crêtes des montagnes, qui ne se décou- 

vrent alors qu'aux heures des vents de terre. Pourtant, il n’est pas 
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rare de voir ces nuages persister toute la nuit; ils font alors, pour 

le touriste qui se trouve sur un des points les plus élevés, l'effet 

d’une mer de brume, dont la surface n’est que légèrement ondulée, et 

d’où sort le matin un soleil resplendissant qui éclaire, comme un 

groupe d'îles, les sommets du piton des Neiges, du volcan, du Grand- 

Bénard et d’autres points plus ou moins nombreux, selon que la 

couche de nuages est plus ou moins élevée. Dans ce cas, on voit aussi 

quelquefois l’île Maurice qui apparaît à l’horizon comme une terre 

de feu. 

Le voyageur attardé dans l’intérieur pendant la saison des brumes, 
qui se forment souvent avec une rapidité effrayante et changent 

en quelques minutes l’atmosphère la plus pure en un brouil- 

lard intense, éprouve malgré lui et au début, lorsque le vent chasse 

de son côté les premiers flocons qui se forment, un sentiment in- 

définissable, surtout quand il voit s’avancer à sa rencontre ces 

masses blanches qui ont un aspect presque solide. Heureux alors s’il 

a des effets de campement et surtout de quoi faire du feu; car il 

court risque de succomber en quelques heures, dans cette atmos- 

phère humide, par une température d'environ 5 degrés et quelque- 

fois davantage, à ce que les gens du pays appellent la crampe. Celui 

qui se trouve ainsi enveloppé par les brumes éprouve le besoin de 

se pelotonner et de s'endormir; il devient presque incapable de tout 
mouvement et meurt, si un Compagnon plus courageux ne le force 

pas malgré lui à s’agiter et à se mouvoir constamment ; le mouve- 

ment étant le seul remède à employer pour résister à l’action éner- 

vante du froid humide des régions supérieures des montagnes et 

des plateaux de l’intérieur. 

À Bourbon, au bord de la mer, on ne voit jamais de brouillard. 

EAU TOMBÉE EN UNE ANNÉE. 

Moyenne, Saint-Denis, 1685"2 moyenne de jours de pluie 130 

— à Saint-Benoît, 4124"m2 — 224 

— à Saint-Joseph, 213877 — 171 
— à Saint-Pierre, 884°"8 — 92 
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Du 4+ décembre 1844, au 30 novembre 1845, soit une année, il 

en est tombé à Saint-Benoît, 0689mm7 

en décembre 1844 (en un mois), 12448 

enfin, les 20et 21 décembre 1844, (en 27heures), 73274 

à Saint-Paul la quantité annuelle est d'environ 7000) 

Les pluies torrentielles ont naturellement pour inconvénient d’en- 

traîner l’humus des terres défrichées et de détremper tout le sol; 

aussi certaines routes sont-elles parfois dégradées au point d’être 

rendues impraticables, et les ponts construits sur les torrents em- 

portés avec leurs abords, parce que les cours d’eau sortent de 

leur lit et remplissent, pour ainsi dire, le fond des vallées qu'ils 
arrosent. 

Il arrive même quelquefois que les torrents changent de lit. Alors, 

malheur à ce qui se trouve sur leur nouveau parcours; tout est 

emporté à la mer. 

Les phénomènes décrits ci-dessus deviennent de plus en plus 
intenses depuis que les défrichements se sont étendus, et qu’on 

a abandonné la culture du café, du girofle et des autres arbres à 

épices, qui avaient remplacé les forêts et protégeaient le sol contre 

l’action trop directe des pluies. 

CRAGES. 

Les orages n’ont rien de remarquable à Bourbon ; il y tonne très- 

rarement et presque toujours à l’époque de lhivernage(en moyenne 

une dizaine de fois par an). La foudre est tombée plusieurs 

fois et a fait quelques victimes ; mais ce phénomène électrique, plus 
rare qu’en France, n’a jamais offert de particularités, si ce n’est la 

guérison du sieur Delanoë, qui était presque paralysé, et qui s’est 

trouvé complétement guéri à la suite d’une commotion électrique 

déterminée par la foudre. 

Nous avons constaté nous-même le fait, et remarqué, que la foudre 

en passant sur un carrelage, partie en marbre et partie en ardoise, 

a fait quelques sinuosités pour suivre toujours les carreaux de mar- 

bre, sur lesquels sa trace est restée marquée en blanc, par suite du 

dégagement de l'acide carbonique. 
6 
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HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 

Moyenne. — Saint-Benoît, 83°3. Saint-Denis, 79° 2. Saint- 

Pierre, 77° 9. 

NEIGE. 

La neige ne tombe que fort rarement sur le sommet des plus 

hautes montagnes, à peine une fois par an, et il est plus rare en- 

core de la voir y persister quelques jours. 

Le 22 novembre 1860, les sommets du Grand-Benard et du Piton 

des Neiges étaient couverts de neige ; 1l s’éleva un vent violent qui 

la fit tourbillonner dans l'air, et détermina une grande baisse de 

température. Nous étions alors en mer, entre Saint-Paul et Saint- 

Denis, avec monsieur l'ingénieur en chef Bonnin, et nous avons pu 

constater que le vent, qui nous paraissait si froid, entrainait de 

petites aiguilles de glace qu'il était facile de distinguer sur nos 

vêtements de drap. Ce phénomène a été aussi observé à Saint-Denis 

par quelques personnes. 

C’est à tort que le P. Brown (Lettres édifiantes) dit qu’à Bourbon 

la fonte des neiges forme des torrents. Il est bien évident que la 

neige n’est pour rien dans la masse d’eau que débitent ces terribles 

ravins; car ils ne coulentjamaisque dans la saison des pluies quiesten 

même temps la saison chaude, tandis que la neige ne couvre les 

sommets que dans la saison la plus froide, et en trop petite quantité 

pour que sa fonte fasse couler les torrents. 

GRÈÊLE. 

Lorsde notre premier mémoire, nousavions pu consigner, en vingt 

ans, trois cas de grêle : deux à Saint-Benoît et un à Saint-André, 

M. Elie Pajot nous affirme qu’il a observé le même phénomène à 

Saint-Denis, le 25 mai 1851 à une heure de l'après-midi, le ther- 

momètre marquant 26° et le baromètre 762°* ; deux coups de ton- 

nerre précéderent la chute de la grêle. Enfin on en a vu tomber 

aussi à la plaine des Palmistes. 
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OURAGANS. 

Les ouragans faisant l’objet d'une note spéciale, nous nous con- 

tenterons de dire ici qu'ils sont considérés comme le plus grand 

fléau qu’ait à redouter la colonie. Souvent il s'écoule un certain 

nombre d'années sans que l’on en voie; maisil n’est pas rare d’en 

ressentir plusieurs dans le même hivernage. Quand un de ces tour- 

billons vient tomber sur la colonie, et que le centre passe sur l’île, 

on ne voit de tous côtés que cases écrasées, arbres déracinés et 

plantations détruites. Les inondations qui accompagnent souvent 

ces perturbations, font plus de mal encore, et il arrive quelquefois 

d’avoir à déplorer, à la suite de ces tourmentes, la mort d'un grand 

nombre d'individus. Heureux si aux désastres de la terre ferme ne 

viennent pas se mêler ceux de la mer, et si, sur les nombreux na- 

vires déradés, un certain nombre ne disparaissent pas, corps et 

biens. 

On cite, comme un des plus meurtriers, celui de 1829, à la suite 

duquel 22 navires ne reparurent jamais. 

’lus près de nous, dans le coup de vent du 17 janvier 1858, on 

eut à déplorer la mort d'environ 50 personnes, dans les divers quar- 
tiers de la colonie. 

Dans la tourmente du 26 février 1860, trois navires se perdirent 

corps et biens ; 30 eurent des avaries plus ou moins importantes, 

à la suite desquelles 6 furent déclarés irréparables. Enfin 3 allèrent 

se jeter sur la côte de Madagascar, où une grande partie des équi- 

pages put être sauvée. Outre cela, on eut à regretter la perte de 16 

hommes appartenant à divers autres navires. On ne peut estimer 

en argent la valeur des pertes résultant de ces sinistres ; mais, 

comme indication, on peut faire connaître que les assurances mari- 

times seules eurent à rembourser 3,370,000 francs. 

RAZ DE MARÉES. 

Les raz de marées sont des phénomènes fort remarquables. On 

appelle ainsi toute grosse mer, dont l’action ne se fait sentir qu’à 
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la côte, tandis qu’au large, et même en rade, iln°y à que de grandes 

houles. Ces mouvements déréglés de la mer frappent successive- 

ment les différentes côtes de l’île, et quelqueïois avec une force telle 

que la plupart des embarcadères de la colonie se trouvent démolis. 

Les raz de marée sont, pour les côtes et les établissements voisins, 

souvent bien plus à craindre que les coups de vent: ils paraissent être 

déterminés par le passage de cyclones, très au large de la Réunion, 

etse font particulièrement sentir dans la belle saison, c’est-à-dire 

d'Avril à Novembre, alors que les ouragans passent dans les parages 

du cap de Bonne-Espérance, et au sud de la Colonie. 

MARÉES. 

La marée se fait peu sentir dans les mers de Bourbon; son maxi- 

mum ne dépasse guère { m. 10 au-dessous des plus basses mers, ou 

0,55 au-dessus du niveau moyen. Un phénomène aussi assez re- 

marquable, c’est que les plus hautes mers ne correspondent pas tou- 

jours aux plus basses, et que lPaction de la lune et du soleil est sou- 

vent modifiée par des causes inconnues. Peut-être est-ce le résultat 

des vents régnant au large, ou l'effet des grands courants de lO- 

céan indien. 

TREMBLEMENTS DE TERRE. 

Les tremblements de terre sont rares et faibles à Bourbon. Nous 

en avions quelquefois entendu parler, sans les avoir ressentis ; ce 

n'est que dans la matinée du 4 octobre 1859, que nous avons pu 

enfin constater par nous-même un de ces phénomènes si terribles 

pour les Antilles. Voici la note que nous rédigions à l’époque pour 
le journal le Moniteur de la Réunion : 

«Nous venons de ressentir, à Saint-Pierre, une secousse de 

» tremblement de terre assez sensible. La nuit avait été très-chaude 

» (le minimum des jours précédents était de 17°, 1; 17°, 4; et 17° 6; 
» la nuit dernière, ila été de 23°, 1); à 5 h. 25 m. j'ai entendu un 

» roulement lointain très-faible, puis, immédiatement, une secousse 
» instantanée a ébranlé toute la maison en bois que j'habite, et y 

» à produit un fort craquement. Le mouvement, qui a duré à peine 
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» une demi-seconde, paraissait venir du côté des montagnes. Malgré 

» l’heure peu avancée, en ville, beaucoup de personnes ont observé 
» le même phénomène. 

» J'apprends à Pinstant qu’on l’a aussi ressenti dans les cam- 
» pagnes, surtout à Montvert. Je ne clorai cette lettre qu’à Saint- 
» Leu, où je serai ce soir. 

» P.8. Les personnes que j'ai vues à Saint-Leu et à Saint-Louis 
» ne se sont pas aperçues du tremblement de terre, qui cependant 
» a été remarqué à la chapelle des Avirons et à l’Étang-Salé. » 

Nous avons trouvé dans les archives de la colonie le récit d’un 
tremblement de terre ressenti à Bourbon le 26 août 1751. Il fit cra- 
quer toutes les maisons de l’île et endommagea l'église de Saint- 
André. 

ACTION CALORIFIQUE DES RAYONS SOLAIRES (observations faites à Saint- 

Benoit). 

La plus grande différence entre un thermomètre recouvert d’un 

drap blanc, et un autre tout semblable recouvert d’un drap noir, 

a été de 7° 3; le marimum donné par le premier a été de 69° 7, et 

celui du second de 71° 9. 

SALUBRITÉ. 

L'île de la Réunion étaitautrefois réputée comme un des pays les 
plus sains du monde; malheureusement l’arrivée des immigrants 
de tous les pays des mers des Indes et de Chine, en y introduisant 

de nouvelles maladies (fièvre chinoise, choléra, variole, etc.), a mo- 

difié cet état de choses : toutefois, il ne faudrait pas s’exagérer Pim- 

portance de ces modifications, et on peut dire que les maladies in- 

troduites ne sévissent sérieusement qu'à des temps assez éloignés, 

et seulement sur les zones des terres basses. Cependant, nous ne 

pouvons plus dire avec le voyageur Dubuat : l'air de cette ile est des 

meilleurs qu'il y ait sous le cel. 



86 -MÉTÉOROLOGIE. 

DÉCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE. 

Elle a été observée sur tout le pourtour de l’île par M. Cloué, alors 
lieutenant de vaisseau : 

En 1848, il a trouvé : à Saint-Denis. . 12° 2% ouest. 

à Saint-Paul .  « 42° 46 . id. 

à Saint-Benoît. . 42° 37 id. 

à Saint-Pierre. . 12° 44 id. 

Moyeñné dePilef.n #1 eumMar38rrouest 

Elle était en 1614 de 22 48, et en 1722 de 19° 46. 

Nous croyons devoir donner quelques chiffres résultant des obser- 
vations faites dans les plaines de l’intérieur, par M. Textor de Ra- 
visi, officier d'infanterie de marine. Ces renseignements ne sont 

qu'approximatifs; les observations n'ayant eu lieu que pendant 

deux années exceptionnelles par leur sécheresse. 

PLAINE DES PALMISTES. auteur 930 mètres; température moyenne 

16° 5. 

I y a quelquefois de la gelée blanche dans cette localité. Les vents 

y sont irréguliers par suite des renvois produits par les montagnes 

voisines, et aussi selon que le soleil donne sur l’un ou sur l’autre 

rempart du cirque. Cette observation, qui nous est personnelle, ré- 

sulte des remarques que nous avons faites à Cilaos, ou dans les Tun- 

nels qui se dirigent du N. au S. (dans la direction du grand axe du 

cirque). Les vents soufflent du N. ou du $. selon que les nuages vien- 

nent couvrir les remparts S. ou N., ou que le soleil échauffe davan- 

tage ceux du N. ou du S. Dans la nuit, à Cilaos, le vent {ventdeterre) 

souffle presque toujours du N.auS., tandis que dans la plaine des Pal- 

mistes il souffle du S. au N. M. Textor dit encore que; dans la plaine 

des Palmistes, la moyenne des jours où il pleut toute la journée 

est de 47 jours; pluie partielle 141 jours; jours sans pluie (mais 

non sans brume) 177 jours; ensemble 365 jours. Il a aussi, à 
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cette époque, comparé ses observations à celles que nous faisions à 

Saint-Benoît, et trouvé qu’il tombe moins d’eau à la plaine qu’au 

bord de la mer. 

PLAINE DES CAFRES (1,600 mètres). 

M. Textor donne pour cette localité un m2nimum de 4° au-des- 

sous de zéro dans la saison froide, et pour maximum 19° au-dessus 

dans la saison chaude. Pour nous, nous y avons vu quelque- 

fois de la glace, souvent de la gelée blanche, remarqué que le 

soleil y était d'une ardeur extrème, et enfin que les brumes y sont 

presque constantes. 

SALAZIE. 

Quelques observations ont aussi été faites à Salazie, dans l’étroite 

vallée de la source thermale (hauteur 872 mètres); nous les extrayons 

du Guide hygiénique rédigé par le médecin des eaux et par M. Pe- 

tit, médecin en chef. La température moyenne de l’année y est de 

49°; le thermomètre est descendu une seule fois à 2°, et marquait le 

même jour, à { heure de l'après-midi, 15°. Dans la saison des chaleurs 

ilest monté plusieurs fois à 28°. Nous avons nous-même observé que 

les alternatives de soleil et d'ombre produisent dans ces vallées des 

variations de température de plusieurs degrés en quelques minutes. 

En résumé, île de la Réunion offre, par sa position géographique 

et les différentes hauteurs de ses plaines et cirques intérieurs, une 

variété de climats qui permet presque à ses habitants de choisir celui 
qui leur convient, et d’y cultiver les plantes et les fruits du monde 

entier. 

Nous tgrminons ce chapitre par le tableau des températures de 

quelques sources situées à Saint-Pierre, sur le bord de la mer. 

Source de la Jetée ouest, en février 20°1, en juin 19°9, en sept. 19°0. 

Idem — des Magasins — 20°9, —  21°0, —  19°2. 

Idem —  d’Hubert, — 205, —  19°4%4, — 169. 

Idem — du Lavoir, — 204, — 201, — 194. 

Idem — Publique, — 194, — 194, —  19°1. 

Température de la pleine mer, 25°%5, — 24°2, —  20°1. 
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DES CYCLONES 

Les ouragans de l'Océan indien sont d'immenses tourbillons qui 

parcourent les mers avec plus ou moins de vitesse. Comme preuve 

de leurs mouvements de rotation et de translation, nous pouvons 

citer le déradage de la Maria, qui déclarée incapable de naviguer 

par le mauvais temps, dut à l'approche d’un cyclone, et par ordre 

supérieur, être abandonnée sur la rade de Saint-Denis, il y a quel- 

ques années. Ayant chassé sur ses ancres, elle fut entraînée au large 

par le tourbillon. Dieu seul sait quelle route elle a faite, emportée 

ainsi par la tempête, qui la ramena le lendemain vers l’île, mena- 

çant de la jeter sur la côte de Saint-Leu. Heureusement que ses an- 

cres, qu’elle avait toujours traînées avec elle, touchèrent le fond et 

s’y accrochèrent de telle sorte, qu’elle resta mouillée sur la rade, et 

y supporta le reste de la tempête. Ce fut là que son équipage vint la 

reprendre, et put ensuite la conduire à Maurice, où elle fut réparée. 

S'il n’y avait eu que rotation, le tourbillon eût naturellement ra- 

mené le navire à son point de départ; mais comme il fut soumis 

aussi aumouvement général detranslation du cyclone, qui voyageait 

du N.-E. au S.-0., c’est à Saint-Leu qu'il vint si heureusement 

faire côte. 

Nous donnons ici le tableau des divers ouragans éprouvés par les 
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colonies de Maurice et de Bourbon, et dont nous avons pu trouver 

des traces dans les notes et ouvrages consultés. 

RE eee 1640 ] ft :janvierige.ss: 1754 24 février........ 1890 

CR mect 1655 27 janvier....... 1760 Gimars.- Rs 

ae eue aie e efele 1662 ne Ve 01161 23 février......…. 1824 

SORTE SOURIS 1664 2 décembre..... 1770 10 avril." MR 
DRE EE De A 1665 téVreLese- ee 77 TMATS. a ee O6 

MATS OU 1672 Mars Me MN 1771 10 février..... sc LB29 

5 janvier. ...... 1702 1 Mars......... 1772 6 mars......... 1836 

mars te za 1702 TAPAVNII Pere 1772 ID AUrIL. 2 20 1840 

décembre. . …. 1709 41 MES Teen 1773 OAMÉVTIErS RE 1844 

Jridecembre.: 21720 0IIMMEERe 5556008 1774 19 décembre. . ... 1844 

15 janvier. WE de 172900) RES PCT EEE 1776 1e février... . 041847 

MAS NN Re 1823 31 décembre..... 1787 OAMATS EEE CE 1848 

AURA IERES Éd M17230 14 -mars.”....... 1800 1mMaArs re 860 

RE PRE 1731 19 mars....:.... 1806 24-janvier.:.:.:.14852 

11 décembre..... 1733 STÉVTIEL 2 eme 1807 SUFÉVTIER eee E 1856 

DMAnvier ee... 1734 DOMÉENTICRS ee 1807 29/Janvier..- 1007 
13 février... 017238 19HAVLIIE EEE RE . TIB1E l7njJanvier. 2.6. 0RS58 

13 février... ..... 1739 lAMALS ES ET 1817 27 MÉVEICT EN EREEE 1858 

22 MAILS Lee. ce 1739 19#Mars er. Le 1817 JOMMArTS A EE 1859 

9 janvier... HIT 1 MATS 2-08 AR Le LE 26 AÉVTIOPR EL CCE 1860 
G'avril.:...... 1746 25 janvier....... 1819 2% MMAFS =... 25h 1860 

QUMMATS Lee 1751 MAPS ere 1819 17 IEVTIEL eee 1861 

Nous continuons cet article par une copie de la note que nous 

avons lue à lasociété de géographie dans le courant de l’année 1853, 

et que cette société a publiée dans son bulletin du mois d'octobre. 

NOTE SUR LES CYCLONES. 

« La loi principale des cyclones est leur tourbillonnement qui, 

dans l'hémisphère nord, marche en sens inverse des aiguilles d’une 

montre (PI. I, fig. 1), et dans l'hémisphère sud, marche dans le 

même sens que ces aiguilles. Ce tourbillonnement, dont la vitesse 

quelquefois assez faible peut aller jusqu’à 100 et 200 milles à l’heure, 

s'opère autour d’un centre qui lui-même a un mouvement de transla- 

tion dont la direction est variable, mais à peu près connue. Ainsi, 

vers l’Equateur, ce mouvement va de l’est à l’ouest (PI. I, fig. 2), 

puis il s’infléchit vers le nord ou le sud, dans l'hémisphère nord ou 
sud. Par 20° ou 25° la ligne de translation se courbe de plus en plus, 
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finit par devenir nord et sud par 25° ou 30°, et décrit ensuite une 

autre partie de parabole à peu près semblable à la première. 

» Le mouvement de translation des cyclones, qui varie de 4 à 50 

milles à l'heure, est en moyenne de 5 à 10 milles, et leur diamètre, 

entre 50 et 100 milles. (Dans les mers de Chine, la marche des Ty- 

phons varie quant à la direction de translation; la loi des cyclones 

ne peut donc s'appliquer entièrement à ces phénomènes.) 

» Il règne ordinairement une espèce de calme au centre des ey- 

clones ; cependant plus on est près de ce centre, plus la tempête est 

dangereuse. Pour un marin, toute la science consiste donc à s’éloi- 

gner du centre et de la ligne de translation présumée, tout en met- 

tant à la cape, ou en fuyant sous des amures favorables ; car il vaut 

mieux encore s'approcher un peu du centre, que de prendre des 

amures telles que le vent ait une tendance à refuser, et à masquer 

le navire, tandis qu’en les prenant convenables, le vent adonne 

toujours (PI. I, fig. 3). 
» Disons, tout d’abord, que très-souvent les cyclones sont doubles 

ou triples, c’est-à-dire se composent de plusieurs cyclones voya- 

geant presque parallèlement. Il suffit, au reste, d’être prévenu à 

l'avance de la possibilité de ce fait, pour éviter de se jeter de l’un 

dans l’autre. | | 

» Quand, par suite de l’état du ciel, de la mer, et du baromètre, 

on reconnaît l'approche d’un cyclone, la première chose à faire est de 

chercher où se trouve son centre. Quandles vents sont bien établis, 

celui régnant étant tangent au cyclone, le centre se trouve toujours 

sur la perpendiculaire intérieure à la direction du vent, c’est-à- 

dire, à droite de la marche du vent, dans l'hémisphère sud, et à 

gauche dans l'hémisphère nord. 
» Mais il ne suffit pas de savoir où est le centre, 1l faut encore con- 

naître vers quel point le cyclone chemine. Pour cela on trace, à un 

moment donné, sur une carte marine : 1° la position du navire ; 

2° la direction du vent régnant; 3° la perpendiculaire à cette di- 

rection ; c’est sur elle que se trouve le centre du cyclone. Si quel- 

ques heures plus tard, on répète le même tracé, on aura pour le 

centre deux positions approximatives, qui détermineront la ligne 

de translation du cyclone, c’est-à-dire la ligne à éviter. 
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» Cette opération donnera aussi la vitesse du mouvement de 
translation. 

» Tage de la hauteur du baromètre, donnant la distance du 
centre d’un cyclone de 200 milles de diamètre, en partant des vents 
variables et brises folles qui règnent à son pourtour, quand le baro- 
mètre marque de 750 à 755 mm. jusqu’au centre, où il ne marque 
plus que de 700 à 735 mm. 

» Ces variations peuvent être plus ou moins grandes, selon l’inten- 
sité du cyclone. 
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» Généralement, le baromètre descend d’autant plus que le centre 
du cyclone est plus près. Cependant, il a souvent des tendances 

à remonter; cette action se fait surtout sentir après la première 

baisse, et ces ondulations sont, en général, le plus sûr indice de 

l’existence du cyclone. 

» La droite du cyclone est celle du mouvement de translation, 

comme on dit la droite d’une rivière. Dans les deux hémisphères, un 

navire doit fuir, ou tenir la cape, tribord amures, quand il est dans 

la moitié droite du cyclone, et bâbord amures, quand il est dans la 

moitié gauche (PI. I, fig. 3). Il faut se méfier des courants de 
tempête, et de l'élévation du niveau de la mer, qui est quelquefois 



DES CYCLONES. 93 

de 2" 00, au centre du cyclone. Les courants étant le résultat des 

vents rotatoires, ont la même direction qu'eux. 

» L’orage ne gronde, aux îles Mascareignes, généralement, que 

sur les bords du cyclone, et souvent il le précède. 

» Parmi les signes précurseurs du cyclone, après les oscillations 

du baromètre, on doit tenir compte de la teinte rouge et cuivrée que 

prend le ciel, surtout au coucher du soleil. Souvent aussi, la mer 

s'élève et gronde. 

» Les vents sont variables, et leur moyenne indique la direction 

du vent que l’on va ressentir; la chaleur est excessive, le temps est 

lourd et le soleil très-ardent. Les variations du baromètre , en sens 

inverse des marées atmosphériques, sont un indice presque certain. 

(A la Réunion, les maximum ont lieu de 9 heures à 10 heures du 

matin,et de 9 heures à 40 heures et demie dusoir ; et les minimum 

de 3 à 4 heures du soir, et de 3 heures à 5 et demie du matin.) 

» En novembre et décembre, les montagnes se couvrent d’un 

voile semblable à un faible brouillard. Les cumulo-strati, les nimbi 

déchirés sur les bords, sur fond de cirro-cumuli et de cirri, sont des 

indices presque sûrs ; souvent les premiers chassent, et les seconds 

restent immobiles. Pendant les autres mois, le ciel est bleu d’azur, 

clair et serein, surtout pendant la nuit; la rosée est abondante ; il 
fait calme ; les cumulo-strati sont plus ou moins foncés ; les nimbi 

chassent et passent par intervalle; il pleut par grains ; quelques 

cirro-strati sont répandus çà et là ; à l'approche du cyclone, üls for- 

ment une couche supérieure immobile. 

» À la seule inspection de la pl. I, fig. 3, on reconnaît de suite la 

raison qui fait diviser les cyclones en côté dangereux et côté ma- 

miable; car il est évident que du premier côté la vitesse du vent est 

égale au mouvement de rotation, plus celui de translation, et que de 

l’autre côté elle est égale au mouvement de rotation, moins celui de 

translation. Il faut donc, si l’on ne peut éviter le cyclone, se jeter, 

s’il est possible, dans ce dernier côté. 

» Dans les hautes latitudes, les cyclones perdent de leur inten- 

sité ; le côté dangereux du tourbillon se fait seul sentir. 

» Au cap de Bonne-Espérance, si on voit apparaître au N.-0. un 

nuage noir, et s’il s'élève à 20 ou 30°, les vents passent au N.-0. 
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puis ensuite à l’0.-N.-0. il faut craindre une tourmente et prendre 

les amures à bâbord. » 

TABLEAU indiquant la fréquence des cyclones dans l'Océan indien. 
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Nous donnons, PI. IE, un tableau comparatif de la marche du 

baromètre dans quelques ouragans de Bourbon. 

Les cyclones qui passent sur notre colonie ont souvent des ré- 

sultats bien désastreux ; celui du 16 au 17 janvier 1858 coûta la 

vie à environ cinquante personnes. 

A cette époque je fus chargé d'aller faire une étude pour le dé- 

tournement des eaux d’une source située dans l’intérieur de Pile, 

vers le centre de la plaine des Cafres. Nous nous mimes en route le 

16, à cinq heures du matin, c’est-à-dire une demi-heure avant 

l'apparition du jour. 

Mes compagnons étaient : le maire de la commune au profit de 

laquelle le gouverneur avait autorisé le détournement du cours 

de la source ; le conducteur des ponts et chaussées, qui devait faire 

exécuter les travaux d’après mon tracé; deux employés emmenés 

comme aides; enfin, Jacques, créole malais de quatorze ans, élevé 

dans ma maison, et qui me servait toujours de porte-mire. Nous 

étions suivis de nos domestiques portant nos effets et nos instru- 

ments. Une douzaine de terrassiers, dont trois chinois, les autres 

cafres et malgaches, étaient partis d'avance pour porter les outils 

et les provisions, et installer notre campement. 

L'obseurité nous empêcha d’observer le temps au moment du 
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départ. Nous avions devant nous huit heures de marche tant à pied 
qu'à cheval, et un travail pressé. Le jour venu, et à mesure que 

nous avancions, l’aspect du ciel nous inquiéta un peu; des nuages 

noirs chassa’ent avec rapidité sur nos têtes, tandis que nous traver- 

sions une atmosphère brülante où pas un souffle d’air ne se faisait 

sentir. À midi, l’imminence de lPouragan devint pour moi une 

presque certitude ; mais nous étions trop avancés pour songer à 

revenir sur nos pas, et d’ailleurs nous espérions trouver de bonnes 

cases auprès de la source. 

Le plateau appelé Plaine des Cafres est une savane parsemée de 

pitons à cratères éteints et d’éminences qui sont des soulèvements 

volcaniques plus ou moins couverts d'arbres. Les pentes générales 

du plateau se dirigent toutes vers le centre, vaste marécage à la 

saison des pluies, pâturage frais en temps de sécheresse. Sur une 

étendue de deux lieues de long et d’une lieue et demie de large, ce 

désert ne présente de traces de culture qu’aux alentours des quel- 

ques métairies très-distantes les unes des autres, et qui ne sont en 

réalité que des parcs pour les bœufs, avec une ou deux cabanes pour 

les gardiens, une case pour les tournées accidentelles du proprié- 

taire, un bout de jardin, et quelques semis de sainfoin et de ray- 

grass, comme réserve pour les jours caniculaires. 

Tel était le gîte qui nous attendait et qui était situé sur une des 

buttes volcaniques dont la chaîne s’étend du sud au nord, entre deux 

pitons plus considérables, celui Dugain et celui de /4 Grande- 

Montée. 

La première case qui s’offrit à nous avait été récemment construite 

en bois et en paille pour abriter nos ouvriers. Derrière celle-ci se 

présentait celle que le propriétaire de la métairie occupait lorsqu'il 

venait voir son troupeau, et qui nous était réservée. Une troisième, 

celle des bouviers, très-petite et de chétive apparence, avait été mise 

en partie à la disposition de nos domestiques. Enfin, le parc à bœufs, 

vaste hangar occupé par une cinquantaine de ces animaux, termi- 

nait le campement. Ces quatre abris étaient séparés les uns des au- 

tres par une dizaine de mètres et protégés par quelques beaux 

arbres. 
Nous étions encore en route et à pied, lorsque la pluie commença 



96 DES CYCLONES. 

à tomber par ondées chaudes, droites et raides, augmentant d’in- 

tensité à chaque reprise. À deux heures, elle nous cloua dans la case 

où nous fimes notre installation et primes notre repas. Un magni- 

fique chien des Alpes, attiré par l’odeur de la cantine, avait quitté 

les bœufs dont il était le gardien pour s'établir chez nous. Le repas 

fini, il refusa de nous quitter et donna des marques d’effroi de mau- 

vais augure. Bien qu’il fût caressant et doux, bien que sa haute taille 

et son air de fierté fussent des indices de courage, il refusa d’obéir 

au rappel de ses maîtres et se cacha sous un de nos lits d’où il fut 

impossible de le faire sortir. Je remarquai qu’il ne dormait pas et 

qu'il éprouvait une inquiétude extraordinaire, tandis que les bœufs 

ne paraissaient rien pressentir ou ne se soucier de rien. 

Le baromètre baissait de manière à me donner la crainte d’une 

nuit terrible. J’examinai la case qui était composée de deux cham- 

bres: l’une servant de magasin, l’autre fort petite, contenant quatre 

lits, dont deux devaient être occupés chacun par deux de nos jeunes 

gens. C'était une construction en bois couché, à la manière du 

pays, avec une couverture en planches et en bardeaux (essentes), 

un vrai chalet de montagnes, ayant pour unique ouverture une porte 

tournée vers le soleil couchant. Une roche sortait de terre à l’angle 

sud-ouest et à quelques décimètres de distance de la case. 

La pluie cessa etaucun bruit précurseur de ouragan ne se fit en- 

tendre avant cinq heures du soir. Alors s’élevèrent de courtes rafales 

qui devinrent de plus en plus menaçantes. A la nuit tombante, — 

six heures et demie, — l’atmosphère redevint calme et chargée de 

brumes qui voilaient l'horizon. À huit heures, le baromètre était si 

bas que je m’étonnais de ne pas voir la tempête se déclarer, lors- 

qu’elle arriva, ronflant et mugissant entre les pitons et faisant cra- 

quer les arbres. Puis un silence, un calme plat qui dure quelques 

secondes, comme si l'ennemi s’arrêtait pour se remettre en haleme 

avant de nous attaquer. Il reprend sa course, et, cette fois, il accourt 

si vite qu'il ne s'annonce plus par des menaces lointaines; il s’abat 

sur nous brutalement et nous porte un choc semblable à celui d’un 

corps solide. Le toit craque etse brise, nous nous sentons soulevés 
et penchés en avant. Le chien s’agite et gémit, nos lumières sont 

éteintes par le veut qui pénètre dans l’intérieur. Heureusement, il a 
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emporté au loin les débris de la charpente ; personne n’est blessé. T1 
pleut serré, mais nous pouvons encore nous abriter sous une partie 
du toit. 

Les intervalles de calme, de ce calme extraordinaire qui succède 

aux rafales, nous laissaient à chaque instant l'espoir d’avoir essuyé 

la dernière bordée de cette furie. Vers dix heures, nous essayâmes 

de sortir pour voir si les autres cases nous offriraient un refuge 

meilleur ou pire. Mais 1l nous fut impossible d'ouvrir. Le vent avait 

fait marcher la case de manière à ce que la porte vint butter contre 

la roche. Nous étions calés, mais prisonniers, avec la chance d’être 

renversés et brisés, ou celle d’être écrasés par les débris de la toi- 

ture. 

De onze heures à minuit elle fut enlevée planche par planche, et 

chaque fois dispersée au loin. À minuit, la paroi située vers l'est et 

qui maintenant, par suite de l’évolution que nous avions subie, se 

présentait presque de face à la rage obstinée du nord-est, fut en- 

foncée et trouée. Nous étions à peu près libres de fuir ; mais l’obscu- 

rité était complète, et, à deux pas de nous, autour de la petite émi- 

nence que nous occupions, inondation se dressait en vagues sem- 

blables à celles de la mer. Les autres cases étaient peut-être entraînées 

déjà par la bourrasque dans ce déluge, et la sensation du froid était 

si vive, que l’idée de nous égarer dans les ténèbres nous frappait de 
terreur. 

Quelque précaire que fût notre refuge, — nous ne pouvions plus 

dire notre abri, — l'instinct du gîte qui domine toujours la pensée 

humaine, et le sentiment fraternel de la lutte en commun contre le 

danger commun, nous engagèrent à rester ensemble jusqu’au der- 

nier moment. Mais le plus grand péril de notre situation ne s’était 

pas encore dessiné à mes yeux, et bientôt il s’annonça par de dou- 

loureux symptômes. Je veux parler du découragement, de cet état 

nerveux et tout physique de prostration morale qui, sous l'influence 

de certains ‘agents extérieurs, s'empare quelquefois de préférence 

des âmes les plus énergiques. Quelques-uns de mes compagnons 

commencèrent à donner des signes de désespérance, adressant au 

ciel de délirantes prières, ou appelant leur famille et leurs amis ab- 
sents pour leur dire adieu. Je craignis un instant pour moi-même 

| 



98 DES CYCLONES. 

la contagion de ce trouble fatal, et je fis un effort pour me rappeler 

que j'étais là chef de bande, et par conséquent appelé à ne m'oc- 

cuper que des autres. Voyant que l’inaction était le seul fléau qu’il 

me fût possible de conjurer, je résolus d'essayer, à tout hasard, de 

lutter contre les éléments. Je fis porter et accoter nos quatre lits 

contre la paroi la plus menacée. Je m'opposai à ce que personne eût 

recours aux alcoois ‘pour se réchauffer ou s’étourdir. Je veillai à ce 

que chacun avalât de temps en temps un verre de bouillon concentré 

dont nous avions une provision convenable. Je fis jeter sur notre 

petit groupe serré, une grande couverture qu’il fallait retenir de 

toutes nos forces pour qu’elle ne nous fût pas arrachée par le vent. 

Enfin, je parvins à installer au milieu de nous une double caisse 

vide et retournée, au moyen de laquelle un bougeoir garni et des 

allumettes me permirent, dans l’intérvalle des rafales, de nous pro- 

curer un instant de lumière pour regarder l'heure et consulter le 

baromètre qui, sans merei, descendait toujours. 

Quelle attente! et combien de fois, après des angoisses qui nous 

semblaient avoir duré une heure, nous étions frappés de stupeur en 

voyant à la montre qu’à peine dix minutes s'étaient écoulées! Sans 

doute ces fréquentes constatations de notre péril n’étaient pas de 

nature à nous rassurer; mais elles tenaient notre attention éveillée 

sur nous-mêmes. Elles entretenaient le sentiment et l’amour de la 

vie prêts à nous abandonner. Dans ces rapides intervalles de silence, 

nous respirions ensemble, et chaque fois nous pouvions nous croire 

prêts à sortir du paroxysme de l'ouragan. Mais tout à coup des cra- 

quements formidables nous annonçaient le retour du monstre. Chose 

remarquable, les plus faibles étaient ceux dont l'énergie se soutenait 

le mieux, et mon petit Jacques montra, sans se démentir un instant, 

une présence d'esprit, un courage et un dévouement à toute épreuve. 

Enfin, à deux heures du matin, le baromètre cessa de descendre, 

et à deux heures et demie il commença à remonter un peu. Les raf- 

fales faiblirent progressivement et l'espérance remonta comme le 

baromètre. 

J'étais brisé de fatigue, je m’allongeai comme je pus sur un ma- 
telas, une véritable éponge dont le poids de mon corps exprimait 

l’eau, et je dormis une demi-heure. 
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Dès que le jour commença à poindre, nous réunimes nos efforts 

pour nous ouvrir un passage à travers les débris de la eloison et par- 

venir jusqu'aux autres cases, que nous n’étions pas sûrs de retrouver 

même en ruines. Quelle fut notre surprise, en voyant debout et in- 

tacte, la plus voisine, qui était la plus petite, celle que nos domes- 

tiques partageaient avec les bouviers! Elle était fermée, muette et 

comme inhabitée. Nous y pénétrons, et nous trouvons nos gens bien 

tranquilles autour d’un bon feu qu’ils avaient pu entretenir toute la 

nuit, sans se douter qu'à deux pas de là nous soutenions contre la 

mort une lutte désespérée. 
Nous étions tellement transis, que la vue de ce feu bienfaisant 

faillit nous faire tout oublier. Mais il fallait songer à nos douze tre- 

vailleurs installés dans la case neuve, et nous fimes pour aller de 

suite à leur recherche un effort que je me rappellerai toujours comme 

une chose considérable dans ma vie d'aventures. 

La tempête était presque apaisée, mais elle avait eu son cruel 

triomphe. De la grande case en bois et en paille, il ne restait que 

quelques débris épars, ballottés encore par les derniers souffles de 

l'ouragan. Septde nos hommes s'étaient réfugiés, dans un état d’hé- 
bêtement, sous les débris d’un gros arbre abattu et brisé. Les cinq 

autres gisaient dans l’eau, raides et froids comme des cadavres. 

Nous nous hâtàmes de les emporter près du feu et de les frictionner 

de toutes nos forces ravivées par le danger. La scène qui suivit fut 

véritablement effrayante. Les premiers qui se ranimeérent sortirent 

de leur léthargie dans un état de démence complète, et, s’échappant 

de nos bras, voulurent se précipiter dans le feu. Deux autres, — 

deux Malgaches, — en revenant à la vie, eurent un réveil encore 

plus terrible. Leur face souillée, égarée, furieuse, était horrible à 

voir, et notre lutte pour les sauver ressemblait à un combat. 

Mais le dernier de ces malheureux ne se réveilla pas, et plusieurs 

heures de frictions ne purent pas seulement lui enlever la raideur 

cadavérique. L’asphyxie par l’eau ou la paralysie du sang par le froid 

avait été complète. 
À neuf heures du matin, il fallut renoncer à l'espoir d’arracher 

cette victime au désastre. Nous la couvrimes d’un peu de terre, nous 
abandonnâmes une partie de notre bagage, et les buttes ayant cessé 
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d'être des îles sans issue, nous pûmes descendre dans la plaine où 

l'écoulement se faisait assez régulièrement par les deux ravines qui 

sillonnent en sens contraire le nord et le sud du plateau. Nous pùmes 

franchir, non sans peine, mais sans catastrophe nouvelle, les trois 

courants du bras de Ponteau, qui ne charriait ni arbres, ni rochers, 

et dont les flots étaient restés clairs, grâce à la compacité du sol. 

Ainsi marchant dans l’eau, jusqu'aux genoux dans la plaine, jus- 

qu'aux épaules dans les fonds, le plus souvent sans retrouver aucune 

trace de chemin, rencontrant à chaque pas les énormes tamarins des 

hauts gisant brisés sur le sol, nous atteignîmes, après trois heures 

de marche bien pénible, la métairie la plus voisine. Le temps était * 

magnifique, le ciel d’un bleu pur, et le soleil brillait sur la campagne 

dévastée. 



GÉOLOGIE 

Bory de Saint-Vincent, qui passa 40 jours à en parcourir les mon- 

tagnes, a dit : «que l'ile Bourbon semblait avoir été créée par des 

» volcans et détruite par d'autres volcans. » Ce fut aussi notre pre- 

mière impression, lorsque nous visitèmes l’intérieur de l’île ; et 

quoique ce fait soit contesté, nous persistons dans cet avis, peut- 

être contraire à certaines théories , mais dans lequel nous avons été 

confirmé par 25 ans de séjourde courses et d’études. Nous entrerons 

donc en matière par la description de deux phénomènes récents de 

créationet de destruction, leséruptions de 1858 et 1860. Selon nous, 

ces deux éruptions suffisent pour expliquer tous les phénomènes 

postérieurs, et par conséquent la formation de l’ile. 

ÉRUPTION DE 1858. 

3 novembre, le cratère paraît en travail; à 4 heures du soir, 

deux explosions comparées à des coups de tonnerre annoncent la 

coulée. Elle s'échappe par quatre bouches qui se sont ouvertes au 

sommet des grandes pentes. A 8 heures du soir, la lave était arrivée 

au pied de ces pentes. 
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Le 4, la coulée continue à descendre. À 9 heures du soir, la route 

est envahie. 

6. — A 10 heures du matin la coulée arrive à la mer. 

7. — Dans la soirée, nouvelle coulée qui n’arrive qu’au pied des 

grandes pentes. 

7 et 8. — La lave se refroidit un peu. Nous pouvons traverser la 

coulée du 4, qui avait 70 mètres de largeur au point où elle a envahi 

la route. 

9. — Nous faisons faire un chemin de piétons. 

On passe facilement les 10 et 11. 

Du 12 novembre au 4 décembre, les éruptionsse succèdent. 

Le 12. — La route est envahie par une nouvelle coulée ; la lave 

avance avec une vitesse d'environ 400 mètres à l'heure; les coulées 

se suivent à deux ou trois jours d'intervalle, puis se ralentissent. 

Le 4 décembre, la lave qui coule toujours sous la croûte solidifiée, 

ne forme plus de courant apparent que sur le bord de la mer. 

Le 6. — Le sentier pour piétons et cavaliers est rétabli. La route 

avait été coupée par trois courants de lave, très-voisins les uns des 

autres, et dont la largeur, ensemble, est de 900 mètres. 

44. — Le volcan étant tout à fait calme, l’on peut entreprendre le 

rétablissement de la route de voitures, qui est terminée 20 jours 

après. 

A la fin de mars 1859, il y avait encore assez de chaleur, pour 

faire prendre feu à un morceau de bois introduit dans les fissures de 

la lave. 

Pendant la coulée que nous venons de décrire, monsieur le Gou- 

verneur crut devoir envoyer de Saint-Denis, sur les lieux, une com- 

mission chargée de lui faire un rapport sur les phénomènes que pré- 

sentait cette éruption. Deux des membres de cette commission nous 

écrivirent à Saint-Pierre, où nous demeurions alors, pour avoir des 
renseignements sur cette coulée et sur celles antérieures. Voici copie 

de la réponse que nous fimes à l’un d’eux, et du croquis qui y était 

joint (PI. IV). 

« J'ai envoyé hier à votre collègue tout ce que j'avais de notes 

chronologiques sur le volcan ; vous voulez mes impressions particu- 

lières, les voici : la lave actuelle est de nature bien plus compacte 
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que celle des coulées antérieures ; sa pesanteur spécifique est d’en- 

viron 2,75 et elle coule avec une rapidité qu’explique cette pesan- 

teur. Il n’est, du reste, pas rare de voir la nature de la lave changer 

dans la même coulée. Un habitant de Saint-Joseph, qui vient de 

monter au cratère, me dit qu’il s’est formé, au-dessus des grandes 

pentes, quatre petits cratères, dont deux vomissent de la lave, et 

deux des gaz. Un des cratères lance sa lave verticalement, et l’autre 

obliquement. 
» On appelle les grandes pentes, la partie CD ; À, étant le cratère 

brûlant ; A”, le grand cratère (à peu près refroidi); B, les cratères ac- 

tuels, qui ont de #4 à 10 mètres de diamètre; R, le passage de la route 

de ceinture à travers le grand pays brälé, M la mer; E E’ E” le rem- 

part nord de l’enclos, etR R/le cassé de la plaine des remparts. C’est 

presque toujours en B, au-dessus des grandes pentes, et jamais au- 

dessous que se forment les cratères secondaires. 

» D’après l'inspection des lieux, je crois quele volcan proprement 

ditn’a pas changé son point d’action, qui a toujours été vers À ou 

A’, mais que son cône primitif, R A? avait pour base Saint-Benoît, les 

plaines des Palmistes et des Cafres, et l’axe de Ia commune de Saint- 

Pierre. Un affaissement général ayant eu lieu, il a formé le cassé 0 

RE. Puis un nouveau cône OEA?” s’est élevé et ensuite affaissé dans 

sa portion HEE’ EM. C’est cet affaissement appelé le Grand-Enclos 

qui fait le tour du cirque, où se sont concentrées les dernières érup- 

tions. 
» Le volcan ayant, à l’intérieur de l’encelos, formé un troisième cône, 

il y a tout lieu de croire qu’il avait la forme HICD, puisqu'il s’est de 

nouveau affaissé sur toute la portion HI CX, en laissant l’arète ré- 

sistante XCD, dont faisait partie le piton du Crac W et la plaine des 

Osmondes qui restent comme preuves de cet affaissement, et vien- 

nent nous expliquer la formation debien d’autres, presque compléte- 

ment recouverts de laves anciennes, à coulées régulières et sans 

brisures, tels que la plaine des Palmistes, le Grand-Etang, etc., etc. 

C’est aussi par la présence du contre-fort résistant XCD, que l’on ar- 

rive à expliquer la formation des grandes pentes du volcan actuel et 

celle constante sur ce point, et au-dessus du piton de Crac, des cra- 

ières secondaires d’où s'échappe presque toujours la lave. Je suppose 
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que la formation des cratères secondaires se produit ainsi. La lave 

en fusion monte dans la cheminée A et en déborde quelquefois ; mais 

alors sa pression sur les parois B augmente et devient assez forte 

pour les faire crever. Aussitôt que la lave s’échappe en B, elle cesse 

toujours de couler au cratère supérieur en A. 

» Il y a quelques cas de cratères s’ouvrant en K (exemple le For- 

mica Leo); mais ce côté étant contre-buté et par conséquent plus so- 

lide, et le contre-fort © offrant une résistance qui paraît invincible, 

c’est en B que se déchire presque toujours la croûte K A’AB. On a 

souvent dit que les remparts ORR’ et EE? E? avaient été formés 

par des soulèvements; la seule inspection des lieux prouve que ce 

fait est inexact, parce qu’il n’existe aucun étoilement dans les por- 

tions des cônes restées en place, et aussi, parce qu’à leur surface on 

trouve les couches de lave ayant conservé leur position primitive 

et à peu près horizontale. Elles y sontencoretoutes semblables àcelles 

qui se forment successivement dans le grand Pays brûlé; et dans la 

partie verticale des remparts on retrouve les couches intactes et 

superposées comme on les voit dans les vides dugrand cratère et du 

cratère brülant. » 

Aux renseignements donnés dans cette lettre adressée à la com- 

mission nommée par M. le Gouverneur, nous ajouterons que les 

laves du premier cône A? se retrouvent telles qu’elles ont coulé, 

en cascades, recouvrant l’ancien enclos de la plaine des Palmistes. 

Quant aux lits des ravines dont nous parlerons plus loin, ce sontdes 

cas particuliers, que nous avons étudiés avec soin et qui, s'ils étaient 

le résultat de brisures produites par des soulèvements, devraient se 

prolonger jusqu’au sous-sol et jusqu’à l’arête supérieure de la partie 

du cône dans laquelle ils se seraient ouverts; or ce fait n’existe 

nulle part. 

Nous avons décrit ci-dessus une coulée venant augmenter par des 

couches successives le volume de l’île ; nous avons dit aussi comment 

nous supposions que s'étaient formés les enclos du volcan ; donnons 

maintenant, à l'appui des faits avancés, le détail des phénomènes 

qui ont accompagné l’éruption de cendres, de la nuit du 19 au 20 

mars 1860. 

M. Hugoulin, pharmacien de la marine, se trouvait à Sainte- 
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Rose, d’où il avait observé cette éruption. Dans un rapport qu'il 

adressait, à ce sujet, à M. le Gouverneur, et qui à été publié dans le 

journal officiel de la colonie le 28 mai suivant, 1l disait : 

« Le 19, à 8 heures et demie du soir, un roulement sourd mais 

» fort bruyant s’est fait entendre dans toutes les localités voisines du 
» Grand-Brûlé de Sainte-Rose, et même jusques au-dessus des ram- 

» pes Nord de la rivière de l'Est. Ce bruit était partout comparable à 

» celui que ferait une charrette pesamment chargée d’objets en fer. 

» Ce bruit produisait une certaine vibration du sol, il n’y avait pas 

» positivement de tremblement de terre, mais la trépidation était 

» assez violente pour produire Pagitation des meubles et des usten- 

» siles qui les recouvraient. 

» C’est alors que les eurieux qui avaient quitté leurs domiciles 

» pour connaître la cause du bruit, ont pu observer le phénomène 

» d’une éruption volcanique, telle qu’il ne leur avait pointencore été 

» donné d’en voir. Une épaisse colonne de fumée grisâtre s’est élan- 

» cée perpendiculairement dans l’espace, du sommet de la montagne 

O0 ONE OS PARA TE Er CRE MR RE En 
» Cette colonne a été en s’agrandissant à son sommet de manière à 

» former un nuage épais, qui s’est étendu en deux sens presque 

» opposés, donnant ainsi naissance à deux nuages distincts; Pun à 

» pris la direction N.-E. vers le bourg de Sainte-Rose, il a empêché 

» les observateurs de cette localité d’apercevoir l’autre nuage qui à 

» marché dans la direction S.-E. vers Saint-Philippe. 

» Les phénomènes qui ontaccompagné cette éruption ont présenté 

» divers points de vue suivant les lieux qu’occupaient les observa- 

» teurs. De Sainte-Rose on n’a pu apercevoir qu’une seule colonne 

» grisâtre qui allait en s’élargissant au sommet, et dont la base était 

» lumineuse ; des éclairs la sillonnaient en tous sens. Des rampes 

» du Bois-Blanc et de celles de la rivière de l'Est au contraire, le phé- 

» nomène à paru plus imposant encore; toute lamasse de la colonne 

» était illuminée par une quantité considérable de points en vive 

» ignition, qui éclataient ensuite en mille gerbes resplendissantes, 

» comme un bouquet de feu d'artifice. Des masses énormes de roches 
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» incandescentes la sillonnaient aussi et éclataient ensuite avec un 

» bruit semblable à des détonations de mousqueterie, en fragments 

» lumineux. 

» Ce phénomène n’a duré que quelques instants, l'obscurité la 

» remplacé, mais les deux nuages formés par l’éruption ont continué 

» leur route en deux sens opposés avec la force d’impulsion première 

» qui leur avait été sans doute communiquée par l'explosion volca- 

» nique, car le calme le plus parfait régnait dans l'atmosphère. Ces 

» deux nuages ont fini par se résoudre en une pluie de cendres qui 

» a couvert toutes les localités environnantes à plus de 7 lieues de 

» rayon du centre volcanique. La cendre provenant du nuage qui 

» s’est dirigé vers Saint-Philippe est grise, elle est aussi fine que de 

» la farine de blé; celle de Sainte-Rose est grenue comme de la 

» poudre de chasse, elle ressemble assez au sable de la rivière de 

» l'Est ; elle en diffère en ce qu’elle n’a pas, comme celui-ci, des 

» fragments cristallins et brillants. Le sol a partout été jonché de 

» ces cendres, les plantes en ont entièrement été couvertes, et cette 

» pluie à été générale depuis Pextrémité $. de la commune de Saint- 

» Philippe jusqu'à quelques kilomètres de la ville de Saint-Benoït. 

» À 16 milles en mer le trois-mâts /4 Marie-Élisa; qui venait au 

» mouillage de Sainte-Rose, et dont le capitaine a été l’un des 

» observateurs favorisés, a eu son pont entièrement couvert de 

CONTES du Ne ASE Un LE ETAT ner Lux MAS RREEN SR 

» La formation de deux nuages simultanés doués d’une force d’'im- 

» pulsion différente, alors que l'atmosphère était parfaitement calme, 

» se comprendrait difficilement par la formation d’un seul cratère ; 

» mais ce n’est là qu’une hypothèse toute gratuite qu’il m’eûtété com- 
» plétement impossible de vérifier dans les circonstances actuelles, 

- » quelque vif désir que j’en eusse : il est en ce moment tout à fait im- 

» possible des’aventurer dans la plaine qui surmonte leGrand-Brülé. 

» Peut-être un jour, notre intrépide camarade, l'ingénieur Maillard, 

» pourra-t-il nouséclairersur cette question, lui qui a déjà dérobé bien 

» dessecretsànotre terrible voisin, dans ses excursions aventureuses. 

» Signé : HUGOULIN. » 
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M. Hugoulin étant, comme nous, membre de la Société des 

sciences et arts de la Réunion, nous lui répondimes par la lettre 

suivante qui fut lue à la séance de mai : 

« Mon cher confrère et ami, 

« Vous avez bien voulu mêler mon nom à plusieurs des intéres- 

sants articles que vous avez publiés dans le Monteur; ce serait mal 
à moi de ne pas répondre à vos questions et à vos espérances. » 

Après des notes sur les coulées antérieures, que nous donnerons 

dans un tableau spécial, nous ajoutions : 

ÉRUPTION DE 1860. 

« Dans la nuit du 22 au 23 janvier, la lave est sortie du cratère 

sans secousse ni bruit, et s’est arrêtée quelques heures après. 

» Le 25, dans la matinée, on entendt deux détonations, sans 

lueur ni projection de laves. 

» Le 27, détonations pendant toute la journée. Le soir, la lave 

déborde du cratère et arrive à la base du cône central vers B (PI. IV). 

» Les 1*,3 et 5 février, débordements de plus en plus faibles. 
» Le 7, une ouverture se fait en B, au sommet des grandes pen- 

tes ; la lave en sort avec abondance et arrive en D, le 8, vers midi. 

» Du 7 au 10, le cratère brûlant lance des fils vitreux que le vent 

porte jusqu’à Saint-Pierre. 

» Le phénomène des fils volcaniques n’est pas rare à Bourbon. En 

1812, toute la colonie en fut couverte, et à chaque coulée importante, 

les voyageurs en ont trouvé aux environs du cratère, au milieu des 

matières vitreuses, que le volcan lance sous forme de scories, et, 

pour ainsi dire, d’écume. Les matières en fusion lancées dans l’atmo- 

sphère s’y étirent comme le verre à la lampe d’émailleur, et jai vu 

souvent de ces fils tenant encore au fragment de scorie dont ils 

avaient été formés. Si l’on n’en voit pas plus souvent sur le bord de 

la mer (partie à peu près la seule habitée de l’île), c’est qu’il faut un 

vent juste assez fort pour enlever ces filaments sans les emporter 
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jusqu’au large, et aussi qu’ils soient en quantité notable pour qu’on 
les remarque. 

» Le 14 février, la lave, qui ne sortait plus que du point B, s’arrète 

à un kilomètre au-dessus de la route et se refroidit. Le cratère ne 

fournit plus de laves, mais il s’en échappe toujours des lueurs très- 

vives. 

» Le 17 février, une deuxième coulée très-abondante s’ouvre une 

issue près de la précédente, au sommet des grandes pentes, et arrive 

à leur pied. Le 19, elle va en s’affaiblissant et s’arrête le 2 mars. Une 

troisième coulée s’y fait encore jour le 11, et s'arrête le 17. Sauf la 

masse de laves, encore rouge la nuit, et qui se trouve amassée au 

pied des grandes pentes, il n'existe plus au volcan aucune trace 

lumineuse des coulées précédentes. 

» Nous arrivons maintenant à la partie la plus intéressante de 

cette éruption. 

» Le 19 mars, à la suite d’un jet de vapeurs et d’étincelles, 

après un bruit sourd, semblable au roulement d’un lourd 

chariot, de tous les points de la colonie on a vu s'élever du cratère 

un gros nuage noir qui est d’abord resté stationnaire. Un jet presque 

constant de matière pulvérulente sortit ensuite, et augmenta le vo- 

lume du nuage. Ce jet était mêlé de fragments lumineux qui allaient 

se perdre dans le nuage et paraissaient retomber ensuite sur le sol. 

De vives lueurs illuminaient de temps en temps la masse noire; elles 

ont été suivies, à plusieurs reprises, d’un roulement semblable à 

celui qui avait précédé l’éruption. Peu après sa formation, le nuage 

s’est divisé en deux parties, dont l’une s’est dirigée sur Sainte-Rose, 

et l’autre sur Saint-Philippe et Saint-Joseph. Ces phénomènes ont 

duré jusqu’à minuit environ, avec plus ou moins d'intensité. 

» Le lendemain matin, les quartiers Saint-Joseph et Saint-Philippe 

étaient couverts d’une faible couche de poudre grisâtre, semblable à 

de la cendre. À Sainte-Rose, cette poudre est tombée d’abord plus 

grosse qu'à Saint-Philippe ; les grains trouvés près du Bois-Blanc 

avaient même généralement près d’un millimètre de diamètre ; mais à 

la fin de l’éruption, la poudre était aussi fine qu’à Saint-Philippe. 

» Ces phénomènes ne sont pas nouveaux ; seulement, on a eu le 

tort de ne pas les observer, ou de n’en tenir compte que quand ils 
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atteignaient une intensité très-grande. Si l’on se reporte aux temps 

antérieurs, on voit qu'en juillet 1791 un nuage de cendre s’est 

étendu sur Sainte-Rose et Saint-Benoît. 

» M. Hubert dit aussi, dans une lettre à Bory de Saint-Vincent, 

que le 17 janvier 1802, environ un mois avant la grande éruption, 

un pareil nuage a porté des cendres jusqu’à Saint-Denis. Mais nous 

n'avons pas besoin de nous reporter si en arrière pour trouver des 

précédents. Quelques jours avant celui qui nous occupe, le 21 fé- 

vrier 1860, des sables grenus, comme ceux de Sainte-Rose, ont été 

recueillis à Saint-Joseph, sur l'habitation de M. Guy de Ferrières. Le 

peu d'intensité du phénomène l’a fait passer presque inaperçu. 

Toutefois, M. Ch. Frappier, homme instruit et observateur conscien- 

cieux, en me remettant un échantillon de ce sable, y a joint la note 

suivante : 

« Le 21 février 1860 (jour des Cendres), de 8 heures du matin à 

» 2 heures de l’après-midi, Pair paraissait obscurci par une vapeur 

violacée. Il régnait un fort vent du nord-est, et l’on trouvait par- ÿ 

Ÿÿ tout, sur les meubles et les parquets, du sable volcanique mêlé de 

» quelques filaments vitreux. 

» Or, pourquoi ce phénomème n’a-t-1l été sensible qu’à Saint- 

Joseph? C’est qu'il a eu lieu, le jour, et par le vent de nord-est, 

soufflant du volcan sur ce quartier. 

» Et par la même raison on peut dire : que si le 19 mars le nuage 

sorli du cratère brûlant s’est séparé en deux parties, l’une allant à 

Saint-Philippe et autre à Sainte-Rose, c’est que de neuf heures à 

minuit le vent de terre soufflait. Le vent de terre est produit, vous 

le savez, par un courant d'air descendant des hauteurs de l’atmos- 

phère sur le sommet des montagnes, et se dirigeant ensuite de ce 

sommet à la mer, en léchant le sol. Or, le sommet des montagnes, 

dans le cas actuel, c'était le cratère; de sorte que, le vent de terre, 

quand il s’est formé, a séparé le nuage de sable, en a porté une 

partie à la mer, du côté de Sainte-Rose, et l’autre partie aussi à la 

mer, dans les parages de Saint-Philippe. Si les grains de sable ont 

été plus gros à Sainte-Rose qu’à Saint-Philippe, c’est que probable- 

ment le vent était plus fort du côté de Sainte-Rose. » 

» C’est aussi parce que les grains les plus lourds ont dù tomber 
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d’abord, que la poudre fine est tombée en dernier à Sainte-Rose. 

Peut-être aussi le vent avait-il faibli; enfin, c’est parce que le vent 

du nord-est était très-fort, le 21 février, que des grains de sable sont 

tombés à Saint-Joseph, et que la poudre fine a été emportée à la mer, 

en donnant à l’atmosphère l'aspect d’une vapeur violacée. 

» Mais, j'avais promis des faits et non pas des théories. Je m’ar- 

rête donc pour dire quel était l’aspect du volcan, ou plutôt du 

cratère brûlant, quelques jours après cette éruption de matières 

pulvérulentes. 

» À part la descente de lenclos, au pas de Bellecombe, qui n’a 

pas changé, les abords du cône central sont sablés comme des allées 

de jardin. L'ensemble du cône s’est exhaussé d’une immense couche 

de blocs de toute grosseur, depuis plusieurs mètres cubes jusqu'aux 

fragments les plus petits. IL y a des blocs jusque dans le grand cra- 

tère A’, qui est à plus de 1,000 mètres du cratère brûlant À. Quant 

àlalave, on n’en voit plus dans un grand rayon; tout est couvert de 

déjections sableuses etrocheuses; le sola l’aspect d’un lit de torrent 

avee des matériaux plus anguleux. Tout cela est sorti par le cratère, 

se brisant, se heurtant, se pulvérisant, les plus gros n’allant pas très- 

loin, les moyens s’éloignant davantage, et les petits et le sable cou- 

vrant le tout, sauf ce que le vent de terre à emporté à Sainte-Rose et 

à Saint-Philippe. 

» La forme anguleuse des roches rejetées par le volcan, prouve 

qu’elles ont été arrachées du sous-sol, et qu’elles sont arrivées à la 

surface étant relativement froides et non en fusion. Déjà antérieu- 

rement, nous avions vu de pareilles roches aux environs du cratère, 

mais eu très-petite quantité. 

» Au lieu où était le cratère brélant, il n'existe plus de cratère 

proprement dit, mais un vaste entonnoir formé par un affaisse- 

ment circulaire, et dont le fond, qarni de roches anquleuses, laisse 

échapper des vapeurs aqueuses et sulfureuses. » 
Nous pensons que l'historique des deux coulées ci-dessus décrites 

a suffisamment expliqué la formation de la partie de l’île teintée en 

rose (PI. VI). Celle de toute la partie rouge nous paraît en découler 

tout naturellement ; seulement, comme elle a précédé Pautre, et qu’elle 

n'avait pas, comme elle, un point d’appui solide et résistant, 1l en est 
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résulté que les éfondrements ont eu lieu un peu partout, au lieu de se 

limiter au côté nord-est. Il nous semble impossible de ne pas attri- 

buer aux causes qui ont déterminé l’affaissement du 20 mars 1860, 

celles de la formation des arêtes A’ A’’ et BB'B” (PL. V).Sur les lieux, 

laspect est le même, et les brisures continues, résultant des soulève- 

ments généraux, n'existent nulle part. Nous admettons donc dans 

la partie rouge (PI. VI), en dehors des mouvements antérieurs dont 

il ne reste aucune trace, et certainement aussi du soulèvement pri- 

mitif qui a fait surgir l’île et transformé le volcan sous-marin, s’il a 

existé, en un volcan extérieur; nous admettons, disons-nous, deux 

affaissements successifs : le premier, qui n’a laissé de son cône que 

les plans inclinés, rouge faible; et le deuxième, après lequel les feux 

souterrains ont cessé de se faire jour dans cette partie de l’île, et qui 

a déterminé, soit simultanément, soit à des époques assez appro- 

chées, la formation des cirques de Salasie, de la rivière des Galets, de 

Cilaos et du Bras de la Plaine, teintées en rouge foncé dans la pré- 

sente carte. Il est du reste à remarquer que les lits où coulent les 

eaux de ces quatre cirques, ne se sont pas formés en même temps que 

ceux-ci; mais bien qu’ils sont le résultat des crues torrentielles qui 

ont corrodé les couches de roche friable et déterminé l’éboulement 

de celles plus solides; car, si ces lits d'écoulement, ainsi que tous 

ceux des ravines, avaient été ouverts par des soulèvements, ou par 

la secousse résultant de laffaissement général, la fissure D 

(PI. V), qu'affectent tous ces torrents, irait se perdre dans le 

sous-sol, tandis qu’au contraire, sur une immense quantité de points, 

l’eau roule les roches et galets, qu’elle entraîne incessarnment vers 

le rivage de Pile, sur un fond de lave compacte presque toujours ba- 

saltique et quelquefois trachytique, surtout aux environs du Piton 

des Neiges. Les dessins de la planche XII, fig. { et 2, représentant 

des falaises de 80 à 100 mètres de hauteur, sont des types de ces 

torrents ; la fig. À (embouchure de la ravine à Jacques) n'ayant pas 

de lit de déjection; la fig. 2 {embouchure de la grande ravine) n’en 

ayant qu’un très-vestreint, et la lave continue s’y retrouvant cons- 

tamment à partir de 1,500 mètres du rivage et jusqu’à sa source. 

Ces ravines arrachent encore constamment des débris aux rem- 

parts de leurs cirques et de leurs lits d'écoulement, ainsi qu'à leurs 
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bassins qui semblent se creuser de plus en plus. Il en résulte sur 

le rivage un dépôt continuel de galets et de sable qui roulent inces- 

samment le long des côtes, et se réunissent aux points d’atiérisse- 

ment généraux, après avoir formé les plateaux de sable et de galets 

sous-marins qui entourent l’île et y permettent le mouillage des 
pavires. Ces attérissements sont même apparents sur une foule 

d’endroits où, comme au cap Bernard, entre Saint-Denis et la Pos- 

session, la partie basse de la montagne paraît avoir disparu dans 

la mer, en même temps que se formaient les grands affaissements 

intérieurs. Quant aux laves qui coulent à la mer, il faut qu’elles y 

arrivent en très-grande abondance pour pouvoir la refouler. On 

a cependant vu se former ainsi, dans le siècle dernier, immense 

pointe de la Table. Pour nous, les coulées secondaires qu’il nous a 

été donné d'observer, n’ont jamais fait avancer beaucoup le rivage, 

le refroidissement subit réduisant en sable ou en petits fragments 

tout ce qui tombait à la mer. Pourtant, dans l’éruption de 1844, si 

la côte ne s’est pas avancée, nous avons au moins vu la coulée se 

prolonger sous l’eau comme une pointe rouge, qui paraissait la 

nuit avoir environ 200 mètres de longueur. Disons encore que nous 

avons aussi remarqué, que des morceaux de lave en fusion de 

la grosseur de la tête, en tombant à la mer, semblaient flotter 

à sa surface pendant plusieurs secondes avant que leur pesanteur 

spécifique parvint à les entraîner au fond. Il se passait à proba- 

blement un de ces phénomènes si bien décrits par M. Boutigny, 

d'Évreux, dans ses publications sur l’état sphéroïdal des corps. 

Il résulte de l’ensemble des faits que nous venons de décrire que 

l’île Bourbon fut d'abord formée d’un cratère principal au centre de 

la partie rouge (PI. VI) ; qu'après au moins deux grandes perturba- 

tons, le centre d’action fut déplacé et reporté dans la partie rose, 

où se trouve encore le cratère principal actuel. Mais outre ces points 

principaux, 1] à successivement surgi sur toute la surface de l’île, 

depuis le bord de la mer jusqu'aux sommets les plus élevés, une foule 

de cratères secondaires, qui ont déversé des laves dans toutes les 

directions. Très-peu de ces volcans ont conservé leurs cratères 

complets, ainsi que, du reste, indique la carte topographique 
générale (PI. 111). 
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Nous avons dressé en 1853 un relief que M. Dufrénoy a bien 
voulu présenter à PAcadémie des sciences. 11 disait à ce sujet : 

«Ce relief montre une grande analogie de formes entre 
» le groupe de montagnes volcaniques qui constituent l'ile de la 
» Réunion, celui de la Guadeloupe et celui du Cantal. » 

Nous n’essayerons pas ici de traiter cette question si souvent posée 
et encore à résoudre: L'île de la Réunion a-t-elle fait partie d’une 
chaîne générale qui, de Madagascar, se serait autrefois étendue jus- 
qu'à Maurice et Rodrigue? Nous ne connaissons pas assez ces îles ; 
ettout ce que nous avons pu voir dans un passage de quelques jours 
à Maurice, c’est que cette dermière est volcanique, et que son sol 
est complétement identique à celui de Bourbon. 

Nous ajouterons aux faits généraux déjà décrits, les suivants, 
qui serviront à mieux fixer lopinion de ceux qui liront ces pages : 
Nous croyons d’abord devoir faire remarquer que si, comme 
nous le disons plus haut, presque tous les lits des ravines s’élargis- 
sent et se creusent incessamment aux dépens des remparts et du 

sous-s0], d’autres s’exhaussent et se comblent, au point de devenir 
des vallées cultivables. Plusieurs torrents changent aussi de lit, surtout 
dans leur partie connue sous le nom de lit de déjection. Enfin, de 
petits cours d’eau à peine remarqués sont devenus depuis des temps 
connus, et même depuis quelques années, des torrents infranchissa- 
bles. Pour notre part nous avons vu la ravine des Orangers qui, 
avant 1836, n’était qu'un pli de terrain dont les eaux passaient sous 
la route par un aqueduc de trois mètres d'ouverture, devenir d’abord 
une ravine importante, et se transformer enfin en un torrent sur 
lequel on hésite à jeter un pont. 

Nous avons constaté souvent que la surface du grand Benard 

était couverte de roches anguleuses sous lesquelles on aperçoit de 

place en place la lave intacte. Cet aspect particulier nous avait fort 

intrigué, et nous n’y trouvions aucune explication satisfaisante. 

L'éruption de roches et de cendres de 1860 est venue élucider cette 

question que nous nous étions faite aussi à propos d’autres points, 

où cependant le phénomène n'offre pas une intensité aussi remar- 
quable qu’au sommet du Benard. 

Les laves n’ont pas toujours surgi à Bourbon d’une manière 
ë 
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aussi simple que nous le voyons dans l’état actuel du volcan. Il y 

a euévidemment des coulées où l’eau était mêlée à la lave. C’est 

même à ces déjections , dont l’impétuosité devait être considéra- 

ble, que nous serions tenté de rapporter la formation des lits d’é- 

coulement de beaucoup de nos torrents, et aussi celle de ces bancs 

de roches roulées qui sont si souvent interposés entre les couches 

de laves. Toutefois, nous devons reconnaître qu'entre les grands 

mouvements du sol, plusieurs siècles ont dù s’écouler, ce qui a per- 

mis aux ravins de se former avec leurs lits de galets et de sable. 

Nous avons remarqué très-souvent aussi, entre les lits de lave, des 

couches de terre argileuse déposées par les eaux, et des couches 

d’humus qui ne peuvent provenir que de lexistence de forêts sem- 

blables à celles qui croissent encore au milieu du Grand-Brûlé ; 

ces couches d'argile et d’humus se reconnaissent parfaitement; 

elles sont plus ou moins torréfiées à leur partie supérieure par les 

laves qui les ont recouvertes et quelquefois encore, dans leur état 

primitif, à leur partie inférieure en contactavec la roche sur laquelle 

elles se sont formées. La lave conserve aussi, presque partout, les 

empreintes des grands végétaux et des arbres qu’elle à renversés. 

Nous avons trouvé à Saint-Pierre, près du phare du Bel-Air à Sainte- 

Suzanne, et sur beaucoup d’autres points, des échantillons très-re- 

marquables de ces empreintes. Enfin, au cap la Houssaye, où nous 
avons fait tailler en corniche une route dans le rempart qui sur- 

plombe la mer, il a été trouvé, dans une couche d’humus, un 

squelette dont les fragments, que nous avons rapportés, ont été 

reconnus par MM. Lartet et Merlieux comme ayant appartenu à des 

tortues terrestres qui auraient été enterrées dans le sol et recou- 

vertes de plus de quatre mètres de lave. 

La plaine des sables O E (pl. 1v\, dont la surface et les cratères 

ne sont formés que de fragments de pumite presque réduite à 

l'état de sable, forme un sol tout exceptionnel au milieu des laves 
péridotiques qui constituent la zone rose de la carte géologique ; on 

suit le lit de cette coulée jusque près du bord de la mer sur les deux 

versants de l’île. Toutefois un phénomène semblable s’est passé vers 

la fin du siècle dernier dans le Grand-Enclos actuel. Au piedde la des- 

cente du Pas de Bellecombe, on voitun petit piton de fragments angu- 
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leux qui est appelé, à cause de sa forme, le Formica-Léo. Déjàleslaves 
ont en partie recouvert sa base, et il disparaîtra aux premières cou- 

lées que déversera de ce côté le grand cratère, s’il se rouvre jamais. 

Quant aux coulées boueuses, elles se trouvent presque partout, 

alternant avec toutes les espèces de roches ; sur certains points, 

elles ont formé des masses de conglomérats, et des couches de 

tufs, lesquels concourent puissamment à la destruction des rem- 

parts par les eaux, qui corrodant facilement ces bancs peu solides 

et surtout très-peu agrégés, laissent en encorbellement les cou- 

ches résistantes et déterminent ensuite des éboulements plus ou 

moins considérables. Ces éboulements créent souvent de véritables 

barrages en travers des lits de rivières, 1l se forme alors d'immenses 

bassins qui finissent par surmonter et par rompre ces barrages pas- 

sagers, les emportent, et roulent vers le littoral des torrents de ro- 

ches, de vase et d’eau auxquels rien ne résiste. Il nous a été donné de 

voir deux de ces cataclysmes : un au bras de Cilaos, et l’autre à la 
rivière du Mât. 

Comme le sol des cirques intérieurs n’est en très-grande partie 

formé que d’amas de roches, de terre et de sable broyés lors des 

grands affaissements, on peut sefigurer quels dégâts produisent dans 

ces cirques de pareilles masses en mouvement. Aussi, n'est-il pas 

rare de voir l’eau des grands torrents de l’intérieur rester boueuse 

et trouble pendant plusieurs mois. 

Outre les bois et troncs d’arbres entiers que l’on trouve quelquefois 

enfermés dans les amas de débris dont nous parlions ci-dessus, on 

en rencontre encore fréquemment au milieu des couches de tufs 

et de laves boueuses. Ces bois sont presque carbonisés par letemps et 

transformés en un véritable lignite. Ces mêmes laves boueuses 

renferment parfois des blocs de basanite arrondis, et aussi des 

boulets volcaniques. La montagne Saint-Denis et le cap Fontaine, 

près de Saint-Benoît, sont de beaux types decette nature de coulées. 

Les tufs les plus remarquables sont ceux de Saint-André et de Saint- 

Pierre. Quant aux lignites on en trouve un peu partout mis à nu 

dans les lits des torrents de la parte rouge (pl. VI). 

On voit dans la partie rose, celle du volcan actuel, deux phé- 

nomènes remarquables. Il existe dans le bras de la plaine un trou 
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d'environ un mètre de diamètre, d’où sortent quelquefois, par e 

plus beau temps, des masses d’eau trouble et boueuse. Ce phénomène 

ne s’observe que quand le volcan esten grande activité. 

On voit aussi près du Bois-Blane, dans le rempart de l’Enclos, un 

trou formé par l'empreinte d'un trone d'arbre. Il en sort presque 

constamment des bouffées de chaleur. Pendant la coulée de 1844, 

nous avons pu observer surtout ce phénomène qui était accompagné 

de vapeurs aqueuses ne décelant aucune trace acide ou alcaline. 

On voit presque partout, dans la partie la plus ancienne de Pile, 

des masses de prismes basaltiques, en colonnes régulières et de la plus 

grande beauté. Ces prismes ne sont pas toujours verticaux, mais 

tendent à se former perpendiculairement au plan des roches froides 

avec lesquelles le basalte pâteux s’est trouvé en contact. Nous don- 

nons à l’appui de cette observation le dessin figure 3 de la planche 

xt, qui représente la falaise du cap Bernard, laquelle a environ 200 

mètres de hauteur, et la planche x1r où l’on voit des filons verticaux 

dont les priemes horizontaux se redressent à mesure que le plan du 

filon change. 

Il est à remarquer qu'aux endroits où, faute d'écoulement, Îa 

masse de basalte a formé un vaste noyau, la séparation des prismes 

s’est formée de la circonférence vers le centre, celui-ci restant en 

une masse confuse. Il est de ces filons qui paraissent, étant à l’état 

pâteux, avoir fondu et s'être assimilé les laves voisines. D’autres 

fois, ces filons se terminent à la surface du sol par une vaste nappe 

de basalte qui s’est déversée à ciel ouvert. Le cap Bernard (pl. x, 

fig. 3) est ainsi formé de couches de basalte alternant avec des laves, 

des tufs et des terres végétales plus ou moins torréfiées. On y voit 

aussi des conglomérats et des agglomérats à gangues rocheuses ou 

boueuses. Dans ce rempart, comme dans tous ceux de l'ile pri- 

mitive, on trouve des filons de basalte qui affectent une position 

verticale (sauf les cas où ils n'arrivent pas au sommet des couches). 

Au contraire, dans les agglomérats sans ténacité des cirques de 

l'intérieur, ces filons se trouvent sous tous les angles d’inclinaison 

etse coupent souvent entre eux. Les prismes qu'ils forment ont de- 

puis quelques centimètres de diamètre jusqu’à 50 ou 60. Bien que la 

forme à cinq pans soit la plus commune, on en voit cependant à 
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quatre pans, et même de triangulaires ou en forme de lame de cou- 

teau, notamment à Cilaos. Nous avons aussi constaté que ces prismes 

se clivent facilement, non-seulement perpendiculairement à leur 

axe, mais aussi quelquefois parallèlement, Ils se subdivisent alors en 

d’autres prismes de forme régulière. 

Les roches qui constituent le sol de l’île Bourbon ont été détermi- 

nées par M. Ch. d’Orbigny au moyen de 323 échantillons que nous 

avons rapportés et offerts au Muséum de Paris. Ces échantillons, re- 

cueillis avec indication de localité, se composent des roches sui- 
vantes : 

Trachyiesrsr ss LUI Ne tt 0) Sables, CEDUrÉS, GC: >. ee Men 15 
Porphyres trachytiques .. NE an tr Gallinace ts nd; PAL EMA TE PAU FN 
honolthes ses. ue de 7 SCOLICS a as DÉMOS MS CPR 55 
ODSITIENRES see Le pee 3 POUZAONHOS names de SERRE 1 
Pumites ....: EE SEE NEA EM à 3 Mabes dr RE Tara 35 
Dolér less: 2h08 on bel ri DORE HU DE VER ES LÉ ie DEP EU EE 10 

MIMOSI TES seems dla as ea 1 LION RS AE RE en are ee 9 
Basanites..... De aie Momie Use ea etE ne ON PEDEFHRO AS AE à drame ee Se eee D 
BaSaltes er RER Ra ct CERPES 8 RÉDÉRILES ARIANE, Ales 19 

PÉTIAOÉITESS. S RN NE nee Nes e 48 Calcarreside dépot 2e" Re eee 17 
Amphigénites ..... root 3  Poudingues polygéniques........... 2 
MEDIENER Ses CRUE en ET cree Madréporeses uen ie ae 2 

Conslomeris ee Centre & Grès basaltique à ciment calcaire.... 2 

Avec ces éléments et sous la direction de M. Daubrée nous avons 

pu dresser la carte géologique (PI. VI), sur laquelle le bleu représente 

le système #rachytique. Les trachytes, les phonolithes et une obsi- 

dienne en fragment ne se trouventque dans le sous-sol des cirques de 

la partie rouge. Les pumites et deux obsidiennes étirées en fils (fente 

bleu clair) ne se rencontrent au contraire que dans la partie rose, 

plus moderne ; il n’est même pas rare de voir sortir par le cratère 

et à quelques jours d'intervalle des pumites, des obsidiennes capil- 

laires et les laves péridotiques dont se trouve presque entièrement 

formée la partie moderne de l’ile de la Réunion. 

Le système basaltique est représenté par les £eintes rouges: il 

comprend les dolérites, mimosites, basanites et basaltes, tous con- 

tenus dans la partie ancienne; la nuance rose représente plus spé- 

cialement les péridotites qui se retrouvent cependant assez fré- 
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quemment sur d'autres points de l’île, en couches alternant avec 

les basanites et les basaltes. 

Un épanchement de roche amphygénique à eu lieu sur un seul 

point, nous l’indiquons par une teinte verte; cette roche n'avait 

encore été, croyons-nous, trouvée qu’en Italie, et sa présence à 

Bourbon est un fait dont la constatation à un certain intérêt. 

Les bancs madréporiques sous-marins ont été figurés par du 

violet, les allumions par une fente jaune, et les cratères éteints 

par des points rouges, celui en ignition étant entouré d’un cercle de 
même couleur. 

Les teintes rouges et roses de la carte géologique sont de plus en 

plus foncées, selon qu’elles représentent des terrains de plus en plus 

récents; les cirques de l’intérieur, les effondrements, les lits des tor- 

rents et le cône du volcan actuel sont couverts d’une teinte plus fon- 

cée que tous les autres terrains. 

Après avoir traité la question générale de la géologie de Bourbon, 

nous croyons devoir douner quelques détails qui, nous lespérons, 

auront un certain intérêt et feront mieux connaitre les localités que 

nous entreprenons de décrire. Nous commencerons cet exposé par 

la nomenclature des divers aspects que présente le littoral de Pile. 

Toutes les fois qu’à Bourbon la côte a été formée par de la ve 

coulant à la mer, il s’est produit une petite falaise de 4 à 10 mètres 

et souvent plus. Ce fait est le résultat, soit de l’action des lames sur 

ces roches, soit du refroidissement de la lave au contact de l’eau de 

mer. Il y a quatre sortes de côtes à la Réunion. Nous venons de 

décrire la première, au pied de laquelle il reste rarement quelques 

petits bancs de détritus de laves; exemple : le Grand-Brûlé, les 

côtes de Saint-Leu, etc. La deuxième présente de grandes falaises 

résultant de l’écroulement à la mer de grandes masses de mon- 

tagnes : ces falaises offrent de nombreuses couches mises à décou- 

vert ; à leur pied, marche un banc de galets; exemple : la monta- 

gne Saint-Denis, le Bel-Air à Sainte-Suzanne, et la petite île à 

Saint-Pierre. La éroësième espèce de côtes est formée d’alluvions de 
galets et de sable ; exemple : le Champ-Borne, la pointe des Galets, 

la baie de Saint-Paul et l'étang du Gol. Enfin la quatrième, qui s’ap- 

puie sur des bancs madréporiques s'étendant à une certaine distance 
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du rivage, se confond avec ceux-ci par une couche de sable sur 

lequel viennent battre les lames qui passent par-dessus l’accore des 

coraux. Les principales plages de cette nature sont à Saint-Gilles, à 

Saint-Leu et à Saint-Pierre. 

Il est à remarquer que les bancs de coraux ne se forment jamais 

devant l'embouchure des rivières, pas même devant celles qui cou- 
lent à peine une fois tous les ans. 

Si nous recherchons l’âge géologique de l’ile qui nous occupe, 

nous trouvons que ses plus anciennes roches éruptives sont des 

trachytes ou des basaltes, et comme on n’y découvre aucune trace 

de diluvium, il est à supposer qu’elle appartient tout entière à 

l'époque moderne. 

A la pointe des Galets et sur presque toute la partie du pourtour 

de l’île qui est garnie de coraux, il se forme, soit par suite de 

l’action protectrice de ses madrépores, soit par toute autre cause, 

des espèces de grès et de tufs fort curieux. Mais si l’action de la 

mer agit ici comme cause de solidification d’une partie des côtes 

de l’île, sur d’autres points cette action est toute décomposante. 

La note ci-dessous, que nous avons lue à la Société des sciences et 

arts de la Réunion, donnera tous les détails nécessaires au sujet 

de cette double action de l’eau de mer sur les roches et sables du ri- 

vage, ainsi que lexplication de quelques autres phénomènes que nous 

avons observés. 

«Chacun a pu remarquer combien les rochers qui bordent le lit- 

toral sont corrodés et profondément fouillés, malgré leur dureté ; 

mais, comme peu de personnes ont eu des points de comparaison 

sérieux, on à dù naturellement attribuer cet effet au mouvement in- 

cessant de la mer, qui depuis des siècles bat nos rivages, et reporter 

ce résultat à l’action de la goutte d’eau, qui, tombant sur la pierre 

la plus dure, la creuse et y imprime sa trace indélébile. Mais si lon 

revient souvent sur le même point, on est frappé du changement qui 

s'opère dans la forme des rochers du littoral; alors, quelles que soient 

la force et la violence de la mer, on est conduit à chercher une autre 

cause à la corrosion observée. 

» Ce qu'il y a de remarquable, c’est que l’action destructive de la 

mer ne s'exerce pas au niveau de sa surface, ni presque pas sur le 
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pierres constamment léchées par les vagues , ou sur celles qui , pla- 

cées à une très-grande hauteur , ne sont touchées par la lame que 

dans les grands raz de marées. Pour que les roches soient rongées, 

il faut qu'elles soient mouillées et séchées alternativement ; aussi, 

cette action corrosive s’observe-t-elle surtout entre 2 et 8 mètres au- 

dessus du niveau moyen de la mer, suivant qu’elle bat sur une côte 
plus ou moins verticale. 

» Si l’on observe ces roches avec une loupe, on les trouve parse- 

mées sur toute leur surface de petits cristaux de sel marin qui s’y 

forment par l’évaporation de l’eau qui les a mouillées, et l’on recon- 

naît que ces cristaux agissent sur les roches à la manière de la gelée 

sur certaines pierres, dites gelives , que l’on ne peut employer aux 

constructions dans les pays froids, parce qu’elles se laissent un peu 

pénétrer par l’eau, et par suite s’effritent sous l’action des cristaux 

de glace qui se forment dans leurs pores. 

» Comme spécimen de l’action de l’eau de mer sur les laves , on 

pourrait citer la jetée de St-Gilles , dont les matériaux sont soumis 

depuis vingt ans à l’action qui nous occupe. Toutes les pierres de 

recouvrement sont plus ou moins rongées ou gravées, et sur quel- 

ques-unes cette action s’est déjà fait sentir sur plus d’un centimètre 

de profondeur. J’ai vu, à St-Benoît , des pierres provenant de cons- 

tructions faites par la compagnie des Indes ; cette action en avait 

presque détruit les formes. Enfin, on remarque que déjà cet effet se 

produit sur certaines roches placées depuis cinq ans aux jetées de 

St-Pierre. 

» Parmi les laves du pays , celles qui souffrent le plus , sont les 

péridotites ; toutefois les basaltes mêmes sont attaqués. Il est cepen- 

dant des cas où les roches les plus susceptibles de se déliter sous 

l'action cristalline du chlorure de sodium, sont préservées parun ver- 

nis calcaire qui paraît se produire plus spécialement sur certains 

points où la mer bat sur des récifs de coraux. Elle semble s’y char- 

ger d’un excès de calcaire qu’elle dépose par évaporation. Ce phéno- 

mène se produit bien plus en grand encore sur les sables protégés 

contre laction de la mer, et que le flot ne fait, pour ainsi dire, que 

caresser. Sur ces plages abritées par les récifs du large , les sables 

ou les débris de roches et de coraux sont agglomérés par une gan- 
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gue calcaire, qui en forme un grès et un poudingue , véritables ro- 

ches post-diluviennes qui se produisent assez rapidement , pour 

qu'on puisse les exploiter annuellement sur une partie de nos côtes, 

notamment à Saint-Leu, à l'Etang-Salé, et à Saint-Pierre. 

» J'ai aussi observé que le même phénomène se produit sur le côté 

nord de la pointe des Galets, où les sables et graviers s’agglomèrent à 

la hauteur que frappe le sommet des lames. Ce qu’il y à de plus 

remarquable dans cette localité, où il n’y a pas de récif madrépori- 

que, c’est que le calcaire déposé y est d’un blanc très-pur, tandis que 

sur les autres points il est plus ou moins coloré en jaune ou en gris. 

» Tels sont les phénomènes qui se produisent sur nos côtes , dans 

les parties du littoral alternativement mouillées par la mer et séchées 

par l’action d’un fort soleil. Dans le premier cas, le sel marin cris- 

tallise dans les pores des roches , et par son augmentation de vo- 

lume en fait éclater des parcelles presque imperceptibles. Dans le 

second cas, c’est du calcaire qui se dépose et couvre les roches d’un 

vernis protecteur ; ou qui en s’infiltrant à travers les sables et les 

débris des madrépores du rivage , les lie entre eux , et en forme 

une roche excesssivement dure, mais dont l'épaisseur de banc 

ne dépasse guère 0,15 à 0®,20 c. 

» Quand ces roches quaternaires sont formées en totalité de sable 

fin et d’un grain régulier, on les travaille assez facilement. Nous 

avons pu même, par un sciage difficile , il est vrai , en former des 

carreaux beaucoup plus durs que ceux en ardoise ou en marbre 

noir. » 

Outre la note ci-dessus, nous avons aussi lu à la même Société 

celle suivante : 
«J'ai eu l’occasion de voir, à Port-Louis [île Maurice), des bancs de 

coraux formant le sol d’une partie des bas de la ville. Ces bancs 

horizontaux semblaient être sortis de la mer, en masse, et par 

suite d’un soulèvement général et régulier de la côte. 

» À Saint-Pierre, le corail se présente sous un tout autre aspect. 

Dans la ville et aux environs, on voit sur un sol d’alluvion, simple- 

ment superposés, une certaine quantité de blocs de corail distants 

les uns des autres, de 100 à 200 mètres. Leur cube, qui varie de 2 à 

20 mètres, exclut toute idée de transport à bras d'homme; et bien 
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que le corail de ces roches paraisse aussi frais que s’il n’avait été 

extrait de la mer que depuis quelques années, on connaît ces blocs 

depuis un temps immémorial. Un d’eux, celui qui tient presque 

toute la largeur de la partie moyenne de la rue de Suffren, est fendu 

en deux morceaux encore contigus. Enfin, le lit de croissance du 

corail, toujours horizontal à la mer, est ici incliné en tous sens, et 

même quelquefois renversé sens dessus dessous, comme si toutes ces 

masses avaient été lancées dans l’espace, et étaient ensuite retombées 

sur le terrain, chacune dans une position différente. 

» Onnepeut expliquer laprésence de ces blocs madréporiquesainsi 

disséminés à une distance de 500 à 800 mètres du rivage, et à une 

hauteur qui varie entre 5 et 30 mètres, que par une puissante explo- 

sion sous-marine, que la nature de notre île rend très-probable. » 

Puisque nous joignons à cet ensemble sur la géologie de Bourbon 

des notes détachées sur les phénomènes secondaires qui se rattachent 

à cette partie de notre travail, nous croyons devoir parler des nom- 

breuses cavernes que l’on trouve un peu partout dans cette île. Elles 

sont de trois sortes. 

Les premières, celles qui offrent le moins d'exemples, sont celles 

que la mer creuse dans les falaises du rivage : celles du cap Bernard, 

et surtout celle de Saint-Paul, laquelle a servi, dit-on, de première 

habitation aux Français qui vinrent coloniser l’île, sont les types de 

ces cavernes. On en voit une figure, à l’angle droit de la planche xrr. 

La mème planche donne un spécimen des cavernes de la deurième 

espèce, de celles que l’on voit sous beaucoup de cascades des ra- 
vines et anciens lits de cours d’eau de la colonie. Presque partout où 

il y a cascade, on trouve une couche de lave très-résistante, que la 

ravine n’a pu encore entamer. Sous cette couche on en rencontre 

d'autres plus tendres, souvent des tufs, que le remou de l’eau, dans 

les grandes crues, a successivement creusés en forme de calotte 

de four. La caverne de terre, où vont coucher tous les voyageurs qui 

visitent la plaine des Chicots et celle dite de la Glacière, au Grand- 

Benard, sont de ce nombre. 

Jusqu'ici, l'eau a été le seul créateur de ces refuges si utiles au 

touriste : nous allons voir agir le feu dans la dernière espèce. Nous 

avons dit plus haut que les coulées se refroidissaient assez rapide- 
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ment à leur surface ; il n’en est pas de même à l’intérieur, où il n’est 

pas rare de voir la lave couler dans des conduits souterrains, plu- 

sieurs jours après que la croûte en est assez refroidie pour per- 

mettre au voyageur de la traverser sans danger. Il se forme alors 

des canaux plus ou moins réguliers, qui conduisent la lave à la par- 

üe inférieure de la coulée, où elle continue encore à se faire jour. 

Alors, la lave cessant d’arriver par la partie supérieure du canal, et 

perdant en même temps sa chaleur et sa fluidité, se fige, et forme 

dans la partie inférieure du conduit un plan horizontal E G (pl. v). 

Or, si, par un cas fortuit, la croûte plus mince dans un point quel- 

conque, par exemple en H, vient à se crever, on peut s’introduire 

dans le souterrain et le visiter dans toute sa longueur, qui est sou- 

vent très-considérable. Le trou Deley ou de Bory, à Saint-Philippe, 

est un exemple de ce fait; mais la plus belle caverne de ce genre, 

que nous ayons visitée, est celle de lhabitation Dejean, à Saint- 

Benoît. Elle est régulière, d'un diamètre de quatre à cinq mètres et 

d’une longueur de plusieurs centaines de mètres, terminée à sa 

parüe inférieure par le plan de lave refroidie, et en haut par un 

éboulement qui empêche de la remonter plus loin. Citons encore 

celle de l’Ermitage, au bord de la mer, dont le plan de lave E G est 

remplacé par une nappe d’eau douce, au-dessus de laqueile nous 

avons fait creuser une ouverture qui permet au voyageur parcourant 

ces plages arides, d'aller se désaltérer à ce bassin d’eau fraîche et 
limpide. 

Ce sont aussi ces cavernes qui rendent si dangereux les voyages 

au volcan par le pays Brûlé, parce qu'il arrive souvent que la lave se 

crève sous le touriste, et qu’il disparaît en partie dans des vides qu'il 

ne pouvait prévoir. 

I nous reste encore à parler des terrains d’alluvion qui, à Bour- 

bon, se trouvent un peu partout, par suite des changements de lit 

des torrents et rivières. Il n’est donc pas rare de trouver, même 

dans la région moyenne, la lave cachée par des galets et des sables 

recouverts d'humus. Toutefois, les alluvions les plus considérables 

sont placées sur le bord de la mer; mais seulement dans la partie 

rouge de la carte (pl. vi), où nous avons indiqué ces terrains par 

une teinte jaune. Les plus vastes de ces plateaux sont : la pointe des 
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Galets, lit de déjection de la rivière de ce nom, et le Champ-Borne, 
lit de déjection de la rivière du Mât. Citons encore le quartier Fran- 
çais, les abords de l'étang de Saint-Paul, et de celui du Gol, ua des 
terrains les plus fertiles de la colonie. 

Par suite du mouvement des sables et des galets sur presque 
toutes les côtes de l’île, puisqu'il ne faut excepter que Sainte-Rose, 
le cap la Houssaye et Saint-Pierre, toutes les anses de la colonie 
ont été comblées, et elle a pris une forme arrondie qui tend à se 
compléter de plus en plus par l'apport incessant, de l’intérieur à la 
mer, de tous les débris des montagnes et des falaises. 

La zone dite des Galets s'étend de la rivière de l’est à la baie de la 
Possession. Les galets, refoulés par la mer, auraient bien vite com- 
blé cette baie, s’il ne se passait en cet endroit un phénomène fort 
curieux. Remués constamment par une mer généralement assez 

grosse, ces matériaux s’usent les uns contre les autres et se réduisent 

en sable, que la mer jette à la côte sur le rivage nord de la pointe 
des Galets ; là le vent prend ce sable et l’accumule en dunes que 

d’autres vents vont rejeter sur la côte opposée de la pointe, où la 

mer le reprend et le pousse dans la baie de Saint-Paul entièrement 

formée de sables noirs, tandis que de la pointe la Houssaye jusqu’à 

Saint-Leu on ne trouve presque que du sable blanc et des débris 

madréporiques. Passé Saint-Leu, et jusqu’à Saint-Pierre, reparais- 

sent le sable noir et les galets dont la source principale est la rivière 

Saint-Etienne. 

Puisque nous avons parlé des sables noirs, disons, pour terminer, 

un mot des espérances qu'avait eues une société, formée à Paris pour 

l'exploitation de l’or que lon disait contenu dans ces sables. 

Ces erreurs minéralogiques ne sont pas nouvelles. Nous avons 

trouvé dans les archives de la colonie un long mémoire au roi, où 

des descriptions fort attrayantes sont faites au sujet de l’or contenu 

dans presque toutes les roches de Bourbon; nous avons vu aussi 

une décision du roi, datée de 1770, qui répond qu’il sera envoyé 

prochainement les deux minéralogistes demandés. En 1789, des 

demandes se renouvelèrent, mais sans succès ; on avait, du reste, 

pris du fer sulfuré pour de l'or. En a-t-il été de même des essais 

de 1860, nous voudrions le croire. Toujours est-il qu'il a été 



GÉOLOGIE. 495 

enfoui dans cette opération des capitaux qui ont servi d’abord à 

l'envoi d’un chimiste avec des appareils considérables, puis d’un 

ingénieur des mines fort compétent, qui a démontré l’inutilité d’es- 

sais ultérieurs. Nous avons assisté nous-même aux expériences de 

ce dernier, et nous pouvons affirmer qu’il n’a été trouvé dans les 

sables et roches, sur lesquels on a expérimenté, non-seulement aucun 

atome d’or, mais pas même de traces des autres métaux précieux 

dont il était tant parlé dans les prospectus de la Société des sables 

aurifères de la Réunion. Nous avons eu nous-même à envoyer, par 

ordre de monsieur le Ministre de la marine et des colonies, des sables 

de Saint-Paul et de l’Etang-Salé à l’École des mines de Paris, et il 

nous a été affirmé que l’on n’avait trouvé aucune trace de métaux 

précieux dans ces sables prétendus aurifères. 



COULÉES DU VOLCAN 

Avant d'entrer dans les détails concernant les coulées du volcan, 

nous croyons devoir extraire du bulletin de la Société géologique de 

France, du 20 juin 1853, quelques fragments d’une communica- 

tion que nous avons faite à cette société au sujet d’un voyage au 

cratère brülant. Voici ces extraits : 

«.… Pour aller au volcan, deux routes sont praticables. La pre- 

mière, en restant toujours dans l’intérieur du Grand-Encelos, c’est- 

à-dire en partant du bord de la mer, pour se diriger vers le cratère 

en suivant les coulées les plus solides. Dans ce parcours, outre le 

danger d’être blessé par l’effondrement des laves, dont les canaux 
intérieurs ne sont souvent recouverts que d’une croûte friable de 10 

à 15 centimètres, on ne trouve ni bois, n1 eau, ni plantes pour se 

faire un abri. 

» La seconde route, plus longue, mais plus sûre, passe par le che- 

min de l’intérieur qui traverse l’île par le col principal, appelé la 

plaine des Cafres. De ce point, en se dirigeant vers le volcan, on ne 

rencontre de véritables difficultés que pour descendre le deuxième 

enclos, et pour gravir les pentes du volcan, où se renouvellent, mais 

sur un bien moindre parcours, les dangers qu'offrent les couches 

de laves friables. 

» Ce deuxième passage est celui que mes compagnons et moi 
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avons préféré, et, après deux jours de marche en partant de Saint- 

Benoît, nous sommes arrivés sur le bord du premier enclos, R 

(pl. IV), que nous avons descendu sans grande peine, et au pied 
duquel nous avons couché. 

» Dans cette premiére partie du voyage, le sol était presque tou- 
jours formé de terre végétale, et parfois d'immenses plaques de 

laves. Le lendemain matin, aspect du sol à parcourir avait complé- 

tement changé , nous étions dans la plaine dite des Sables, qui se 
compose en totalité de laves brisées par petits fragments. 

» Dans cette plaine de plusieurs lieues d’étendue, se trouvent quel- 

ques mamelons de forme demi-circulaire, du même sable que la 
plaine qu’ils dominent. Il semble que la lave, lors de sa sortie 

par ces cratères, se soit trouvée en contact avec de grandes 

masses, qui, par uu refroidissement subit, l'ont fait se fendiller en 

parcelles presque régulières. L’aspect général de la plaine fait sup- 

poser que ce sable a été nivelé, soit par les eaux, qui peut-être ont 

fait érupuon en même temps que la lave, soit par les pluies torren- 

telles qui, à la Réunion, donnent quelquefois 500 miilimètres d’eau 

en vingt-quatre heures. Ce nivellement, du reste, date de loin, puis- 

que l’on trouve à la surface de la plaine des fils vitreux, appelés dans 
le pays cheveux du volcan. 

» En arrivant sur le bord du grand enclos E (pl. IV), dont le som- 

met est à 2556 metres au-dessus du niveau de la mer, on retrouve les 

couches de lave compacte, ainsi que l’indique la figure. 
» À l'entrée de la plaine des Sables, en nous levant de grand ma- 

tin, nous avons observé un phénomène assez singulier. Le plan gé- 

néral du sol se trouvait exhaussé de 2 à 3 centimètres au-dessus des 

objets que nous avions laissés sur le sable, et, en marchant, nos 

pieds y entraient aussi à la même profondeur. Examen fait, nous 

avons reconnu qu'une couche générale de sable, sur un seul grain d’é- 

paisseur, avait été soulevée par des prismes de glace, qui s’étaient 

formés dans la nuit, probablement aux dépens des évaporations du 

sol. 
» Partis de la base du premier enclos, à six heures et demie, nous 

sommes arrivés à neuf heures sur le bord du deuxième, qui présente 
une forme demi-elliptique. 
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» Nous avons éprouvé d’assez grandes difficultés pour descendre 

dans le grand enclos par le pas de Belcombe, qui a 252 mètres de 

hauteur (le seul autre endroit praticable, appelé pas de Bory, esten- 

core plus élevé); aussi ne sommes-nous arrivés au pied de l’escar- 

pement, qu'àneuf heures et demie. Là, bien que le sol se compose 

de laves toutes récentes, nous avons examiné avec étonnement un 

petit piton isolé, formé de menus fragments entièrementsemblables 

à ceux de la plaine des Sables. Ce piton, que l’on appelle le Formica- 

Leo, a environ 80 mètres de diamètre et, au plus, 15 mètres de 

hauteur. Son cratère, presque nivelé par les pluies, présente une 

calotte concave, d'environ 20 mètres d'ouverture, sur 5 ou 6 de 

profondeur. Les laves récentes ont diminué la hauteur de ce piton, 

qui aurait déjà disparu, si le grand cratère n’avait pas cessé de 

couler. 

» Après avoir gravi les pentes du cratère principal, nous sommes 

arrivés sur son sommet à onze heures un quart; nous avions passé 

par d'anciens cratères recouverts en partie de laves récentes. Le 

diamètre du grand cratère est d'environ 200 mètres, et sa profon- 

deur varie entre 10 et 20 mètres. Bien qu’il soit éteint, des vapeurs 

se font encore jour à travers les fissures de Ja lave qui en forme le 

fond. Cette nappe semble s’être figée avant d’avoir pu déborder. Elle 

est à peu près horizontale ; aussi les différences de hauteur de Ja mu- 

raille intérieure ne proviennent-elles pas du plan de lave refroidie, 

mais bien des dentelures et ondulations que présente le couronne- 

ment circulaire du cratère. 

» Après être restés quelque temps au cratère principal, nous som- 

mes descendus vers le cratère brülant, avec la presque certitude de 

le trouver froid, car les vapeurs qui s’en échappaient étaient à peine 

visibles ; mais, si nous avions pu supporter le contact de celles du 

grand cratère qui, quoique très-apparentes, ne sont que légèrement 

chaudes, ont peu d’odeur de soufre, et semblent se composer en 

grande partie de vapeurs d’eau, il n’en à pas été de même de celles 

que laisse échapper le cratère brûlant. Nous avons été forcés d’en 

faire le tour et de laborder par la partie exposée au vent; encore, 

dans les revirements de brise, étions-nous presque suffoqués par les 

vapeurs sulfureuses. » 
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» Rien ne peut exprimer le grandiose du phénomène que nous 
aperçümes, lorsqu’après nous être mis à plat ventre, de manière à ne 

laisser passer au-dessus de l’abîme que la tête et les épaules, nous 

vimes, au fond d’un puits d’environ 150 mètres de diamètre et de 

200 à 300 mètres de profondeur, une nappe noire, au $. E. de la- 

quelle paraissait se mouvoir une masse de matières en fusion, re- 

présentant le bouillonnement d’une marmite. Quand, par mo- 
ments, ce bouillonnement prenait un peu plus d'intensité, la nappe 
noire se fendait ou plutôt s’étoilait à partir du point X (PL. VII. 

Fig. 2). La matière rouge, comprimée par le poids de la croûte 

solidifiée, ou poussée par une force intérieure, se faisait jour à tra- 

vers les fissures sous forme d’un énorme bourrelet, qui bientôt 

se refroidissait et soudait de nouveau la surface un moment 

désunie. Parfois, 1l se formait d’autres brisures secondaires, et si 

le polygone ainsi détaché était petit, les bourrelets de lave en fusion 

se rejoignaient et les plaques détachées TT” semblaient s’abimer 

dans la masse rouge-cerise qui apparaissait alors au-dessus de la 

croûte noire. 

» Du bouillonnement X sortaient des vapeurs sulfureuses qui 

avaient coloré la muraille en jaune sur une largeur de 30 à 40 
mètres. 

» Tel était l’état du volcan dans un moment fort rare à la Réunion, 

où pour les habitants du bord de la mer il paraissait parfaitement 

éteint. Ordinairement, au contraire, s’il ne vomit pas de laves, il 

s'en échappe toujours un nuage de vapeurs et de fumée qui, en 

temps calme, se présente le jour sous la forme d’une immense co- 

lonne blanche, et le soir semble une colonne de feu. 

» En 181%, nous trouvant à Sainte-Rose, le soir sur les sept 

heures et demie, tous les habitants de la sucrerie où nous avions 

reçu l’hospitalité furent inis en émoi par une forte détonation. Nous 

sortimes dans la cour et nous vimes le cratère illuminé par une forte 

lueur accompagnée d’une émission de flammes, de fumée et de pierres 

rougies. Puis, deux ou trois minutes après, une masse de matières en 

fusion se déversa par-dessus les bords du eratère; les lueurs et les 

flammes cessèrent au même moment. Deux jours après ce com- 

mencement d’éruption, la coulée qui était descendue de plusieurs 
9 
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milles, s’arrêtait. Une nouvelle coulée se faisait jour sur le flanc 

du piton de Crac et arrivait à la mer quinze ou vingt jours après. 

» Dans notre voyage au volcan, nous avons observé près d’un 

cratère éteint, à la source de la rivière des Remparts, un phénomène 

assez remarquable. Bien qu’à la Réunion on ne puisse, à cause de 

l’action du sol sur l’aiguille aimantée, se servir de la boussole pour 

déterminer une méridienne, nous l’avons employée quelquefois, 

comme simple instrument à mesurer les angles; nous avions relevé 

celui que formait l'aiguille avec une direction donnée. Quand, plus 

tard, nous voulümes vérifier notre observation, nous trouvâmes une 

erreur sensible. Cette erreur s'étant renouvelée plusieurs fois, nous 

observâmes laiguille avec soin, et nous remarquâmes que, sollicitée 

probablement par des courants intérieurs, elle faisait des soubresauts 

brusques, des espèces d’embardées qui allaient de 3 à 4 degrés de 

chaque côté de la ligne à relever; puis, après chaque soubresaut, 

l'aiguille restait fixe et comme collée à sa nouvelle position. Ces 

changements avaient lieu toutes les trente à soixante secondes, 

tantôt à droite, tantôt à gauche ; quelquefois par grandes embardées, 

quelquefois n’atteignant le maximum de déclinaison qu’après trois ou 
quatre petites stations ; enfin d’une manière tout à fait irrégulière.» 

Les phénomènes que nous avons décrits dans la note précédente, 

nous dispensent de longs détails sur le volcan de la Réunion. Toute- 

fois, nous croyons devoir rapporter iei quelques faits que nous avons 

trouvés dans différents auteurs ou observés nous-même. 

La coulée de 1733 fut si forte, que sa réverbération permettait 

aux habitants de Sainte-Suzanne de lire par la nuit la plus noire. 

En 1745, une coulée se fit jour dans les hauteurs de Sainte-Rose, 

entre le chef-lieu et la rivière de l'Est, à 2,500 ou 3,000 mètres du 

rivage ; elle se divisa en deux branches et arriva à la mer. Bory lui 

donne pour date 1708 ; mais les archives d’une famille de la colonie 

nous ont permis de rectifier cette erreur. 

En 1774, une autre coulée se fit jour au Tremblet en dehors de 

l'enclos, et y retomba un peu au-dessus de la route actuelle. 

En 1778 eut lieu une vaste coulée. Elle prolongea la pointe de la 

Table, et s’avança dans la mer sur une longueur de 5 à 600 mètres. 

En 1791, le 4 juillet, à la suite d’un tremblement de terre, il y 
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eut une coulée qui arriva à la mer en neuf jours. Le 17, à la suite 

d'un bruit extraordinaire, la lave s’arrêta ; il s’échappa du volcan 

une fumée noire, et le soleil parut sanglant. 

En 1800, la coulée des Citrons-Galets surgit à Saint-Philippe et ar- 

riva à la mer. 

En 1802, 17 janvier, 1l y eut une éruption de cendres, qui fut sui- 

vie, le 22 mars, d’une coulée partie du sommet des grandes pentes 

et qui arriva à la mer. 

En 1812, eut lieu la plus vaste coulée connue. Elle envahit le 

quart du grand pays brûlé, et arriva à la mer en huit heures. Elle fut 

suivie d’éruptions de fils et de cendres. 

En 1859, 1l y eut aussi une éruption le 8 mai. Après un gronde- 

ment de quelques instants, suivi de quatre explosions successives, 

le cratère brûlant lança des gerbes de feu, et la lave s’en échappa pen- 

dant environ vingt-quatre heures. Le 23 mai, il y eut une nouvelle 

coulée, qui ne dura que quelques heures. 

Ajoutons à tous ces faits ce dernier qui vient corroborer ce que 

nous avons dit ailleurs des affaissements successifs du volcan. Bory 

de Saint-Vincent affirme qu’en 1760, quarante et un ans avant son 

passage à Bourbon, le mamelon central à disparu complétement, 

puis a été remplacé en 1775 et 1789, par le grand cratère actuel. 

Nous avons dit ailleurs que le grand cratère A’ (pl. 1v) est à peu 

près refroidi et que les laves s’échappent maintenant par le cratère 

brûlant A, qui s’est formé un peu au-dessous, et qui vient de 

s'effondrer en 1860. 

Quand la lave envahit une forêt, toutes les herbes et broussailles 

sont immédiatement brûlées ; il ne reste debout que les grands ar- 

bres, dont l’écorce, les branchages et les feuilles se sèchent en quel- 

ques minutes. On voit alors les flammes monter rapidement le long 

du tronc et brûler en quelques secondes feuilles et branches; il 

semble que l’on assiste à un effet de pyrotechnie des mieux réussis, 

à la suite duquel le tronc d'arbre apparaît debout, garni seulement 

de ses grosses branches. Pendant ce temps, la lave avance, coulant 

toujours en dessous, se refroidissant à la surface. Vingt ou trente 

minutes après, l'arbre consumé par la base se couche sur la lave, 

et ne reprend presque jamais feu ; 1] reste ainsi noir etdénudé, comme 
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un témoin irrécusable de la belle végétation du grand pays brûlé, 
que beaucoup se figurent entièrement privé de verdure. 

Nous donnons ici la liste des éruptions dont nous avons pu trouver 

des traces dans les divers ouvrages consultés et dans la mémoire 

des plus vieux habitants de la localité. 

1733. — Laves. 

1745. — Laves arrivant à la mer. 

1760. — Cendres. 

1766. — Laves. 

1774. — Laves. 

1775. — Laves arrivant à la mer. 

1778. — Laves arrivant à la mer. 
1787. — (juin). Laves arrivant à la mer. 

1789. — Laves. 
1791. — (Juillet). Laves arrivant à la mer, puis cendres. 
1800. — Laves arrivant à la mer. 
1801. — (Novembre). Laves. 
1802. — (Janvier). Cendres. 
1802. — (Mars). Laves arrivant à la mer. 

1812. — Laves arrivant à la mer, puis fils vitreux et cendres. 
1824. — Laves. 
1830. — (Octobre). Laves arrivant à la mer. 
1832. — Laves arrivant à la mer par la plaine des Osmondes. 
1842. — (Août). Laves. 
1843. — Laves. 
1844. — Laves arrivant à la mer. 

1845. — Laves. 

1846. — Laves. 

1847. — Laves. 
1848. — Laves. 
1850. — (Octobre). Laves arrivant à la mer. 
1858. — (Novembre). Laves arrivant à la mer. 
1859. — (Mai). Laves. 
1860. — (Février). Laves, puis fils vitreux. 
1860. — (Mars). Cendres à Sainte-Rose et à Saint-Philippe. 
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Les sources thermales et incrustantes de l’île de la Réunion sont 

très-nombreuses et ne sont certainement pas encore toutes décou- 

vertes. Nous en connaissons trois des premières dans le cirque de 

Salazie, deux dans le cirque de Cilaos, toutes alcalines-ferru- 

gineuses acidules, et deux sulfureuses dans le bassin de la rivière 

des Galets. 

Les sources des cirques de Cilaos et de Salazie semblent sortir 

des contreforts du Piton des Neiges, et les deux sources sulfureuses, 

du massif des remparts du Brûlé-de-Saint-Paul. Quant aux sources 

incrustantes, qui offrent quelquefois au touriste des fougères ou des 

mousses solidifiées présentant des découpures de la plus grande 

finesse, elles setrouvent dansles mêmes lieux que les sources alcalines 

et les accompagnent quelquefois. 

Nous ne parlerons iei que des trois sources fréquentées parles ma- 

lades; les autres, d’un difficile accès, n’offrent du reste aucun ca- 

ractère spécial. Nous dirons cependant que l’abondante source du 

Bras-Rouge, à Cilaos, à laquelle on n’arrive pas sans quelques dan- 

gers, a une température exceptionnelle de 48 degrés, et se trouve 

à une heure de marche au delà de celle fréquentée par les bai- 

gneurs. 
Nous commencerons notre revue des sources minérales par la 
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plus ancienne, celle de Salazie, pour laquelle MM. Petit, chirurgien 

en chef de la marine, et Gaudin, chirurgien de deuxième classe, ont 

publié un guide hygiénique fort utile aux malades. 

Placée dans la partie la plus connue de l’intérieur de l’île, .à 23 

kilomètres de Saint-André, ayant une bonne route, dont la plus 

grande partie peut être parcourue en voiture, Salazie est, sinon la 

meilleure source, au moins la plus fréquentée de la colonie. Sa proxi- 
mité de Saint-Denis y a fait édifier un hôpital militaire. Le séjour 
continuel d’un médecin y attire aussi les malades. 

J'ai dit ailleurs que Salazie n’est habité que depuis 1829 et 1830; 

en 1831, M. Villers-Adam, chasseur intrépide, découvrit la source 

de Salazie, la première connue à Bourbon. Elle fut tout de suite fré- 

quentée par les malades et les résultats obtenus la mirent vite en 

vogue. 

M. Marcadieu, qui en a fait l’analyse donnée plus loin, en lui re- 

connaissant pour température de 31° à 32°, dit aussi que chaque 

litre d’eau contient { gramme 250 d’acide carbonique ; enfin il 

trouva son rendement égal à 301 litres par heure. 
M.Delavaud, pharmacien de la marine, a relevé quelques petites 

erreurs dans Panalyse de M. Marcadieu, sans toutefois en avoir donné 

une lui-même ; il ajoute dans un travail lu à la Société des sciences 

et arts, que l’eau de la source minérale de Salazie a une température 

de 32°, et une densité égale à 1,00017 ; qu'il a trouvé pour 

résidus fixes de 1000 grammes d’eau, 1#':312 après évaporation et 

1 85-200 après chauffage au rouge sombre. Il ajoute aussi que chaque 

litre contient 1 8: 830 d'acide carbonique; il y a enfin signalé la 

présence de l’iode et du manganèse et trouvé des traces d’alumine. 

Quant à nous qui avons eu occasion de visiter souvent les lieux, nous 

avons constaté que la température du filet le plus chaud n’a jamais 

été au delà de 31° 5, que la moyenne des trois filets réunis n’a jamais 

dépassé 31°, et que souvent ces températures diminuent un peu, 

surtout dans la saison des pluies. Pour le rendement, nous l'avons 

trouvé variable comme la température, le maximum ayant été jusqu’à 

390 litres à l'heure et le minimum étant descendu à 225 litres. 

La source de Salazie se compose de trois filets s’échappant de la 

fissure d’un rocher dans le lit du Bras sec qui la couvre quelquefois 
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dans ses grandes crues. On boit l’eau telle qu’elle sort du rocher ; 

mais pour les bains elle doit être recueillie dans un réservoir géné- 

ral et réchauffée à mesure des besoins. 

La société Daniel et C°, qui a la concession de cette source, offre du 

reste au touriste toutes les facilités désirables pour les transports et 

le séjour. 

Nous terminerons en donnant l’analyse faite par M. Marcadieu, 

qui y à trouvé par 100 grammes d’eau, outre l’acide carbonique : 

0 gr. 500 bi-carbonate de soude, 

O0 — 430 carbonate de magnésie, 

0 — 180 carbonate de chaux, 

O0 — 020 —  defer, 

O — 007 hydrochlorate de soude, 

O0 — 030 sulfate de soude, 

9 — 160 silice. 

4 gr. 327 total auquel il faut ajouter : 

0 — 023 de pertes, ce qui donne un résidu de : 

11550 par litre d’eau. 

La source de la Salazie est située à 872 mètres au-dessus du niveau 

de la’mer. 

SOURCES DE CILAOS. 

On arrive aux eaux de Cilaos par un chemin de cavaliers de 38 ki- 

lomètres de long, souvent taillé en corniche. Les dames etles per- 

sonnes trop malades s’y font porter en chaise. Rien n’égale le pitto- 

resque et le grandiose de cette localité, qui à chaque instant change 

d'aspect et de physionomie. Des touristes qui ont visité les Alpes 

et les Pyrénées, nous ont assuré n’y avoir rien vu de plus remar- 

quable. 

Le cirque de Cilaos n’est habité que par quelques créoles cultivant 
des vivres ; il n’a réellement de vie que pendant les deux saisons 
des bains, mai et octobre. Là, point de confortable comme à Salazie ; 
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on y trouve avec peine quelques petits pavillons où l’on est assez 

mal logé et où chacun doit porter les objets nécessaires au ménage, 

ainsi qu’une partie des choses nécessaires à la vie. Il n’y a ni hôtel, 

ni casino, mais seulement une rotoude en paille construite par les 

baigneurs et ayant un foyer central dans lequel on jette pêle-mêle, 

des troncs et des branches d’arbres et où, chaque soir, l’on entre- 

tient un bon feu. Autour de ce feu viennent causer et se chauffer les 

quarante ou cinquante personnes que peuvent contenir les logements 

construits jusqu’à ce jour, car il fait froid à Cilaos et l’on y voit 

quelquefois de la glace. 

Comme compensation, les baigneurs ont à leur disposition un 

véritable torrent d’eau thermale, qui a toutes les qualités de celle de 

Salazie, avec une température et une abondance bien plus grandes. 

Il suffit de creuser un trou dans le lit du bras des étangs, pour que 

ce trou se remplisse d’une eau chaude et gazeuse. Supposez sur cette 

baignoire un peu primitive un ajoupa en paille avec un rideau 

pour porte, et vous aurez une idée complète des installations de cette 

localité, dont on pourra faire, quand onle voudra, un des établisse- 

ments thermaux les plus remarquables. 

Dans l’état actuel, chaque hivernage emporte les parllottes et 

remplit les trous des baignoires qu’il faut rétablir chaque année. 

Plus haut que les bains et que la buvette d’eau chaude, modeste 

tube en plomb soudé au sol par une poignée de terre glaise, s’é- 

chappe d’une fissure de roche un filet d’eau plus froide et qui pa+ 

raît un peu modifiée dans sa composition chimique. Les baigneurs 

préfèrent cette eau comme boisson pendant les repas, où elle fait 

office d’eau de Seltz. Sa température est variable, de 20° 3 à 25° 9. 

La source de Cilaos, élevée de 1,114 mètres au-dessus du niveau 

de la mer, fut découverte en 1828 par Paulin Técher; mais elle 

n’a dû d’être réellement utilisée qu'à M. Guy de Ferrières, ingé- 

nieur de l'arrondissement Sous-le-Vent. De 1836 à 1845, des tra- 

vaux gigantesques ont été exécutés, des tunnels percés, et cet 

ingénieur a dû risquer dix fois sa vie pour placer un repère ou un 

jalon. 

Nous ne pouvons donner l’analyse des eaux de Cilaos, l’adminis- 

tration ayant toujours reculé devant la faible dépense qu’aurait en- 
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traînée l'envoi sur les lieux d’un des pharmaciens de la marine. Tou- 

tefois, elle est reconnue comme à peu près identique à celle de 

Salazie. Appelé à visiter souvent Cilaos, jai pu constater avec soin 

la température des sources à diverses époques. Le tableau suivant 

donne le résultat de nos observations. 

Température des sources de Cilaos. 

1847. | 1856. | 1857. | 1858. | 1859, 

mener | smmmsmees | emmesecrumene meet | ecran eee 

1860. 

BAUME ARR SNS NRA EEE 38/921439-301N38 8h 1039-101N3974108970 

Baintlemplus chaud..." 37.4 | 31.9 | 38.4 | 36.8 | 37 6 | 38.4 
SHRSO 7 Re EL 20103587 BA IN DAUS froid eee eee 34.6 | 32.5 | 34. 

Le produit utilisé des sources thermales de Cilaos peut être estimé 

à 10,000 Litres par heure. De chaque trou ou bain surgit une 

source d’eau thermale qui s'écoule constamment vers la ravine, re- 

nouvelant ainsi à chaque instant l’eau des bassins, que l’on fait quel- 

quefois assez grands pour contenir toute une famille. 

SOURCE DE MAFATTE. 

Les marrons avaient souvent parlé d’une source située dans 

le lit de la rivière des Galets, et qui empoisonne, disaient-ils; de 

là le nom de Mafatte qui, en malgache, veut dire qui tue. Ce n’est 

que dans ces derniers temps qu’on a pensé à utiliser cette eau ther- 

male. Nous avons publié dans lA/bum de l'ile de la Réurion une 

note sur cette source : nous ne pouvons mieux faire que de la repro- 

duire 1c1. 
« La source sulfureuse de Mafatte est située dans le bassin de la 

rivière des Galets, sur la rive droite du bras principal, un peu au- 

dessus du bras du Gros-Morne appelé aussi le bras de Cimendal et au 

pied du piton Bronchard. Elle sort d’une fissure presque horizontale 

d'environ un à trois centimètres de largeur, qui s'étend au travers 

d’un massif de roches formées de lave basaltique. 
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» La hauteur de cette source au-dessus du niveau de la mer est de 

682 mètres ; mais malheureusement elle ne se trouve qu'à deux me- 

tres au-dessus du lit du torrent, ce qui fait qu’elle est couverte dans 

toutes les grandes crues, et n’est abordable que dans la belle saison. 

» Les malades habitent une #/ette, située à 200 mètres avant d’ar- 

river à la source. Sauf les deux cases de M. Troussail, on n’y voit 

que des paillottes informes. Cette t/ette, qui va être traversée par 

le chemin que l'atelier colonial exécute en ce moment, s’embellira 

probablement par suite des constructions que la nouvelle route 

permettra d'élever. 

» La source de Mafatte débitait, il y a quelques années, quand elle 

a été visitée par M. Delavaud, pharmacien de la marine, environ six 

litres par minute. Des travaux de déblaiement qu'il serait dangereux 

de continuer, lui ont donné un débit de 14 litres. La température, 

qui était alors de 30°, est maintenant de 31°. 2, Enfin la composition 

chimique de cette source a été donnée par M. Delavaud. Elle contient 

par litre 080076 de sulfure de sodium. 

» L’eau sulfureuse de Mafatte, qui a déjà rendu de grands services 

dans ‘des affections de peau et autres maladies, peut fournir cinq à 

six bains par heure. | 

» Le chemin de Mafatte est actuellement très-mauvais. Après avoir 

dépassé l'établissement Troussail, on entre dans le lit de la rivière 

des Galets, dont on ne sort presque plus, sur un parcours d'environ 

16,000 mètres, parcours que l’on peut faire à cheval, gràce à un tracé 

exécuté aux frais de la commune de Saint-Paul. De là, on gravitpar 

dessentiers presque verticaux jusqu'aux îlettes Romuald et De Bloc. Ce 

passage, d'environ 2,900 mètres, ramène le voyageur dans le lit 

de la rivière, lequel, parsemé d'énormes blocs, ne peut être suivi 

qu’au moyen de très-grandes fatigues et en gravissant dix-neuf 

échelles. 

» Il faut six ou sept heures pour parcourir ce chemin, qui part 

de la route de ceinture, dans le lit de la rivière des Galets, et dont la 

longueur totale est de 20,500 mètres. Nous avons pourtant vu de 

jeunes dames faire ce trajet avec un courage remarquable, et l’une 

d'elles a pu même y arriver en fauteuil, grâce aux habiles porteurs 

de la localité. Le nouveau tracé en cours d’exéeution aura 22,000 
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mètres de longueur, et pourra être franchi à cheval sans aucune dif- 

ficulté. 

» La source de Mafatte n’est pas la seule sulfureuse de la localité ; 

on en connaît plusieurs autres qui, malheureusement, se trouvent 

dans le lit du torrent. Elles sont, par suite, mélangées d’eau froide 

et presque toujours inabordables. 

ANALYSE CHIMIQUE DE L'EAU DE MAFATTE PAR M. DELAVAUD. 

Les composés suivants existent à l’état de solution dans l'eau de Mafatte. 

grammes. grammes. 

Carbonate de chaux..  0.0125 Reports iO: 400 

— de magnésie....trices sensibles. fa j 
RTE pe - A Silicate sodique,..... 0.0463 

— desoude....... 0.0229 Silic potassique. . de 

Sulfure sodique.......  0.0076 À RER CN CE CR si jh LH 
SR 0.0163 et LE D 
Ghlorure— 2. 0.0807 ES RM CR da 

ASrCpONer-. 60 0.1400 Total." 0001400 

» Depuis quelque temps, on parle à Saint-Pierre d’une nouvelle 

source alcaline qui aurait été découverte dans les hauts du bras de la 

Plaine, et aussi d’une autre qui surgirait du contre-fort de Salazie, 

au pied du piton du Mazerin ; mais les renseignements nous man- 

quent sur ces découvertes qui n’ont peut-être pas toute l'importance 

qu’on voudrait leur donner. » 
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L'île de la Réunion, par ses températures variées, ses climats secs 

ou humides et ses différences d'altitude, offre aux recherches du bo- 

taniste un vaste champ d’études. Après la zone du littoral, conte- 

nant, outre les plantes indigènes, la plupart de celles cultivées, on 

trouve la zone des forêts, qui s’étendait autrefois jusqu’au bord de la 

mer, et qui monte généralement jusqu'aux altitudes de 14 à 1500 mè- 

tres. Vers cette hauteur règne la ceinture des Calumets Bambusa 

alpina, Bory, au-dessus de laquelle on ne rencontre plus que des 

arbustes; nous devons toutefois excepter les Tamarins des hauts 

Acacia heterophylla, Wild., beaux et grands arbres, qui mélés 

aux Calumets, s'élèvent même plus haut, et après lesquels on ne 

trouve que des broussailles; encore sur les sommets très-élevés 

ne rencontre-t-on que des laves plus ou moins garnies de mousses. 

Que de sujets d'étude, depuisles quelques Veloutiers, Tournefortia 

argentea, L., quibaignentleurs pieds danslamer, jusqu’à ces Bran!es, 

Salaxis arborescens Willd., et ces Ambavilles, Senecio ambavilla, 

Pers., qui couronnent les sommets de l’île! Quelle différence entre 

la botanique de Saint-Paul, pays le plus chaud et le plus sec, et celle 

de Sainte-Rose, où quinze jours de sécheresse (1) détruiraient 

toute végétation. 

Sans parler des beaux arbres devenus rares dans les forêts, qui 

’admirerait les magnifiques Fougères arborescentes qui y croissent 

(1) Ceci s'applique surtout à la partie de cette commune la plus voisine du volcan, 
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en si grande abondance ; les Cyathea excelsa, C. Borbonica, C. 

glauca et C. canaliculata? Puis cette immense quantité d’orchidées 

dont l’une, le Faham Angræcum fragrans, Dup. Th., sert à faire une 

infusion supérieure par son arome au thé de la meilleure qualité, et 

aussi ce modeste Lycopode, Lycopodium inflexzum, décor obligé 

de toutes les fêtes des créoles, qui savent en tirer un si gracieux 

parti dans lPornementation des reposoirs, salles de banquets ou 

de réunions. À l’aspect de toutes ces richesses, combien de fois 

n’avons-nous pas regretté que le temps, et l'absence d’études spé- 
ciales, ne nous aient pas permis de collectionner utilement toutes ces 
plantes! 

Que d'objets d'étude réunis dans le modeste jardin botanique de 
Saint-Denis, établi, dit-on, en 1772 ou 1773, et dont le directeur 

actuel possède un herbier local de plus de 1500 plantes. M. Voyart, 

dans sa notice sur Bourbon, parle ainsi de ce jardin : 

« Cet établissement a pris un grand accroissement depuis la re- 

» prise de possession de l’île, lorsqu'il fut confié aux soins de 

» M. Bréon; mais c’est surtout depuis qu’il a été remis à l’intelli- 

» gente direction de son successeur, M. Richard, qu’il est devenu 

» réellement utile, et a offert l'importance qu’on pouvait en espérer. 

» Entre les mains de cet homme de science et de mérite, dont la 

» modestie et l’obligeance égalent le savoir, ce jardin botanique est 

» aujourd’hui une riche pépinière, etc. » 

Qui ne croirait en lisant l'extrait ci-dessus, que cet établisse- 

ment, dont on comprend toute l'importance, qui contient plus de 
2500 plantes classées et cataloguées, et environ 500 en étude, est 

largement encouragé et doté? Bien loin de là! On ne donne à son 

modeste directeur ni les bras indispensables aux cultures, ni Peau 

nécessaire aux arrosages, ni même les moyens de protéger les 

plantes contre les voleurs, que des murs de clôture écroulés laissent 

entrer par tous les points. Aussi n’est-il pas rare de voir, pendant 

partie dont le sol ne se compose que de fragments de lave, sans terre ni humus, et 

à travers lequel l’eau disparait en quelques heures, ne laissant aux plantes qu’une 
légère humidité que fait disparaitre le moindre rayon de soleil, et où pourtant la vé- 
gétation est magnifique. 
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la nuit, disparaître telle plante unique dont la floraison ou lPaspect 

particulier aura tenté un visiteur peu scrupuleux. Enfin Padminis- 

tration coloniale n’a même pas fait la dépense des étiquettes indi- 

catives du nom des espèces ni même des genres. 

Quand on pense aux services rendus et que rend encore M. Claude 

Richard (que l’on confond trop souvent, lui et ses travaux, avec lil- 

lustre Achille Richard), le cœur se serre en le voyant parcourir tris- 

tement les allées de son jardin, où l’on trouve, d’un côté, le Lotus 

égyptien se desséchant au milieu d’un bourbier de vase, en partie 

fendillée par la sécheresse, et de l’autre tel arbre précieux grossière- 

ment ébranché pour faciliter les embellissements d’une illumination 

ou d’une fête publique. 

Avant de quitter la colonie, nous avons demandé à un de nos 

amis qui habite les hauts de Saint-Pierre quelques renseignements 

sur la botanique de la Réunion, nous transcrivons ici sa réponse et 

les notes qu’il y a jointes. 

6 juillet 1861. 

« Mon cher monsieur Maillard, 

» J'étais sur le point de vous écrire, lorsque nous est arrivé votre 

dernier souvenir dans l’envoi d’un échantillon du bois malgache et 

de la petite ombellifère de la rivière Saint-Denis. La lettre qui y était 

jointe contenait à mon adresse une demande que j'avais à cœur de 

satisfaire de mon mieux; mais deux gros rhumes apportés l’un sur 

l'autre par les bourrasques de l’hiver, ont mis un frein à l’ardeur de 

ma bonne volonté, et j’ai dû me borner à vous écrire, dans les dimen- 

sions les plus restreintes, une petite note sur ce que je sais de la 

botanique de motreilé RCA. Ce 

FRAPPIER. 

Il ajoutait : 

» La Flore de l’île Bourbon n’a pas été faite. On ne peut donc en 

apprécier les richesses qu'approximativement, surtout pour la 

ryptogamie. 
» En faisant le recensement des plantes citées dans les traités 

généraux de Kunth, de Candolle et Walpers, moins les doubles em- 
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plois, on peut arriver à un total de 1200 espèces, sans compter 

celles qui ne sont pas purement indigènes, et seraient suspectes 

d'introduction par l’homme. | 

Voici ce dénombrement : 

NOMBRE 
des espèces TOTAUX. 

par famille 
CRYPTOGAMES. sent es 

FOUSENES MEN Ne PR PRESENT M ERENREUTE 240 240 

Algues (plantes marines comprises). . . . . : . . . . . . .. 120 120 

MOUSSES M AR sauce ete eau 1 ne SV eue dore Se E 84 84 
CHAMPIENORS MMM NS Re OR R DNENRESe 60 60 
LICHERSM ARE ps ME ne CN D Le 48 48 

HÉDARQUES EE ee Noa ae Métis 24 24 
ÉYCODOES APR NRA NME Pa done SPA NATURE PAIE ul 12 12 

Equisoieces. fe LR PET Se TER 1 l 

PHANÉROGAMES. 

CECRIAEGS RE elle later estelle Note Le ue AT Te 120 120 

Compostes oraminess "nr RE ee Er Pr 60 120 
Hésuminensese ANRT re Où EN où Et AU Elo 36 36 

(Gypéracées  rubiacées en LT Ed 24 48 

Euphorhacees, malvacees MERE A EN MENT 18 36 
Dombeyacées, pipérinées, solanées. . . . . . . . . . :. 12 36 
Amarantacées, apocynées, asclépiadées, boraginées, 

caryophyllées, commélinées, convolvulacées, labiées, 

loganiacées, morées, myrlacées, ombellifères, panda- 

nées, sapindacées, urticées, zanthoxylées. . . . . .. 6 . 96 
Asparaginées, bixinées, crucifères, éricacées, myrsinées, 

palmiers, sapotées.. , . ... LS EN RS ER 4 28 
Chénopodées, cucurbitacées, monimicées, olacinées, 

oléacées, portulacées, renonculacées, verbénacées.. . . 3 24 

Ampélidées, asphodélées, capparidées, célastrinées, con- 

naracées, crassulacées, érytroxylées, flacourtianées , 

guttifères, hypéricinées, laurinées, loranthacées, oxa- 

lidées, phytolaccées, pittosporées, rosacées, samydées, 

saxifragées, scrophularinées, térébinthacées, typhi- 

Antidennées, araliacées, artocarpées, bégoniacées, 

cactées, campanulacées, celtidées, chrysobalanées, 
ébénacées, hernandiacées, homalinées, jasminées , 

linées, lobéliacées, mélastomacées , mémécylées, mé- 

nispermées, mésembryanthémées, nyctaginées, œno- 
thérées, plumbaginées, primulacées,santalinées, tilia- 

cées  2ySOphyIlÉCS LE se 1 25 

Total général. . . .. 1200 
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PARTICULARITÉS . 

Caractères de la Flore. 

Dans la Flore de Bourbon, ce n’estpas, comme presque partout 

ailleurs, le contingent des composées, des légumineuses ou des 

graminées qui domine. Fougères et orchidées, voilà ce qui consti- 

tue la physionomie de notre île, dans le règne végétal. On s’étonne 

aussi du grand nombre de Cryptogames, surtout de la concentra- 

tion sur ce point du globe des espèces de cette classe, propres aux cli- 

mais les plus différents. On explique cette particularité, en considé- 

rant que l’île s’élève par des gradations ménagées du niveau de la 

mer, où règne six mois durant le climat de la zone torride, jusqu’à 

la hauteur de 3000 mètres, où l’on retrouve la température favora- 

ble aux plantes Alpines. 

En ce qui concerne la Morphologie, le caractère saillant des vé- 

gétaux de ce pays est la fréquence desplantes hétérophylles. On est 

surpris de voir côte à côte, sur le même papier dans les herbiers, les 

feuilles supérieures ou inférieures, jeunes ou adultes de la même 

plante si différentes entre elles. Exemples : Lamariopsis variabils, 

patte de lézard; Ludia heterophylla, bois change écorce ; Aphlora 

theæformis, bois de Gouyave ; Elæodendron orientale, bois rouge ; 

Ruizia variabiles, bois de senteur; Urostigma morifolium, figuier 

blanc; Quivisia heterophylla, bois de Quivi, Badula Borbonica, bois 

de savon ; Pavetta paniculata, bois de pintade ; Zantoxylum hete- 

rophyllum, catafaille noir; etc., etc. 

Les espèces ligneuses sont en majorité. Voici les arbres les plus 

élevés (leur taille est souvent de trente mètres) : Labourdonn&sia 

revoluta, petit natte ; Imbricaria maxima, grand natte ; Elæoden- 

dron orientale, bois rouge ; Calophyllum Tacamahaca, Tacamaca ; 

Sideroxylon cinereum, bois de fer; Securinega mtida, pèche mar- 

ron ; Blachkwellia paniculata, corce blanc bois du bassin ; Weënman- 

nia tinctoria, Tan rouge; Fæœtidia Borbonica, bois puant ; Hernan- 

dia ovigera, bois blanc; Syzygium qglomeratum, bois de pomme ; 

Ochrosia Borbonica, bois jaune ; Ebeñum melanida, bois noir des 

hauts ; Olea obtusifolia, cœur bleu. 
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Usaces. On connaît suffisamment les bois de construction: il en 
existe une belle collection au Muséum de Bourbon (1). Les plus re- 

marquables sont, pour la charpente et la menuiserie, le petit natte et 

le grand natte; pour le charronnage, le cœur bleu ou le bois noir 

des hauts ; et pour les constructions navales, le tan rouge, le bois 

de pomme, le tacamaca, le tamarin des hauts, tous nommés ci- 

dessus. 

Les plantes médicinales ne sont guères connues, vu le peu d’es- 

sais tentés par les médecins, et le mystère gardé par les empiriques 

dans leurs pratiques les plus heureuses. Voici les plus éprouvées : 

Fépriruces : Carissa xylopicron, bois amer ; Toddalia acubata, bois 

de ronce ; Pavelta panicula, bois de pintade (il paraît avoir réussi 

dans beaucoup de cas de fièvres typhoïdes). — Emériques : ApAloiu 

theæfornus, bois de gouyave; Spermacoce flagelliformis, aya- 

pana marron. — DépuraTirs : Siegesbechia orientalis, guérit- 

vite, Smalar anceps, croc de chien ; Piper caudatum, petit 

Lingue ; Mussænda arcuata, gros Lingue; Æydrocotyle cochlea- 

ria, plusieurs espèces récemment vantées contre la lèpre ; Senecio 

Hubertia, ambaville blanche. — SUCCÉDANÉ DE LA DIGITALE POURPRÉE : 

Allophyllus Commersonnii, bois de Merle, bois de zoz0. — Arret- 

TIONS DE POITRINE : Angræcum fragrans, Faham. — SrmuLanrs : 

Vepris paniculata, patte de poule ; Blumea salvæ/folia, sauge; Mo- 

narrhenus pinifolius, bois de chenille; Zanthoxylon Aubertia et 

Z. heterophyllum. — Sonte DE paNACéE : Psatyra Borbonica, bois 
cassant, — ANTINÉPHRÉTIQUE : Embelia anqusti folia. 

PLANTES TINCTORIALES OU TANNANTES : Petit natte; tan rouge ; 

benjoin, Terminalia Mauritiana; liane jaune, Danais fragrans. 

Curiosités : Le miel verf provient du suc des fleurs butiné sur le 
tan rouge. 

Le Mapou, Monimia rotundifolia; arbre très-original des hautes 

régions, résiste vivant, sans perdre ses feuilles, à la température 
glaciale des hauteurs de 2,000 mètres ; et mort, son bois est presque 

incombustible. On voyait à la plaine des Cafres, chez M. P. Reiïlhae, 

une cheminée toute faite de ce bois : tuyau, âtre, foyer, hotte, et 
l’on y faisait grand feu. 

(1) L'auteur de cet ouvrage en a donné un double au Muséum de Paris. 
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Voilà les généralités de la Flore bourbonnaise ; souhaitons qu’elle 

obtienne, à son tour, l'avantage de contempler l'inventaire de ses 

richesses dans l’œuvre de quelque botaniste suffisamment autorisé. 

Les amateurs de cette science attrayante se feraient volontiers les 

ramasseurs dévoués du savant qui voudrait se rendre à ce vœu, et 

lui feraient part d'observations importantes recueillies à loisir sur 

les lieux. » 

Parmi quelques plantes qui nous ont déjà été remises par 

M. Frappier, et que M. Duchartre a bien voulu déterminer, se 

trouve une plante nouvelle dont la description forme l’annexe P 

de cet ouvrage, l'annexe O0 donnant le travail de MM. Montagne 

et Millardet, sur une collection d'algues que nous avons rapportée. 



NATURALISATION. 

À l'ile de la Réunion, animaux domestiques, fruits, plantes 

cultivées, tout où presque tout a été introduit. Quand les premiers 

colons s’y établirent, ils y trouvèrent des oiseaux, des poissons et 

des tortues en abondance, mais pas de mammifères, si ce n’est peut- 

être le Tanrec, et des chauves-souris {il y en avait, dit-on, d’un 

mètre 30 d'envergure); pas de graines légumineuses et peu de 

fruits ; car, de tous les végétaux comestibles, il n’y a peut-être de 

vraiment indigène que la Vavangue ({Vanqueria edulis D. C.), et le 
cœur des Palmistes. 

Le riz et le blé, qui étaient autrefois les seules cultures, fai- 

saient de Bourbon le grenier de sa sœur l’île de France et le meil- 

leur point de ravitaillement pour les vaisseaux. Ils ont été intro- 

duits, le premier de Madagascar, et le deuxième de France ou de 

l'Inde. 

Le climat varié de Bourbon s’est prêté on ne peut mieux à toute 

espèce d’acchimatation; aussi beaucoup de plantes introduites s’y 

trouvent maintenant à l’état sauvage. Autrefois les bœufs, cabris 

et cochons y étaient un gibier commun, ces deux derniers y avaient 

été déposés par les Portugais et les Anglais. 



1:48 NATURALISATION. 

En 1649, Flacourt envoya de Madagascar quatre génisses et 

uu taureau; il renouvela cet envoi en 1654; ces animaux pullu- 

lèrent et devinrent si nombreux, qu’on dut leur faire une chasse 

en règle pour protéger les plantations que l’on entourait de fossés 

recouverts de branchages. Vers 1775, il y avait encore des bœufs à 

l'état sauvage dans les hauts de Saint-Paul. Le fait se renouvelle 

actuellement à la plaine des Cafres, où l’on commence à trouver 

quelques bœufs marrons et surtout des cochons auxquels la vie 

des bois rend tout à fait l'aspect et les mœurs du sanglier. 

Nous donnons, page 197, la liste des espèces existant mainte- 

nant à l’état sauvage ; celles conservées en domesticité sont très- 

nombreuses et les mêmes qu’en Europe. 

Nous devons parler ici des chevaux créoles, race qui existe 

depuis longtemps dans le pays, et dont les analogues se trou- 

vent en Abyssinie. On importe à Bourbon, des chevaux de tous 

les pays et aussi des ânes du Poitou et de Mascate. Les mulets de 

Buenos-Ayres et du Poitou y servent généralement, soit comme 

montures, soit, surtout les derniers, comme bêtes de trait pour 

les charrois de l’agriculture, où les bœufs sont aussi quelquefois 

employés. 

Les petits mulets du pays, provenant des ânes de Mascate et des 

juments créoles, sont très-estimés. 

Les tortues de terre et d’eau douce, si toutefois ces dernières ont 

existé, ont été totalement détruites; en 1667 on n’en trouvait presque 

plus, dit un voyageur. La dernière citée paraît être celle tuée vers 

la fin du siècle dernier par un créole à Saint-Philippe. Bory n’en 

vit que la carapace; il la désigne sous le nom de Testudo tri- 

carinata. On ne mange plus, à Bourbon, que des tortues de terre 

de Madagascar ou d’Aldabra, et quelquefois, mais bien rarement 

la tortue de mer, dite tortue franche, que l’on prend sur les plages 

de sable de Saint-Paul et Saint-Leu ou dans le bassin de Saint- 

Pierre. 

Nous avons élevé une tortue de Madagascar (Chersite rayonnée) 
provenant d'un œuf pondu à la Réunion, et éclos en 1852; voici le 

tableau de son accroissement : 
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Le {+ octobre 1857, sa longueur était de 0.176 mil. et sa circonférence de 0.342 mil. 

Le 22 mars.. 1858, —— 0.191 ——— 0.376 — 

Le 12 décemb. 1859, ——— 0.229 —_———— 0.443 — 

Le 1: août... 1860, ——— 0.254 — 0.484 — 

Le 15 juillet.. 1861, ————— 0.261 a 0.517 — 

Dans les basses-cours se trouvent réduits à l’état de domesticité, 

le canard du pays, Canard mascarin, celui de Manille, ceux d'Eu- 

rope et de Chine, les oies de Madagascar, d'Egypte et de France. 

Les dindons, pintades, etc. s'élèvent à Bourbon sans grande peine ; 

mais on s’adonne beaucoup plus à l'élève des poules, dont les 

espèces sont variées à l'infini, par suite du croisement des sujets 

venant de France, de l’Inde, de Chang-Haï, ete., etc. 

Les pigeons ont été domestiqués à Bourbon, et les espèces en 

sont aussi très-variées. Le pigeon hérissé, probablement venu de 

Madagascar, est resté à l’état sauvage, il vit dans les rochers 

inaccessibles, sur plusieurs points de l’île qu’il affectionne particu- 

lièrement, et vient sur les quais des villes se nourrir des grains 

échappés des balles de riz lors du déchargement de ces denrées. 

Un caractère particulier de cet animal est de se laisser approcher 

presque à distance de la main, sur les quais et places où il cherche 

sa nourriture, et d’être inabordable dans ses retraites et dans Îles 

campagnes. Là il fuit l’homme avec un instinct qui en rend la 

chasse presque impossible, si ce n’est à l'affût. 

Nous avons vu introduire à Bourbon le moineau de France. Le 

premier couple, échappé d’une cage il y aune quinzaine d'années, 

est venu s'établir sous le toit en paille de la maison dun de nos 

amis, qui en à protégé la couvée en souvenir de la patrie ; ces ef- 

frontés pierrots avaient tellement pullulé en liberté dans les arbres 

de son jardin et sur les hangars de sa briqueterie, que trois ans 

après il fallait chaque jour plusieurs pintes de riz pour satisfaire 

leur appétit. Ils ne s’éloignaient pas de la propriété de MM. Henry, 

semblant comprendre qu'ils y trouvaient une impunité complète, 

mais depuis quelques années ces propriétaires sont retournés en 

France, et les moineaux, ne recevant plus leurs rations quotidiennes, 

se sont dispersés dans tous les environs. 
Si l’on avait continué dans la colonie la culture des céréales, l’in- 
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iroduction de ces oiseaux aurait pu avoir les mêmes inconvénients 

que celle des cardinaux, tarins et autres gros becs que l’on était au- 

trefois obligé de détruire. Dans Pétat actuel, la canne à sucre et le 

jardinage étant lesseules cultures du pays, cette fantaisie d’un enfant 

de la France ne peut avoir aucun inconvénient pour l’agriculture 

créole ; ilétait, du reste, fort curieux de voir cet oiseau se promener, 

sans crainte des jardiniers, dans les planches de légumes, dont il 

parcourt les allées'en tous sens, détruisant, au grand contentement 

du propriétaire, toutes les chenilles et les insectes que les martins 

n’oseraient venir chercher aussi près des habitations. Cette destruc- 

tion était surtout complète à l’époque où les moineaux avaient des 

petits à nourrir. 

Nous venons de parler du Martin, Merle des Philippines (Acrido- 

theres tristis, chasseur de sauterelles). Cet oiseau, bien connu des na- 

türalistes, est le sauveur de l’agriculture à Bourbon, où il vit de lé- 

zards, insectes et fruits. Il a été introduit, en 1765, par M. Poivre, 

dans le but de détruire les sauterelles, qui importées de Mada- 

gascar, on ne sait trop comment, dévastaient les champs et em- 

pêchaient toute agriculiure, à cette époque où l’on ne cultivait que 

des grains. 

Il fut nécessaire de renouveler leur introduction ; car, à la pre- 

mière, les habitants les voyant fouiller dans leurs champs fraiche- 

ment préparés, se persuadeèrent qu'ils mangeaient les semences et 

lestuèrent. Aussi, à la deuxième introduction, mit-on une amende 

de 500 livres de France contre ceux qui les tueraient, ou même qui 

en élèveraient en cage. Les martins, qui marchent ordinairement par 

paires, se réunissent souvent en troupes, surtout dans les cas de 

danger, et viennent chaque soir se percher sur un ou plusieurs ar- 

bres, près des habitations et surtout dans les villes. Ils donnent 

presque toujours la préférence aux tamarins et font un bruit as- 

sourdissant avant de s'endormir. 

Non-seulement les martins détruisirent toutes les sauterelles de 

Bourbon, mais l’on peut dire avec Bory de Saint-Vincent qu'ils ont 
aussi fait disparaître, ou à peu près, tous les insectes de la colonie. 

Il n’est pas rare d’en voir dans les pâturages cinq ou six perchés sur 

le dos des bœufs ou autres animaux, dans le poil desquels ils cher- 
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chent des parasites. Cet oiseau assez familier à l’état sauvage s’ap- 

privoise sans difficulté et apprend même facilement à parler et à 

contrefaire le cri des animaux. En liberté, il est très-prévoyant 

et fuit les chasseurs à tire-d’aile ; aussi les noirs disent-ils qu'il 

sent la poudre. 

Malgré l’abondance des poissons d’eau douce, à la Réunion, et 

leur excellente qualité, Chittes, Poissons plats, etc., on y a intro- 

duit deux espèces nouvelles : 1° le Gouramier, qui a le privilége 

d’être prôné par les gourmets (nous devrions dire peut-être, par 

les gourmands, à cause de la grosseur de ce poisson, car pour les 

vrais amateurs la Chitte sera toujours préférée); 2° le poisson rouge 

(Cyprin de la Chine) plutôt comme agrément que comme comes- 

ble. 

Le café moka a été importé à Bourbon vers la fin de 1717 ou au 

commencement de 1718 ; c’est à la compagnie des Indes que Pon 

doit cette introduction. Déjà, en 1721, un pied avait produit, et les 

graines semées immédiatement avaient poussé ; les petits, dit un 

voyageur, donnent de grandes espérances. Desforges- Boucher 

affirme qu’en 1720 il se fit une récolte de 6 kilogr., et qu'en 1726 

on commença à en livrer au commerce. 

On ne connaît pas l’époque de l'introduction du café d’Eden ou 

d’Aden, joli et excellent petit café perlé, mais produisant peu. 

Le café Leroi, ou café des hauts, fut importé vers 1800. 

Le muscadier (Myristica officinalis, Hook) etle giroflier (Caryo- 

phallus aromaticus, Linn.) furent introduits à l’île de France par les 

soins de M. Poivre, d’abord le 27 juin 1770, puis en 1772. Cette 

deuxième introduction a été partagée entre Maurice, Bourbon et les 

Seychelles; il en fut aussi envoyé à Cayenne. 

Les plants adressés à Bourbon furent donnés à diverses personnes ; 

mais ce futaux bons soins de M. Joseph Hubert que lon dut la réus- 

site de ces cultures. 

En 1755, M. Poivre, alors simple voyageur, avait apporté à l'ile 

de France quelques arbres à épices. Lorsqu’en 1766 il fut nommé 

ordonnateur des deux îles, il reçut pour instruction, d'introduire la 

culture des épices dans les iles, et ce, par tous les moyens possibles. 

On sait qu’il dut en faire prendre en fraude dans les possessions 
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hollandaises. Il reçut pour ce fait, et comme récompense, une com- 

mission d’intendant, le cordon de Saint-Michel, 20,000 livres de 

gratification, et 12,000 livres de pension. Les sieurs Tremignon, 

Prevost et d’'Etchevery, qui l'avaient secondé, furent aussi très-lar- 

gement récompensés (Ordonnance du roi du 11 décembre 1770 et 
autres). 

La Vanille fut, dit M. Pajot, introduite en 1819 par le capitaine 

de vaisseau Philibert. M. Perrotet, qui arriva sur le même navire le 

27 juin 1819, déclare, dans un mémoire publié à ce sujet, que ce fut 

lui qui apporta ces plans, et qu’il en a fait une deuxième introduc- 

tion, le 21 mai 1820. Quoi qu’il en soit, ces soins semblent avoir été 

perdus ; la plante ne produisant pas, et étant regardée comme inu- 

tile, fut négligée, sinon détruite. 

Les plants, qui ont multiplié, paraissent venir de la propriété de 

Belle-Eau, à Sainte-Marie. M. Marchand les avait fait venir d’'Amé- 

rique , notamment en 1828, et plusieurs pieds donnèrent naturel- 

lement quelques gousses. 

Enfin, on nous a assuré que M. le baron de Roujoux, en venant 

prendre les fonctions de directeur de l’intérieur (mai 1841), en 

apporta aussi une variété à grosses gousses. 

Dès 1829, M. Patu de Rosemont avait fait de grandes plantations 

de vanille au Bras-Panon, puis à Salazie; mais on ne s’en occupa 

sérieusement qu'après la découverte de la fructification artificielle 

qui eut lieu vers 1840. Les premières récoltes sérieuses sont de 1843. 

C’est à M. Floris que l’on doit en partie les bonnes méthodes de 

culture et de préparation {Vorr l'opuscule qu'il a publié à ce 

sujet). 

Le Thé fut, dit-on, introduit d’abord sous M. Milius par de Roque- 

feuille ; mais tous ceux qui sont cultivés actuellement à Salazie et à 

Saint-Leu proviennent des graines apportées, lors de son premier 

passage à Bourbon, par M. Diard, savant voyageur français. On lui 

doit aussi l'introduction de différentes variétés de cannes, dont 

une qui porte son nom est très-précieuse, et pousse dans divers 

terrains où d’autres ne viendraient pas. Quant à la canne à sucre 

que l’on nomme canne du pays, si elle n’est pas indigène, elle a dû 

être apportée par les premiers colons; car dès la première occupa- 
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tion, les voyageurs parlent de la boisson faite avec son Jus, et connue 

sous Le nom de vin de canne. 

Le Bois noir a été introduit par Poivre. 

L'Avocatier du Brésil a été apporté en 1750, à Maurice, par 

M. Lesquelin. En 1754, le Mangoustan existait déjà à Bourbon. P. 

Le Cerisier est devenu sauvage à la plaine des Cafres; il y existait 

déjà du temps où Bory de Saint-Vincent visitait ces lieux. Le Pècher 

pullule dans les champs, presque à Pétat sauvage. 

L'arbre à Pain a été introduit par M. Riche, vers la fin du siècle 

dernier. C’est à M. Joseph Hubert que l’on doit la méthode de pro- 

pagation par jets de racines. 

En 1649, nous apprend Flacourt, il n’y avait à Bourbon, au dire 

des Français déportés, qu’un seul Gocotier, lequel avait pris racine 

depuis quatre ou cinq ans. 

La Vigne fut introduite vers 1710, et les Fraises vers 1738. 

C’est à Labourdonnais que l’on doit l'introduction du Manioc à 
Bourbon. L’Ananas était déjà cultivé plusieurs années avant son 

arrivée. 

Nous trouvons dans un rapport fait par M. Claude Richard à la 

suite d’un de ses voyages à Madagascar en 1840, que pour cette 

seule fois il a introduit à Bourbon plus de 200 espèces de graines, 

dont 60, dit-il, ont déjà levé; une quarantaine d’espèces de plan- 

tes vivantes, dont très-peu étaient déjà connues dans le pays, 

entre autres, le Terminalia rhomboidea; deux espèces du genre 

Bursera, ete., etc.; tous très-beaux arbres utiles par leur bois ou 

autrement. 

Quant aux légumes d'Europe, nous avons vu, dans l’/ntroduction, 

qu'ils ont été apportés depuis la création de la colonie. Le voyageur 

Dubois nous donne, à ce sujet, une foule de renseignements très- 

positifs, et qui paraissent fort exacts. 

Selon lui, l'Abeilleunicolore (Apis unicolor, Latr.) aurait été intro- 

duite à Bourbon. Il ne dit pas un mot du cent-pieds (Scolopendra 

Lucasii, Eydoux et Souleyot), et n’y trouva en fait de bêtes veni- 

meuses que des scorpions. Enfin, il fait remarquer qu'il n’y exis- 

tait pas de rats, tandis que maintenant nous en trouvons plusieurs 

espèces. 
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Outre les acclimatations volontaires, le hasard et les coups de 
vent ont dù conduire à Bourbon une foule d'oiseaux, d'insectes et 

de plantes. Il y a sur les côtes deux ou trois arbres de velours 

(Tournefortia argentea, Linn.), dontles graines ont dû certainement 

venir des Seychelles, et dont nous avons vainement essayé de pro- 

pager Pespèce. Nous avons vu paraître à Bourbon le beau papillon 

(Salamis rhadama, Bvd., dont la larve aura été apportée avec quel- 

ques plantes. Enfin le vent amène quelquefois le Rollier (Coracia 

Madagascariensis, Gm.), bel oiseau bleu et rouge brun, qui jus- 

qu'ici n’a malheureusement pas peuplé. 
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L'histoire naturelle est certainement la science la plus cultivée à 

Bourbon, etelle y a eu des représentants d’un mérite incontestable. 

Pourtant il n’y existait jusqu’à ces derniers temps aucun établisse- 

ment où le public et surtout la jeunesse auraient pu venir étudier, 

sur les individus mêmes, les caractères quiles distinguent. Ce fut pour 

satisfaire à ce besoin que M. le gouverneur Hubert-Delisle ordonna, 

par arrêté du 1% février 1854, que l’ancienne salle du Conseil gé- 

néral, située au bout de la grande allée du jardin botanique, serait 

transformée en un #uséum d'hustoire naturelle. Après avoir fait 

les installations préparatoires, nous dûmes seulement à la réussite 

de ce premier travail l'honneur d’être compris comme membre dans 

la commission, chargée, sous la présidence de M. G. Manès, du 

soin de créer et d'organiser cet établissement. M. Manès, dont lac- 

tivité et la générosité manquèrent malheureusement trop tôt à notre 

muséum, fut remplacé par M. Bernier, botaniste connu des savants 

qui ont visité notre île, et aussi de tous ceux qui ont étudié la flore 

de Madagascar, que lui et M. Claude Richard ont enrichie de nom- 

breux genres et espèces nouvelles. Ge fut M. Bernier qui, le tra- 

vail préparatoire terminé, présida la séance d'ouverture du nouvel 

établissement, laquelle eut lieu avec toute la pompe que permettait 

la localité. C’est de ce jour, 14 août 1855, que le muséum fut ouvert 

au public. 
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Enrichi de nombreux dons, le local actuel est devenu trop petit et 

ne permet plus le classement des divers objets qui y sont adressés 

de toutes les parties du monde. 

La position de Bourbon, au centre de la mer des Indes, lui permet 

de se procurerune foule d’objets intéressants et d’en offrir à titre 

d'échange. La collection locale des poissons est surtout on ne peut 

plus remarquable, autant par sa richesse que par l'excellente mé- 

thode employée par le préparateur, M. Prudhomme, qui souvent 
parvient à conserver aux sujets leurs brillantes couleurs et tout 

Paspect de la vie. 

Il serait à désirer que ladministration insistât pour que le 

Conseil général votât les fonds nécessaires à l'agrandissement du 

local, qui contiendra bientôt, sous l’habile et active présidence de 

M. Morel, successeur de M. Bernier, dont nous avons eu à déplorer la 

perte, une collection excessivement riche, surtout en poissons et en 

objets de Madagascar. Comme exemple, citons ce fait, que le Muséum 

de Bourbon possède des poissons complétement nouveaux et aussi 

deux Aye-aye, animal fort rare et qui ne se trouve même pas dans 

des collections de premier ordre. 

C’est naturellement dans les catalogues de établissement ci-des- 

sus décrit, que nous avons puisé une partie des notes qui figurent 

dans ce chapitre. Toutefois, nous avons dû avoir recours à nos maîtres 

dans la science, pour revoir ces notes et classer les objets que 

nous avons rapportés, notamment une belle collection de mollusques 

et une série de près de cent lépidoptères. Nous indiquons, en tête de 

chaque article, le nom de ceux à la complaisance desquels nous 

devons la détermination de nos diverses collections. 

Nous n’avons pas cru devoir comprendre dans ces nomenclatures 

la liste des animaux domestiques existant dans la colonie, parce 

qu'ils y ont été introduits, et n’y viventpas à l’état sauvage. Ce sont 

entre autres les : 

Î. Anes, 9. Moutons, 

2. Bœufs, 6. Cochons d'Inde, 

3. Chevaux, 7. Lapins, 
4. Cochons, 8. Chiens, 
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9. Chats, 13. Oies, 

10. Coqs et poules, 14. Canards, 

11. Dindons, 15. Pigeons variés, 

12. Pintades, 16. Tortues, etc. 

Bien que nous n’ayons fait que glaner dans certaines parties du 

règne animal, on verra combien d'objets nouveaux nous avons rap- 

portés. Nous signalons donc cette riche mine aux amateurs de la 

zoologie ; car ilest telle classe dans laquelle les représentants du 

sol de Bourbon sont presque complétement inconnus. Les savants 

qui ont bien voulu se charger de déterminer les individus que nous 

avons rapportés, ont cru devoir donner notre nom à quelques sujets 

nouveaux ; on comprendra qu’il y eût eu de notre part fausse mo- 

destie à décliner l'honneur que ces messieurs ont daigné nous faire. 

Pour cette partie de notre publication, on voit, du reste, que nous 

ne faisons qu’enregistrer les travaux qui nous ont été remis. 

MAMMIFÈRES. 

Nous donnons ici la nomenclature complète des mammifères 

existant à Bourbon à l’état sauvage. Sauf quelques petites espèces 

que nous avons rapportées, nous nous sommes contenté d’aller 

chercher les points de comparaison dans les galeries du muséum de 
Paris. Le naturaliste attaché à ces galeries a bien voulu se mettre 

tout entier à notre disposition pour ce travail, ainsi que pour celui 

des oiseaux, dont il nous a aidé à retrouver les types. 

R. Make brune. Lemur Mongoz. Lin. 

Ne se trouve que dans l’intérieur, à la plaine de Makes, et surtout 

dans le rempart de la rivière des Marsouins. 

TR. Collet rouge. Pteropus Edwarstü. Geojf. S.-H. 

Animal comestible presque entièrement détruit. Ne se trouve 

plus que dans les vieilles forêts des cirques de l’intérieur. 

TA. Chauve-souris ordinaire. Dysopes natalensis. Smith. 

Vit principalement sur le littoral; se réfugie le jour dans les ca- 

vernes et dans les charpentes des maisons. 
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PA. Chauve-souris des Hauts. Nycticezus Borbonicus. Geoff. 
S.-H. 

Elle vit généralement dans les forêts, et se trouve aussi sur le 
littoral. 

PA. Chauve-souris à ventre blanc. Vespertilio lanosus. Smith. 

Se trouve plus spécialement sur le littoral, et surtout dans la partie 

sous le vent. 

A. Chat sauvage. Fehs catus ferus. Schreb. 

Chat domestique devenu sauvage et vivant dans les bois, où il 
fait la chasse aux oiseaux et autres petits animaux, dont il détruit 
une très-grande quantité. 

TA. Tang ou Tanrec. Centetes setosus. Desm. 

Vit généralement dans les forêts des hauts, mais se trouve dans 

les bas, et même jusque dans la ville de Saint-Denis. Les noirs le 

mangent avec délices. 

Rat ordinaire. Mus rattus. Lin. 

Rat rouge. Mus indicus. Geoff. S.-H. 

Surmulot. Mus decumanus. Pal. 

Souris. Mus musculus. Lin. 

Souris des champs. Mus sylvaticus. Lin. 

Toutes ces espèces sont très-abondantes à Bourbon et commet- 

tent dans les villes et les champs des dégâts considérables. Les 

champs de cannes à sucre ont surtout à souffrir de leur présence. 

R. Lièvre. Lepus nigricollis. Fr. Cuv. 

La chasse détruit presque tous ces rongeurs qui ne se trouvent que 
sur le pourtour de l’île, et spécialement dans les champs de cannes 
et les savanes de Saint-Paul. 

TR. Cabris. Capra hircus. Lin. 

Introduits par les Portugais, ainsi que nous lavons dit, en trai- 

tant de l'apparition de ces navigateurs sur les côtes de Bourbon, on 

ne peut considérer ces animaux que comme provenant de la race do- 
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mestique redevenue sauvage. Malgré deux siècles de liberté, rien 

n’est plus facile que de les apprivoiser de nouveau, et il n’est pas 

rare de voir des chasseurs redescendre des montagnes avec de jeunes 

chevreaux, qu'ils ont rendus domestiques en quelques jours. 

Presque tous les mammifères décrits ci-dessus ont été importés 

à une époque plus ou moins reculée, mais à coup sûr très-ancienne. 

Les premiers voyageurs ne parlent que des chauves-souris qui y 
existaient lors de leur arrivée. 

On a introduit depuis quatre ou cinq ans le Rat palmiste de l’Inde, 

Sciurus tristriatus, Waterh. T1 commence à peupler dans les pal- 

miers de la ville de Saint-Denis. 

OISEAUX. 

Parmi ceux existant à Bourbon, beaucoup ont été introduits, et 

de nombreuses espèces ont disparu, ainsi qu’il résulte du dire des 

anciens voyageurs, qui nous parlent du Solitaire, Pezophaps solita- 

rius, Melville, dun gros oiseau bleu, qui vivait à la plaine des Cafres, 
peut-être la Poule sultane (Porphyrio Madagascariensis, Gm.), et 

d’une foule d’autres espèces que l’on tuait facilement à coups de 

baguette. Ils parlent aussi d’un petit Canard qui aurait été domes- 
tiqué, et que dans le pays on nomme encore Canard mascarin. 

Nous n'avons pas compris dans cette note les oiseaux que les 

ouragans ou d’autres causes chassent accidentellement sur les riva- 

ges de Bourbon, entre autres des flamants, sarcelles, frégates, 

paille-en-queue à brins roses, rolliers, ete. 

Sous linspiration des doutes qui nous ont été communiqués au 

muséum de Paris, et en comparant les individus à nos notes, nous 

sommes resté convaincu que les papangues et pieds-jaunes de 
Bourbon différaient essentiellement du Circus melanoleucus, Gm. 

Nous nous sommes donc adressé à M. J. Verreaux, si connu pour sa 

science en ornithologie, et qui lui-même a pendant quelque temps 
habité notre colonie. Ses observations ont pleinement levé toute 
hésitation, et nous nous empressons de publier la description qu’il a 

bien voulu fire de lespèce nouvelle que représente le Cércus de 

Bourbon, en le remerciant d’avoir bien voulu donner notre nom à 
une espèce qu’il a été le premier à déposer dans les collections du mu- 

séum de Paris. 
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TR. FALCO RHADAMA? J. VERR. 

Ce rapace a tous les caractères des vrais faucons: Toutes ses par- 
ties supérieures sont d’un brun-ardoise, mais les plumes des ailes, du 

dos et de la queue sont bordées de jaune sale tirant sur le blanc. 

Les plumes de cette dernière ont plus de blanc que les précé- 

dentes, et le dessous est zébré alternativement de gris et de jau- 

nâtre. Un collier non fermé se trouve sur le devant du cou, s’éten- 

dant sur les côtés, et remontant jusqu’au-dessous du bec : ventre 

et cuisses gris-jaunâtre sale, parsemés de points noirs. Le bec est 

noir en dessus, avec deux taches jaunes sur la cire, le dessous est 

de cette dernière couleur; les tarses sont jaunes et les ongles 

noirs; les deux premières rémiges sont de longueur égale et les 

suivantes d'environ 15 millimètres plus courtes. | 

Le seul individu que nous ayons vu, fait partie du muséum 

d'histoire naturelle de l’île Bourbon, et a été pris à Sainte-Marie; 
uous n'avons pas retrouvé son analogue au muséum de Paris. Il 

se rapproche bien un peu du Falco rhadama, décrit dans la Faune 

de Madagascar, publiée en 1861, par le docteur Hartlaub, mais 

ses dimensions sont beaucoup plus petites, le premier n'ayant 

que 31 centimètres de longueur totale, et 25 centimètres pour les 

ailes appliquées au corps, tandis que le Rhadama donne 42 centi- 

mètres de longueur totale. Il se pourrait cependant que le nôtre ne 

fût qu’un jeune mâle de l'espèce que nous citons. 

Nous laisserons aux ornithologistes qui exploreront l’île Bourbon 

résoudre cette question intéressante pour la science. - 

PA. Circus Maizcarpi. J. Verr. Méle adulte. 

«Tête, cou, dos et ailes noir intense ; toutes les plumes du cou 

» variées de blanc, c'est-à-dire, en partie bordées de cette dernière 

» couleur, coloration qui se retrouve sur le devant du cou, la poi- 

» trine etle haut du ventre; mais là le blanc est plus large, et le 

» noir forme de longues larmes terminées en pointe. Tout le reste 

» des parties inférieures, y compris les couvertures sous-alaires, sont 

» d’un blanc pur; grandes tectrices alaires, ainsi que toutes les 

» rémiges, les plus grandes excepiées, variées de gris et de noir, 
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» les primaires étant d’un noir pareil au corps, la quatrième la plus 

» longue de toutes ; queue gris clair argenté en dessus avec quel- 

» ques restes de bandes transversales sur la rectrice la plus externe. 

» — Longueur totale 47 centimètres ; aile fermée 35 centimètres; 

» queue 24 centimètres; tarses emplumés un peu au-dessus de l’ar- 

» ticulation , assez longs ainsi que les doigts, de couleur jaune 

» comme la cire du bec; ongles noirs et très-acérés. » 

Jeune mäle, troisième année. 

« Plumage brun-noir, lavé de fauve sur une partie de la tête, de 

» la nuque et du cou; mais là le blanc s’y trouve mélangé; le gris 

» des rémiges est plus foncé et les bandes plus distinctes que dans 

» le précédent. La queue est d’un gris foncé, traversée par cinq 

» bandes brunes dont la plus large est vers le bout, qui est bordé 

» de blanc; le gris de la queue ‘est tant soit peu lavé de roussâtre ; 

» couvertures sous-caudales rayées de brun vers le bout. Toutes les 

» parties inférieures flammées de brun sur un fond plus clair et 

» roussätre fortement lavé de blanc qui devient plus marqué à par- 

» tir du ventre; les cuisses et les couvertures sous-caudales ne lais- 

» sant voir que quelques lignes étroites de brun roussâtre çà et là, 

» voire même sur quelques-unes des couvertures sous-alaires ; tarses 

» de même que dans le précédent, mais d’une coloration plus pâle 

» ainsi que la cire. » 

Jeune male dans sa première année. 

« C’est dans cette livrée que cet oiseau est connu, à Bourbon, 

» sous le nom de Péeds-jaunes; son plumage est brun-foncé en 

» dessus et roussätre en dessous, surtout sur les cuisses et les cou- 

» vertures sous-caudales ; le blanc et le fauve sont très-distincts sur 

» la nuque et le cou; les couvertures sus-caudales qui sont d’un 

» blanc pur dans l'adulte, mélangées de brun dans l’âge moyen, 

» sont, dans celui-ci, fauves bordées de blanchâtre ; cire et tarses 

» jaune-verdâtre ; ongles moins noirs que dans l'adulte. 

» Quoique ce soit dès 1826, lors de notre passage à Bourbon, 

» que nous ayons découvert cette espèce, dont le type se trouve 

» aujourd'hui dans le Musée de Paris, en compagnie des deux autres 
Il 
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» âges envoyés par M. de Nivoy, nous nous faisons un devoir et un 

» plaisir de la dédier à M. Maillard, qui le premier à parfaitement 

» distingué cet oiseau du Circus Melanoleucus des auteurs , avec 

» lequel tous les ornithologistes l’avaient confondu. 

» Nous espérons que les amis de la science respecteront le nom 

» que nous lui imposons, en reconnaissance des sacrifices qu'a faits 

» M. Maillard pour donner des détails nouveaux jusqu’à ce jour sur 

Ÿ une île qui, bien que de longue date en notre possession, n'avait 

» jamais été parfaitement décrite. » 

kR. 

TE. 

PA. 

LE 
TA. 

Perrucue. Poliopsitta cana. Bp. (Psittacus canus. Gm.). 

Perroquer Noir. Coracopsis vaza. Bp. (Psittacus vaza. 

Sparrm.). 

PETITE SALANGANE. Collocalia esculenta Gray. (Hirundo escu- 

lenta. Lin.). 

HiRONDELLE SALANGANE. Collocalia francica. Bp. (Hiruudo fran- 

cica. Gm.). 

HiRoNDELLE DES BLÉS. Phedina borbonica. Bp.(Hirundo borbo- 

nica. Gm.). 

Hurpe. Fregilupus capensis. Less. (Upupa capensis. Gm.). 

Marrin. Acridotheres tristis. Vieill. (Paradisea tristis. Lin.).. 

OISEAU DE LA VIERGE. Muscipeta borborica. Bp. (Museicapa bor- 

bonica. Gm.). 

Mence. Hypsipetes olivaceus. Jard. (Merula borbonica. Briss.). 

Turruir. Oxynotus ferrugineus. Si. { Lanius ferrugineus. 

Gm.). Oiseau décrit sur la femelle, qui est rousse, le type 

venant de l’île Maurice. 

Tec-Tec. Pratincola sybilla. Caban. (Motacilla sybilla. Gm.), 

Oiseau BLANC. Zosterops borbonica. Gray (Ficedula borbonica. 

Briss.). 

Oiseau vert. Zosterops hæsitata. Hartl. Les individus que 

nous rapportons ne laissent plus aucun doute sur la nou- 

veauté de l’espèce. 

CazraT. Munia oryzivora. Bp. {Loxia oryzivora. Lin.). 

Couriz. Maja punctularia. Bp. (Loxia punctularia. Lin.). 

Sénéçaut. Estrelda astrild. Sw. (Loxia astrild. Lin.}. 
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Bencaui. Estrelda amandava. Gray. (Fringilla amandava. 
Lin... 

CarniNar. Foudia madagascariensis. Bp. (Loxia madagasca- 
riensis. Lin.). 

Mourarnier. CAlorospyza chloris. Bp. (Loxia chloris. Lin.). 
Moneau. Passer domesticus. Leach. (Fringilla domestica. 

Lin.). 

Tan. Serinus ictericus. Bp. (Fringilla ictera. Vieill.). 
PiGeon MARRON. Columba Schimperi. Bp. (Columba livia auc- 

torum). 

TOURTERELLE MALGAGHE. Turtur picturatus. Bp. (Columba pictu- 
rata. Tem.). 

TOUTERELLE DU pays. Geopelia striata. Gray (Columba striata. 
Lin.). 

Caizre. Margaroperdix striata. Reichenb.(Tetrao striata. Gm.). 
Caizze DE CHie. Excalfactoria chinensis. Bp. (Tetrao chinen- 

sis. Lin.). 

Perprix. Francolinus perlatus. Steph. (Tetrao perlatus. Gm.). 
AicReTrE. erodias calceolata. Hartl. (Ardea calceolata. Du 

Bus.). 

Poure D'EAU. Gallinula chloropus. Lath. (Fulica chloropus. 
Lin.). 

Fou ou FouquET. Pterodroma aterrima. Bp. (Procellaria ater- 
rima. J. Verr.). 

HiRONDELLE DE MER. Puffinus obscurus. Bp. (Procellaria obs- 
cura. Gm.). 

Macoua. Anous tenuirostris. Leach. (Sterna tenuirostris. Tem.). 
PAILLE EN QUEUE. Phaeton candidus. Briss. (Phaeton candidus. 

Briss.). 

Couruis. Numenius phæopus. Lath. (Scolopax phæopus. Lin.) 

ALOUETTE DE MER. Pelidna cinclus. Bp. (Tringa cinelus. Lin.). 

REPTILES. 

Autrefois, au dire des voyageurs, il y avait, à Bourbon, beaucoup 

de tortues de terre et de mer. Les premières ont complétement dis- 
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paru; Bory a vu les restes d’un de ces reptiles qu’il nomme : Testudo 

tricarinata. : 

M. le professeur Duméril a bien voulu dresser la liste suivante 

basée sur les objets de Bourbon, que nous avons offerts au Muséum, 

et sur ceux déjà existants dans cet établissement. 

R.  Tonrug ne MER. Chelonia Midas. Schwe. 

pa. Lézanp verT. Platydactylus Cepedianus. Cuv. 

A.  Marcouyar. Platydactylus ocellatus. Oppel. 

A.  Lézanp ris. Hemidactylus Peronni. Dum. Bib. 

PA. GROS LÉZARD BLANC. Hemidactylus mutilatus. Wieg. 

A. Perir LÉzARD BLANC. Hemidactylus frenatus. Schl. 

ER.  Lézarn pe TERRE. Gongylus Bojerii. Dum. Bib. 

TR. Perir LÉzARD pe TERRE. Ablepharus Peronii. Dum. Bib. 

TER. REPTILE DU JARDIN BOTANIQUE. Typhlops braminus. Cuv. 

A. Coureuvre. Lycodon aulicum. Boié. 

AMPHIBIENS. 

PA. GRENOUILLE. Rana Cutipora. Dum. Bib. 

PA. GRENOUILLE COMMUNE. Rana Mascareniensis. Dum. Bib. 

POISSONS. 

Nous avons fait, depuis un certain nombre d'années, plusieurs 

envois de poissons au muséum de Paris; ce sont ces individus, 

réunis à ceux des collections venant de l’île Bourbon, et à ceux 

que nous avons rapportés nous-même, qui ont servi de base au tra- 

vail de M. Guichenot, naturaliste attaché au muséum de Paris, 

travail qu'il veut bien nous autoriser à publier dans l'annexe C de 

cet ouvrage. 

COLÉOPTÈRES. 

La collection des coléoptères de Bourbon n’a pas encore été faite ; 

nous citerons toutefois comme rareté /e Sponsor splendens, Guérin, 

et parmi les plus abondants et les plus nuisibles le Sitoplalus 

oryzæ, Lion. (Petit charancon. Brun.) é 

Le Martin a presque détruit les insectes de l’île et ils y deviennent 

de plus en plus rares. 
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M. Deyrolle, dont les connaissances et les publications spéciales 

en cette matière sont si appréciées des savants, a bien voulu déter- 

miner notre collection de coléoptères, et en y joignant quelques 

autres noms connus, dresser le catalogue que nous donnons dans 

l'annexe 7. 

ORTHOPTÈRES. 

M. Lucas, naturaliste attaché au muséum de Paris, a eu la bonté, 

dans les mêmes conditions que pour les coléoptères, de nous don- 

ner le travail formant l’annexe Z. 

HÉMIPTÈRES. 

C’est à M. le docteur Signoret que nous devons la détermina- 
tion des quelques individus que nous avons rapportés. Voir l’an- 

nexe J. 

NÉVROPTÈRES. 

M. de Selys, qui a bien voulu s'occuper de cette partie, nous a remis 

la note, annexe X. 

HYMÉNOPTÈRES. 

C’est à M. le docteur Sichel que nous devons la détermination du 

petit nombre d'espèces que nous avons rapportées, et que nous 

donnons dans l’annexe L. 

LÉPIDOPTÈRES. 

L'annexe G donne le travail sur les lépidoptères ; il a été dressé 

avec le soin le plus minutieux par M. Guenée, un des hommes les 

plus connus dans cette partie de la science. L'importance de ce tra- 

vail n’a pas besoin d’être signalée pour être appréciée. Notre ami, le 

docteur À. Vinson, a bien voulu permettre que l’on joignit à notre 

collection celle qu’il a envoyée à M. Guenée. 

DIPTÈRES. 

C’est de M. Bigot que nous tenons le travail qui forme l’an- 

nexe M. 
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PARASITES. 

Parmi cet ordre, les individus qui s’attachent plus spécialement à 

l'homme : les Pediculus capitis, De Geer. Pediculus corporis, De Geer. 

et Phthirius pubis, Linn., sont très-répandus dans la classe des 

travailleurs. 

Citons encore le Pou de poule, Philopterus gallinæ, De Geer, qui 

fait le désespoirde nos éleveurs de volailles. 

CRUSTACÉS. 

L’annexe } donne la liste des crustacés que nous avons offerts au 

muséum de Paris, et aussi celle des espèces reconnues comme appar- 

tenant aux mers de Bourbon. Ce remarquable travail est dû à l’o- 

bligeance de M. Alph. Milne-Edwards. 

Il est à remarquer que les terrestres et les fluviatiles ne figurent 

pas dans cette liste; nous regrettons que les nombreux échantillons 

que nous en avons adressés à MM. les professeurs du muséum ne leur 

soient pas parverius. 

MYRIAPODES. 

Cet ordre renferme le seul animal réellement venimeux du pays, 

le Cent-pieds, dont la morsure est à peine plus dangereuse que celle 

des abeilles. 

M. Lucas a bien voulu encore se charger de nous rédiger un travail 

sur les individus que nous avons rapportés ; nous en avons formé 

l'annexe N de cet ouvrage. 

ARACHNIDES. 

En dehors des Aranéides, cette partie du règne animal a peu de 
représentants à l’île Bourbon. Citons toutefois le Scorpion, Scorpio 
guiuecnsis, Lucas, dont la piqûre est très-douloureuse. 

Quant aux AraNËInes, le nombre que renferme la Réunion paraît 
assez considérable, eu égard à l'étendue de cette île. Quelques 
espèces sont surtout remarquables par leur beauté et leur volume. 
L'étude de ces aranéides a été faite par le docteur Auguste Vinson 
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fils, dans un travail qui n’a pas encore été publié, et qu’il complète 

par des observations plus étendues et plus minutieuses : Pauteur 

étudie les mœurs des aranéides qu'il a décrites, et dessinées avec un 

soin extrème. 

Une société d'histoire naturelle établie à l’île de France (Maurice) 

avait, par ses relations avec quelques savants du muséum de Paris, 

fait connaître plusieurs des belles aranéides de cette île, et leur 

communauté avec lîle Bourbon leur a permis de prendre place 

dans les descriptions scientifiques des aptéristes. C’est ainsi que 

PEpeire dorée (Epetra inaurata, Walck.), qui existe à l’île Bourbon, 

a été connue et décrite par le fait de son existence simultanée à Pile 

de France. Il en est de même de l’Epeire mauricienne (Epeira Mau- 

ricia, Walck.), qui se trouvant également à lie Bourbon, ne mérite 

qu'à moitié le nom qu'elle porte. 

Les Olios de Pile Bourbon existent également à Maurice et même 

à la Guadeloupe. Il semble, en les retrouvant dans des îles si distantes, 

que le rôle de ces curieuses aranéides soit d’habiter les climats 

chauds d’entre les tropiques et des positions insulaires. 

En étudiant l’histoire des aranéides des îles Bourbon et de 

France, le docteur Auguste Vinson arrive au résultat suivant : 

1° Plusieurs aranéides sont communes aux deux îles. 

Exemple : Epeira Mauricia, WNalck., Ep. inaurata, Walck., 

Sphasus Dumontir, Nins., ete., etc. 

2° Certaines espèces, et même le genre Artème, sont particuliers 

à l’île Maurice. 

Ex. : Artema Mauricia, Walck., Epeira assidua, Walck., Attus 

ocellatus, Walck., Plectana mauritia, Walck., etc., ete. 

3° D’autres espèces sont propres à l’île Bourbon. 

Ex. : Eperra epiphylla, Nins., Epeira Borbonica, Vins., Pholcus 

Borbonicus, Vins., etce., etc. 

Nous négligerons ici les aranéides de Pile de France, pour ne nous 

occuper que de celles de l’île Bourbon, qui rentrent spécialement 

dans notre sujet. 

L'absence d’un hiver réel dans cette colonie permet à ces aranéides 

de se reproduire en tout temps; aussi, pondent-elles à toutes les 

époques de l’année. Lorsque les ouragans del’hivernage brisent leurs 
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toiles et tendent à les disperser, elles se réfugient sous les feuilles 

qui résistent le mieux ou contre les grosses pierres, pour reparaître, 

et pour tendre leurs filets dès que le soleil ramène les beaux jours. 
Quelques-unes d’entre elles, d’une fécondité remarquable, sont 

très-nombreuses ; telles sont : l’Epetre dorée, l'Epeire noire, l'E- 

peire lugubre , à l'abdomen bifide, près de laquelle le docteur Au- 

guste Vinson acrureconnaîtrel'Eperre opuntia, si commune à Bour- 

bon comme en Algérie , dans les champs de cactus et d’agaves. 

M. Léon Dufour, en la découvrant dans nos possessions du nord de 

l'Afrique, l’a si bien décrite, qu’il a été facile à l'historien des aranéi- 

des des îles Bourbon et de France, de la reconnaître, hantant, comme 

en Algérie, les Opuntias, et surtout l’'Opuntia horrida, dont les lon- 

gues épines lui offrent des points d'appui peur ses toiles. Cette 

aranéide est aussi parfaitement figurée dans l’atlas de Walcke- 
naér. 

Ces belles Epeires vivent dans toutes les régions de l’île, aussi bien 
sur le Littoral qu’à l’intérieur. L’'Epeire dorée, l’'Epeire noire jettent 

degrandes toiles verticales à fils jaunes, soyeux et susceptibles d’être 

travaillés. Le docteur A. Vinson rapporte, d’après des témoignages 

certains, que sous le gouverneur général Decaen, les dames créoles 

de l’île Maurice tissèrent avec les fils de ces belles aranéides, une 

paire de gants dont elles firent hommage à Pimpératrice. 

L'Epeire de l’Opuntia et l'Epeire lugubre ont des toiles blan- 

ches disposées en orbes superposés comme des ombrelles renver- 

sées. | 

D’autres sontrares, comme l’Epeire mauricienne, et l’Epeire triste. 

L’Epeire de lile Bourbon, Epeira Borbonica, étudiée pour la première 

fois par le docteur A. Vinson, a Pabdomen grenat, globuleux et 

rouge comme une cerise, dont elle a l'éclat. Les pattes et le corselet 

sont dun beau noir de jais. Elle mesure une longueur de 18 à 

20 millimètres, et n’habite que les bois de l’intérieur, c’est-à-dire 

les régions froides de l’île. 

Une charmante aranéide,qui se place auprès des Épeires, est la Gas- 

teracanthe de l'ile Bourbon ; elle est différente de celle de lileMaurice, 

dont Cattoire a donné la description, et que Walckenaër reproduit 

sous le nom de Plectana Mauricia. Gelle de Bourbon, assez rare, 
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présente une variété blanche plus rare encore, ayant le poli et 

l'éclat de la porcelaine, avec une raie dorsale noire sur le milieu de 

l'abdomen. 

Après le genre Épeire, le genre Attus (ou Salticus de Latreille) 

renferme les espèces les plus nombreuses de l’île de la Réunion. Ces 

petites aranéides, si alertes et si vives, y font aux mouches et aux 

moustiques (Culex) une guerre incessante et acharnée. On les trouve 

répandues sur les parois des habitations, sur les vitres des demeures, 

sur les palissades et dansles jardins. M. A. Vinson en à pu compter 

et figurer jusqu'à huit espèces qui sont inédites, et ne se trouvent 

pas dans les Attes africaines dont Walckenaër donne la description. 

Le genre Sphase (Sphasus) offre à l’île Bourbon une espèce uni- 

que et charmante que le docteur A. Vinson a cru devoir dédier 

au naturaliste J.-B. Dumont, qui faisait partie de la même expédi- 

tion scientifique que Bory de Saint-Vincent, sur les corvettes le Géo- 

graphe et le Naturaliste. Cette dédicace est faite en mémoire d’une 

note manuscrite où cette aranéide se trouve indiquée et parfaite- 

ment décrite par Dumont. 

Au sein des appartements, outre l’Olios leucosius, dont nous 

avons parlé, on rencontre plusieurs aranéides dont les couleurs 

sans éclat semblent indiquer que Jeur vie se passe à l'ombre et dans 

les recoins- obscurs ; ce sont : dans le genre Ulobore, une espèce 

unique pour l’île Bourbon, différente de celle qui porte le nom 

de Walckenaër; elle s’étale sur sa toile à tissu lâche; et, à côté d'elle, 

dans un genre différent, le Pholcus Borbonicus, dont les longues 

pattes, couleur de tale, rappellent le Pholque phalangioïide, mais 

qui n’en constitue pas moins une espèce distincte, à laquelle a été 

donné le nom de Pholcus Borbonicus, Nins. 

Dans les mêmes lieux se trouvent aussi la Scythode thoracique et 

sa congénère, la Scythode brune, toutes deux si bien décrites par 

Walckenaër. Pas plus qu’en Europe, on n’a pu (jusqu’à ce jour du 

moins) étudier le mâle mystérieux de la première de ces aranéides. 

La Scythode thoracique et la Seythode. brune se présentent, à l’île de 

de la Réunion, sous de si forts volumes, qu'on est porté à croire, 

en les voyant en même temps sicommunes, que toutes deux, comme 

le pensait Walckenaër, sont vraiment originaires des pays chauds. 
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Le genre Lycose (Lycosa) est représenté à l’île Bourbon par trois 

espèces ou variétés : une grise et deux noires. Elles sont toutes 
trois d’un petit volume, et leur morsure n’est même pas apprécia- 

ble en raison de leur exiguïité. 

Parlons encore de la Tetragnathe prolongée (Tetragnatha pro- 

tensa, Walck.), qu’on trouve sur les ruisseaux, et dont les mandi- 

bules sont dirigées horizontalement. 

L'île de la Réunion renferme encore quelques aranéides parasi- 

taires qui tissent leurs petits réseaux sur les extrémités des grandes 

toiles des grosses aranéides. On les rencontre sur la toile des 

grandes Epeires et sur celle des Gasteracanthes qui paraissent vivre 

en boune intelligence avec elles. Elles sont de petite taille, présen- 

tent les yeux disposés comme les Épeires elles-mêmes, et s’établis- 

sent le plus souvent à leurs côtés. 

« Les couleurs d’or et d'argent dont elles sont ornées, et qui se 

» montrent sur leur abdomen, dit le docteur A. Vinson, rappel- 

» lent et font mème regretter les Argyopes de Latreille, parmi les- 

» quelles elles eussent été si bien classées autrefois. Mais aujourd’hui 

» que la méthode de Walckenaër a rayé ce genre établi sur des carac- 

» tères trop peu anatomiques, il faut bien nous résoudre à les 

» mettre comme on les trouve dans la nature même, à la suite des 

» Epeires, dont elles imitent les formes, la beauté et l'élégance 

» sous de plus petits volumes. (Auguste Vinson.) Histoire manus- 

» crite des aranéides des îles Bourbon et de France. 

Les espèces d’aranéides de l’île Bourbon qui présentent un cer- 

tain volume, et qui peuvent être étudiées dans leurs formes géné- 

rales, sans le secours du microscope, sont au nombre de 35 envi- 

ron, et paraissent renfermées dans les geares suivants : 

Scythodes Fe" terre 2 espèces. Report.... 17 espèces. 
LVéose nee eee 3 — : 
Sphascs. 20e MTARON RARE Epéiresssse ee post 15 — 
PE Eden Put à à Sir Gasteracanthe........, 1 — 

(JET PAST PR er DURE D A EME AT PRE 7 
Pholque ......... +ù ; &? Ulobore Saxo sex SERA — 

À TODOLIEE. me se | LT Me En total..... ... 35 espèces. 

Nous donnons, d’après le docteur A. Vinson, qui nous a commu- 
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niqué son travail, dont nous avons tâché, dans ce qui précède, de 

faire une analyse succincte, le tableau des espèces que renferme 
chacun de ces genres pour l’île de la Réunion. Ce travail n'ayant 

jamais été fait, a dû nécessiter des noms pour les espèces nouvelles. 

Chacune d'elles d’ailleurs a été fidèlement décrite et aussi figurée 

avec beaucoup de soin et de vérité jusque dans les détails anatomi- 

ques, par notre collègue du muséum d'histoire naturelle de l’ile 

de la Réunion, qui a consacré plusieurs années à l’étude conscien- 

cieuse des aranéides des îles de Bourbon et de France. 

Depuis que ce chapitre est rédigé, nous avons appris, de M. Vin- 

son lui-même, qu'il avait fait de nouvelles et intéressantes décou- 

vertes, et qu'il publiera dans quelques mois tout son travail sur 

cette matière, que nous n'avons fait qu’effleurer. 

TABLEAU DES ARANÉIDES DE L'ILE BOURBON. 

GENRES. ESPÈCES. NOMS SCIENTIFIQUES. 

Scytode. 7e thoracique... 1 1. Scythodes...thoracica .....Latr. 
— brune scter 2 2° — TUSC A ee etes e —— 

II. Eycose...... PSC nec Re Je VC OSAS. it fierind. 4 Vins. 
— MOROICLEERRE 2 4. — DIPTAR EEE — 

— fupebres..21080) "553 — fuDeDrISUCE.- — 

III. Sphase ...... de Dumont... 1 | 6. Sphasus.. ..Dumontii...….. Vins. 

Eve Atte.-:."...-- M muscivore.... 1 O7 AUS 23900 musCivorus. ..Vins. 
— africaine. .... 2 8. —— africanus..... — 

— lugubre..…...… SH — lugubris...... — 
— à 4 taches... 4 | 10. — quadriguttatus — 

— variable... HIT — variabilis. . — 
— fauve em re GRIBIDE — fUSCUS IRL — 

— blondes:.…, ZYITEE — HaAvUS ee RE — 
— à 2 taches... 8 | 14. — bi-guttatus.... — 

Ma OHoS sara leucosie....… b45110lioss.......leucosius. 1-21 Walck. 
— captieux..... ETES — captiosus...... — 

VI. Pholque...... de Bourbon.. 1 | 17. Pholcus..... borbonicus....Vins. 

MIT. Epeire.,.....| dorée....:... 1 | 18. Epeira...... inaurata...... Walck. 
— noire... AMC — MP. pce Vins. 
— lueubre: 0. 31 90: — lugubris ...... Walck. 
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GENRES. ESPÈCES. 

INT pere.. 2. del’ileMaurice 4 | 21. 
2 de Bourbon... 5 | 22. 

— tristes. #5 6 | 23. 

— nocturne..... 7UINDAS 

— Isabelle. ..... 8 | 95. 
— opuntia...... 9 | 926. 
— blonde...... 1071974 
— réticulée...., 11 | 98. 
— parasite... 12 | 99. 
= VETIC ES S-AOLIRSDE 

— a feuille. .<:. 1140191 
_ jaune citron . 15 | 32. 

NOMS SCIENTIFIQUES. 

nes emmener 

mauricia . ....Walck. 

borbonica..... Vins. 

UDISUIS AMIE — 

reticulA la EEE 

parasita ......, — 
VADIAIS PER IR 

epiphylla. .... — 
CHEICOlOr ARE — 

VIT. Gasteracanthe| de Bourbon .. 1 | 33. Gasteracantha.borbonica. ..Vins. 

IX. Tetragnathe..| prolongée... 1 | 34. Tetragnatha.protensa. ..... Walck. 

X. Ulobore...... de Bourbon.. 1 | 35. Uloborus....borbonicus....Vins. 

ANNÉLIDES. 

Ces animaux, encore assez mal définis, sont très-nombreux à 
la Réunion. Nous pouvons citer, entre autres, et comme très- 
abondants, les 

Ampluinome tetraedra, M. Edw., 

Deux Eunices, encore à déterminer, 

Etun Polythoe, espèce nouvelle? 

VERS INTESTINAUX. 

Soit par suite d’une prédisposition particulière ou à cause du 

climat et des fruits généralement verts que l'on mange à Bour- 

bon, c’est aux Æelminthes que beaucoup de médecins attribuent la 
plupart des maladies qui, dans l’enfance, attaquent la classe créole, 

et surtout celle des Africains de tout âge. Nous en avons vu, à la suite 

de vermifuges assez doux, rendre des masses incroyables de vers. 

Le Ténia est aussi assez commun dans toutes les classes de la popu- 

lation. 

L'île Bourbon possède, du reste, le remède près du mal. Outre le 
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Semen-contra, la racine de Grenadier et beaucoup d’autres vermi- 

fuges, on y emploie le lait ou suc du fruit vert du Papayer, qui mal- 

heureusement devient un poison violent quand il est préparé par 

une main peu exercée. 

Nous avons aussi trouvé dans le bras sec de Cilaos, un Gordius, 

encore à examiner. 

MOLLUSQUES. 

Nous avons travaillé avec tout le soin possible pour réunir une 

collection complète des mollusques de Bourbon. M. Desbayes, qui 

fait autoritéen cette matière, a bien voulu se charger d’en dresser un 

catalogue et de déterminer les genres et espèces nouvelles de notre 

collection. Nous donnons ce travail dans l'annexe Æ de cet ouvrage. 

Parmi les terrestres, plusieurs ont été introduites : une agathine, 

très-anciennement de Madagascar; celle à bouche rose, du même 
lieu, mais depuis quelques années seulement ; enfin l’escargot, co- 
mestible depuis quatre ans, bien qu’il soit déjà assez commun à 
Saint-Pierre, seul lieu où on le trouve encore. 

Citons aussi le Bulimus venustus (Morellet), dont on a trouvé, il y 
a peu de temps, quatre à cinq exemplaires, vivant à Saint-Denis sur 
un arbre, dans la cour de la grande caserne, et qui a dù être intro- 
duit de Madagascar. 

Pensant qu'ils étaient suffisamment connus, nous avons eu le 
tort de ne pas rapporter de Bourbon les mollusques nus que l’on 
trouve sur les rivages de la mer, entre autres les 

Sepiotenthis mauritianus, Q. et G. 

Octopus dubius, Souleyet. 

— aranea, d'Orbi. 

— indicus, Rupp. 

Sepia latrimanus, Q. et G. 
Doris lacera, Cuv. 

Holoturia ruginosa, Val. 

— Dusumieri, — d° 

— impatiens, Forsk. 

— Botiæ, Val. 
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Holoturia montuberculata, Q. et G. 

— monacaria, Val. 

Chirodota, espèce non encore décrite au muséum. 

Synapta — d° — d° — d° — d — 

Pendacta costata, Val. 

Mullaria latebrosa, — d° 

— mauritiana,  — d° 

Bohaschia punctulata, d° 

— pardalis, Val. 

— lugubris, d° 
On trouve aussi dans les hautes mers de Bourbon, un Argonauta, 

grande espèce désignée, Argonauta argo, mais que je crois différente 

de celle de la Méditerranée qui porte le même nom. 

ÉCHINODERMES. 

La classe des échinodermes est représentée à Bourbon par de 

nombreuses espèces; le temps nous a manqué pour les réunir toutes. 

M. Hardouin Michelin a bien voulu se charger du classement de la 

collection que nous avons rapportée; nous en donnons à la fin de 

ce volume, annexe À, la nomenclature telle qu’il nous l’a remise. 

Toutefois, nous avons reconnu dans les galeries du muséum, un 

Cidaris lima, Nal. qui été rapporté de Bourbon, et que nous croyons 

utile de signaler. 

CORALLIENS. 
‘ 

Un individu de ce groupe a déjà été décrit par M. Michelin dans 

l'annexe B. Nous donnons 1ei le nom des quelques autres espèces que 

nous avons rapportées, où qui ont été recueillies à Bourbon par 

M. L. Rousseau, naturaliste attaché au muséum de Paris, qui a bien 

voulu aussi nous aider dans nos recherches. 

ALCYONIENS. 

Sarcopython plicatum, Peron. 

Spoggodes celosia, Less. 

GORGONIENS. 

Gorgonia calyculata, Esper. 
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Gorgonia coarctata, Val. O , 

— d° — flabellum, Lamk. 

— d — plumalis, L. Rouss. 

— d° — royana, Val. 

— d° — nov. spec. Voisine du Pectinata, Nal. 

Antipathes spiralis, Lam. 

— d° — cupressus, Soland. 

— d° — flabellum, Pallas. 

— d° — ericoides, Lamk. 

— d° — mimosella, — d° 

Plexaura Boryana, Val. 

— d° — nov. spec. frès-voisine du Sanquinea, Val, 

ISIDIENS. 

Melitæa ochracea, Lamk. 

ZOANTHAIRES. 

Alcyoncellum corbicula, Val. Se trouve à de grandes profon- 
deurs dans les rades de la colonie. 

CORALLIAIRES. 

Heterociathus equicostatus, M. Edw. 

— d — Rousseauii, — d° 

Seriatopora subuiata, Lamk. 

Pocillopora acuta, —  d 

— d — brevicornis, M. Edw. 

— d° — favosa, Lamk. ' 

Heliopora cærulea, Bv. 

Millepora alcicornis, Linn. Je crois à une erreur. Le Millepora de 

Bourbon n'est pas le même que celui des Antilles, qui a servi de 
type. 

Psammocora digitata, M. Edw. 

Montipora complanata, — d° 

Porites, espèce très-voisine du Conglomerata, Lamk. 

Madrepora circinata, Val. 

— d — deformis, Dana. 



ATG ZOOLOGIE. 

Madrepora granulosa, M. Edw. 

— d° — nasuta, Dana. 

— d — plantaginea, Lamk. 

— d° — Rousseauii, M. Edw. 

Cœnopsammia viridis — d° 

Heteropsammia cochlea, — d° 

— d° — Michelini, — d° 

Leptoseris fragilis, — d° 
Fungia patella — d° 

Echinopora rosularia, Lamk. 

Prionastrea Rousseau, M. Edw. 

Astrea pleiades, Lamk. 

Solenastrea. Nouvelle espèce sans point d'attache au sol et roulant 

au gré des flots sur les fonds de sable. Aucun spécialiste ne s’occu- 

pant, en ce moment, de la détermination de ces espèces, nour celle-ci 

comme pour quelques autres nous nous sommes contenté de 

donner le nom du genre, ou d'indiquer nos doutes sur le nom d’es- 

pèce inscrit sur les échantillons du muséum de Paris. 

Favia palastræ, Cat. muséum. 

— de — Cordier, —d° 

— d — Clouei, — d° 

Cœloria Bottæ, M. Edw. 

Meandrina filograna, Lamk. 

Galaxea fascicularis, M. Edw. 

Stylophora scabra, — d° 

— d° — subseriata, — d° 

Stylaster flabelliformis — de se trouve par soixante brasses. 

— d° sanguineus, Val. 

Axhelia myriaster, M. Edw. 

BRIOZOAIRES. 

Retepora, espèce nouvelle voisine du spinosa, de Blainville. 

Hornera, espèce nouvelle. (Ces deux briozoaires ont été donnés 
par nous au muséum de Paris.) 
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CELLÉPORÉES. 

Cellaria neritina, Lamk. 

SPONGIAIRES. 

Les spongiaires que nous avons recueillis ont été examinés par 

M. L. Rousseau. Ce sont: la Spongia hymenacea vulcani, Nal., 

des récifs de Saint-Pierre, et une Spongra, espèce très-rapprochée 

du Spongia usitatissima, Lamk. qu'on trouve sur les côtes de 

Syrie, où elle est l’objet d’un si grand commerce. Nous avons aussi 

rapporté un certain nombre de petites espèces inconnues ou peu 

intéressantes, au sujet desquelles nous ne pourrions que reproduire 

la remarque faite ci-dessus à l’occasion du coralliaire Solenastrea. 

Nous terminerons ce chapitre par la lettre qui nous a été adressée 

au sujet des collections offertes par nous au muséum de Paris. Elle 

vient corroborer ce que nous avons dit dans diverses parties de 

ce travail. 

Muséum d'histoire naturelle. Paris, le 13 mars 1862, 

« Monsieur, ( 

» L'assemblée des professeurs administrateurs du Muséum d’his- 

toire naturelle, dans sa dernière séance, a entendu avec beaucoup 

d'intérêt la lecture de la lettre que vous nous avez adressée au sujet 

de la publication que vous avez entreprise sur l’île Bourbon. Nous 

satisferons au désir que vous nous exprimez d’avoir le catalogue 

des divers objets d'histoire naturelle que vous avez bien voulu don- 

ner au Muséum. | 

» Nous serons heureux d'entrer en relation d’échange avec le 

Muséum de Pile Bourbon. 

» Notre collègue, le professeur de géologie, nous a informés du 

don que vous avez bien voulu faire au Muséum d'histoire naturelle : 
» 1° D'un modèle en plâtre, très-habilement exécuté par vous, 

qui représente le relief de l’ile de la Réunion, avec diverses circon- 

stances caractéristiques de l’action volcanique. 

» 2° D'une carte de la même île, en double exemplaire, dont 

vous êtes également lauteur. 
12 
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» 3° D'une série d'échantillons caractérisant les terrains de ce 

massif volcanique ; ils seront réunis à la collection que vous avez 

donnée antérieurement au Muséum. 

» Les professeurs de Botanique, de Zoologie et d'Anatomie com- 
parée ont rendu compte à assemblée des autres objets que ces di- 

verses parties ont reçus de vous. 

» L'assemblée, en accueillant avec une véritable reconnaissance 

les dons que vous ajoutez aux anciens, au grand profit des leçons et 

des collections, nous a chargés de vous adresser ses vifs re- 

merciments. 

» Veuillez, Monsieur, les recevoir, ainsi que l'expression de no- 

tre considération la plus distinguée. 

» Les professeurs administrateurs du Muséum, 

» Le Directeur, » Le Secrétaire, 

» Signé : CHEVREUL. » Signé : À. Auc. DumériL. » 
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L'île de la Réunion, par suite de sa position centrale, a vu affluer 
sur ses rivages une foule de races qui en font un véritable lieu d’é- 
tudes pour l’observateur. 

Outre les Européens nés dans le pays ou ailleurs, et la classe 

plus spécialement appelée les Petits créoles, on trouve à Bourbon 
quelques naturels de la côte occidentale d'Afrique, et un grand 

nombre de-la côte orientale, entre autres les Cafres, lambanes, 

Macouas, etc., etc. On y trouve aussi un certain nombre d’Arabes 

venus surtout de Zanzibar ou de Mascate, et même quelques 
Abyssins. 

Madagascar à fourni naturellement ses deux races, les Ovas et 
les Sakalaves. 

De l'Inde sont venues toutes les castes de son vaste littoral, et 

sous cette dénomination générique d’Indiens on désigne à tort des 

variétés et même des races très-différentes. 

Les Chinois ont aussi été introduits en assez grand nombre dans 

la colonie. Enfin il faut ajouter à cette liste déjà longue, les Malais 

importés à l’époque de l'esclavage, et quelques Australiens déposés 

récemment par un navire en Cours de voyage. 

Une étude spéciale de toutes ces races, devant être faite par un 

de nos amis et figurer à l’ANNExE D de ce volume, nous n’en dirions 
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pas plus long sur ce sujet, si nous ne croyions devoir faire remar- 

quer, ainsi que l’indiqueront les tableaux de statistique, combien 

est grande, dans toutes ces races étrangères, la différence entre le 

nombre des hommes et celui des femmes, qui y sont à peine dans 

le rapport de 1 à 5. Cet état de choses, on ne peut plus fâcheux, 

est la cause d’une foule d’inconvénients, sinon de crimes et de 

délits; on ne saurait donc prendre trop promptement les mesures 

nécessaires pour le faire cesser. D’un autre côté, au point de vue qui 

nous occupe, il en résulte une sérieuse modification dans les mœurs 

et les habitudes des immigrants; il ne faudrait done pas juger de 

l’ensemble de ces populations par ce que l’on en voit à Bourbon. 

On ne peut réellement étudier une race transportée sur le sol 

étranger, que lorsqu'elle y émigre en masse et par familles. On a 

alors de véritables types, et non l’écume de là population, ainsi 

que cela a lieu quand on se contente de ramasser sur les côtes le 

rebut des villes maritimes. À la Réunion, on a malheureusement 

agi de cette manière, entre autres pour les Chinois. 

Un des immenses inconvénients résultant de l'absence d’unnombre 

suffisant de femmes, parmi les immigrants, est l’immoralité dans la- 

quelle tombent généralement ces malheureuses, et la facilité qu’elles 

trouvent, quel que soit leur âge, à se dispenser de tout travail, en 

vivant du produit de leur inconduite; sans en faire une règle gé- 

nérale, on doit même dire que c’est à cet état de choses qu’il faut 

attribuer le peu de soin que ces femmes ont de leurs enfants, et la 

grande mortalité de ces derniers. 

Mème du temps de l'esclavage, il n’était pas rare de voir un pro- 

priétaire être obligé de veiller lui-même aux soins que les négresses 

avaient de leurs enfants; car les inconvénients signalés plus haut 

existaient alors, mais avec beaucoup moins d'intensité. 
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L’esclavage existait à Madagascar quand les Français s’en em- 

parèrent, ils y eurent donc des esclaves et en introduisirent à 

Bourbon dès les premiers temps, puisque lon sait qu’en 1662 

Louis Payen en amena dix qui se révoltèrent et partirent dans les 

bois. 

Avant Louis Payen, Thaureau, qui y séjourna deux ans, en avait 

aussi quelques-uns qui partirent pour l’Inde avec lui. 

La traite fut d’abord protégée et même encouragée par des pri- 

mes que le gouvernement accordait, et qu'il transforma plus tard en 

un privilége concédé à divers, moyennant redevance. 

Libre vers la fin du dernier siècle, la traite des noirs fut enfin 

défendue par les lois, mais tolérée par les gouvernants, ou consi- 

dérée simplement comme un délit. Lors de l’occupation anglaise, 

elle fut assez sévèrement réprimée, mais reprise après 1815, malgré 

les lois et ordonnances de 1817, 1818 et 1819. Toutefois, le gouver- 

nement de la Restauration, qui, en 1815, avait révoqué la loi an- 

glaise comme trop sévère, en décréta lui-même à diverses époques, 

augmentant chaque fois les peines à infliger aux traitants, aux 

capitaines et aux équipages des navires négriers. La loi du 1% août 

1827 allait jusqu’à prononcer le bannissement contre les coupables. 

La loi du 4 mars 1831, plus sévère encore, porta le dernier coup 
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à ce trafic. Depuis cette époque, aucun navire français n’a, dans la 

mer des Indes, été même soupçonné de se livrer à la traite. 

Ceux qui ont parcouru les colonies à esclaves s’accordent à dire 

qu’à Bourbon les noirs étaient généralement mieux traités que 

dans les autres colonies. Certes, il y eut souvent lieu de réprimer de 

fâcheuses exceptions à la loi commune ; mais, d’un autre côté, les 

faits contraires furent encore plus nombreux. Les rapports de mai- 

tre à esclave, surtout autrefois, étaient si intimes, qu’il fut décrété : 

«Que tout blanc qui donnait la tutelle de ses enfants à un esclave, le 

faisait libre par ce seul fait. » 

Le mélange des races et des castes, dans les esclaves de Bourbon, 

contribua beaucoup à la tranquillité du pays. Les Cafres et les 

Malgaches étant généralement peu d'accord avec les Indiens et 

les Malais, et tous ceux-ci étant considérés comme de caste infé- 

rieure par les esclaves créoles, il existait, entre eux tous, un anta- 

gonisme continuel qui ne permettait guère aux uns de tramer 

quelque funeste projet, sans qu'ils fussent dénoncés par les au- 

tres. On eut toutefois à réprimer plusieurs tentatives de révolte, 

entre autres celle de Saint-Paul, en 1730; celle de Saint-Leu, 

en 1811, et celle de Saint-André, en 1836. 

Si l’on considère que ne rien faire à toujours été la passion do- 

minante des peuples de la zone torride, on ne s’étonnera pas de 

l’apathie que montraient la plupart des noirs pour le travail de la terre 

ou pour tout autre, surtout quand il n'avait pas pour résultat de 

leur faire partager les avantages et les jouissances que pouvaient se 

donner les quelques travailleurs libres qu'ils voyaient occupés sur 

les ateliers contigus aux leurs. 

Nous avons eu souvent à diriger des ateliers très-considérables, et 

sommes resté convaincu que le seul moyen de tirer un parti sérieux 

des travailleurs était de leur imposer une tâche convenable, la- 

quelle, tout en exigeant d'eux un travail quelquefois au-dessus du 

résultat moyen, leur permettait encore de le terminer avant l'heure 

où l’homme à la journée quittait la besogne. Si, en dehors de la 

perspective d’un repos augmenté d’une heure ou deux par l’achève- 

ment prompt de la tâche, on ajoutait une faible récompense, on ar- 

rivait alors à des résultats bien plus avantageux encore. 
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Il fallait avec l’esclave, et il faut encore avec l’engagé, être juste 

et sévère, l’indulgence pour eux n'étant que de la faiblesse. Une 
punition méritée n’a jamais aliéné l'affection de Pesclave pour son 

maître, tandis que l'injustice faisait perdre au blanc tout le prestige 

que sa condition et son intelligence lui donnent toujours sur les 

uoirs des castes inférieures. 

Quand je parle de l’infériorité des castes, c’est, bien entendu, 

eu égard à la position actuelle de ces populations ; car, quoi qu’on 

en ait dit, il nous est bien démontré que tout noir, pris jeune et 

élevé dans les mêmes conditions que nos enfants, offre en moyenne 

une intelligence égale à celle des jeunes blancs élevés avec lui. 

Nous avons vu que les premiers esclaves amenés dans le pays 

s’enfuirent dans les bois, allérent marrons, comme disaient les 

créoles. Les cavernes, les remparts et les plateaux supérieurs de 

l'ile leur offrirent des refuges assurés, et ils devinrent si nombreux 

et si dangereux par leurs excursions dans les habitations, que de 

1720 à 1760 l’on dut organiser des expéditions pour aller les ré- 

duire. En 1734 ils étaient, dit-on, plus de deux mille, et venaient 

par troupes attaquer les habitations, pillant maîtres et esclaves. 

Aussi leur fit-ou des chasses en règle, et des primes assez fortes 

furent-elles accordées, nou-seulement à ceux qui les prenaient, 

mais même à ceux qui, en ayant tué, en rapportaient la main droite. 

La plaine d’Affouche, les plateaux d’Orère et de Cilaos, le cirque de 

la Mare-à-Poule-d’Eau (Salazie) et une foule d’autres points furent 

témoins de combats dans lesquels les blancs ne restèrent pas tou- 

jours vainqueurs, mais qui, le plus souvent, se terminaient par la 

capture d’une partie de la bande, des femmes et de leurs enfants 

nés dans les mornes presque inaccessibles. 

Le nombre des noirs de la colonie ne fut jamais bien connu. 

Nous voyons, par exemple, qu'en 1826 le recensement officiel en 

portait le nombre à 62,600, de tout sexe et de tout âge ; savoir : 

Créoles, 27,000. — Malgaches, 14,000. — Cafres et noirs de la 

côte, 18,000. — Indiens, 1,800. — Arabes et Malais, 1,800. 

Lors de l'émancipation, en 1848, malgré l'absence d’introductions, 

et une mortalité dépassant de beaucoup les naissances, le nombre 

présenté au règlement de l'indemnité, par 6,868 demandeurs, fut 
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encore de 60,829 esclaves, hommes, femmes et enfants, dont la 

valeur totale, en prenant la moyenne des ventes de 1825 à 1845, 

était de 93,714,373 fr. L’indemnité allouée fut fixée au chiffre de 

41,104,005 fr. 

L’affranchissement fut d’abord facultatif jusqu’en 1723. A cette 

époque, il y fut mis des entraves qui allèrent en augmentant jus- 

qu’à la fin du siècle dernier. Depuis cette époque, favorisé d'abord 

pendant l'occupation anglaise, il finit par être protégé et même aidé 

par le gouvernement français, qui, en vertu de la loi de 1845, four- 

nissait au besoin une partie de la somme nécessaire à l’esclave qui 

n'avait pas de quoi compléter le prix de son rachat, prix fixé par une 

commission nommée ad hoc. 

Certes, quand la révolution de 1848 vint avancer de quelques an- 

nées l’affranchissement complet des esclaves, on ne peut se dissi- 

muler que cette mesure mit en désarroi la plus grande partie des 

fortunes du pays. Mais si, d’un côté, l’on considère que l’Assemblée 

nationale accorda une indemnité que n’eût jamais donnée le gouver- 

nement de Juillet, et que, d’un autre côté, l’affranchissement eut 

pour résultat de transformer un capital mobile et périssable en un 

autre stable et assuré, par suite de l'augmentation considérable du 

prix des terres dans toute la colonie, on est forcé de reconnaître 

que cette mesure, grâce à la sagesse avec laquelle elle fut mise 

à exécution à la Réunion, eut un résultat dont tout créole sage et 

intelligent sera le premier à s’applaudir. 

La colonie n’attendit pas l'émancipation pour créer des ate- 

liers organisés avec des travailleurs libres introduits de l'étranger; 

dès le siècle dernier, tous les ouvriers et surtout les maçons 

étaient tirés de l'Inde ; et c’est à leur travail que l’on doit divers 

monuments, entre autres les anciens magasins de la compagnie 

des Indes, diverses églises et aussi la redoute de Saint-Denis. Il y 

a même tout un quartier de cette ville qui leur avait été concédé, 

mais qui a changé depuis longtemps son nom de Camp des Mala- 

bars en celui de Camp des Libres. On doit aussi citer, comme travail 

de ces individus, le premier pont construit sur la rivière des 

Roches. 

Dès 1898, l'introduction de ces travailleurs prit une assez grande 
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extension pour qu'en 1829, par un arrêté pris le 3 juillet, Padmi- 

nistration crût devoir régler la position des immigrants asiatiques. 

Les états statistiques donneront pour ces époques le nombre des 

travailleurs en séjour à Bourbon, où l’on ne tarda pas à installer un 

bureau ou syndicat des gens de travail libre, ayant pour mission 

spéciale l'administration des affaires de cette population. 

Le 10 novembre 1843, un nouvel arrêté autorisa l'introduction 

des travailleurs chinois, et régla la condition du séjour et du rapa- 

triement de ce nouvel élément de population. L'administration co- 

loniale, elle-même, en'fit venir un certain nombre, qu’elle organisa 

en brigade pour l'exécution des travaux publics. Un mauvais choix 

fait parmi le rebut de la population des ports de la côte rendit cet 

essai presque infructueux. 

Par suite de l’émancipation des esclaves, on dut naturellement 

donner un nouvel essor à l’introduction des travailleurs libres : on 

en verra le mouvement dans un tableau spécial. 

Les immigrants se trouvent généralement heureux à Bourbon, et 

ils y amassent un certain pécule. Citons les faits suivants à Pappui 

de ce que nous disions plus haut sur les bons traitements dont use 

la population de Bourbon envers les engagés. En 1856, le navire 

l'Ile-Bourbon, et en 1860 celui /a Junon, tous deux chargés d’In- 

diens pour les Antilles, furent obligés de relâcher à Bourbon pour 
cause d’avarie ; les Indiens passagers ayant été mis fortuitement 

en relation avec ceux du pays, et s'étant ainsi convaincus du bien- 

être dont ceux-ci jouissaient, refusèrent de se rembarquer en disant 

qu'ils voulaient rester dans la colonie. Il fallut employer la force 

pour contraindre ces individus à repartir pour leur destination pre- 

mière. 

Le prix de cession des contrats de cinq ans d'engagement des 

immigrants indiens introduits à Bourbon, est actuellement de 

375 à 400 francs. Le demandeur doit s'engager, en outre, à les 

loger, nourrir, etc., ete., conformément aux arrêtés sur la matière, 

à leur donner par mois une solde de 10 à 15 francs, selon la stipula- 

tion du contrat, et à payer les rapatriements, si à l’expiration de 

leur engagement ils désirent retourner dans leur pays. 

Quand, à la fin de son premier contrat, un travailleur désire rester 
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encore dans la colonie, il lui est loisible de choisir son nouveau 

maître et de traiter lui-même des conditions de son engagement, 
qui ne peut être de moins d’une année. 

Malheureusement, les arrêtés en vigueur ne sont pas assez sévè- 

res au sujet de la population flottante qui résulte de cet état de 

choses : outre les contrats fictifs qui, en éludant la loi, établis- 

sent un véritable vagabondage organisé, on a laissé jusqu’à ce 

jour une foule d'individus trafiquer du travail de ces malheu- 

reux en les engageant par de belles promesses, et ensuite en les 

louant à divers particuliers avec bénéfice sur le prix de leurs 

journées. 

L'administration, qui vient enfin d'ouvrir les yeux sur ces faits, 

paraît vouloir prendre les mesures nécessaires pour parer à ces in- 

convénients inhérents à un nouvel ordre de choses que les années 

rendront de plus en plus satisfaisant. 

Dans l’état actuel, pour encourager l’agriculture, seul avenir du 

pays, 1l serait urgent d'établir : 

1° Une taxe modérée sur les immigrants qui se font domestiques, 

“et dont la solde est plus élevée que celle des travailleurs agricoles; 

2° Une taxe un peu plus forte sur ceux qui se livrent, à titre 

de fermiers, à la culture du jardinage sur des propriétés qu’ils 
louent ; 

3° Une taxe plus forte encore, une espèce de patente, sur ceux 

qui se font marchands et colporteurs de légumes et de fruits ; 

4° Une loi qui obligerait les travailleurs qui s'engagent pour un 

certain nombre d'années, à fournir réellement le nombre de jours 

de travail sur lequel l’engagiste a dû compter et, par conséquent, à 

remplacer les jours d'absence et autres ; 

»° D’exiger que les engagistes rendent compte à la police de 

l'absence de leurs engagés ; 

6° De prendre des mesures rigoureuses pour que les recense- 

ments des engagistes contiennent exactement la liste de leurs 
engagés; 

7° D’établir des peines, qui ne soient point illusoires, contre 

les engagistes et engagés, quand il sera constaté que le travailleur 

d’un propriétaire sert chez lui sans engagement; 



ET ESCLAVAGE. 187 

8° De prononcer contre l’absence momentanée des immigrants 

des peines qui ne soient pas plus nuisibles à l’engagiste qu'à 

l’engagé, et qui ne privent plus le premier, quelquefois pendant plu- 

sieurs mois, du travail de son ouvrier. 

À Bourbon, le vagabondage est la plaie de l’agriculture; on le 

trouve plus encore dans la classe des immigrants que dâns celle des 

anciens esclaves, dont pourtant un certain nombre se sont créés 

des moyens de subsistance incomplets pour eux et pour leur fa- 

mille. Les vagabonds sont obligés de pourvoir à leur existence par 

des voies illégales; aussi est-ce par eux, et spécialement par les 

Indiens, qu’il se commet le plus de délits et surtout de crimes. 

Les condamnations qu'avait à prononcer le jury étaient bien 

peu nombreuses avant l’émancipation des esclaves; car, si cette 

classe était sévèrement punie quand il s’agissait de marronnage où 

de tentatives d’évasion et de révolte, le plus souvent pour les vols 

et délits légers, le maître ou le juge de paix se contentaient de faire 

infliger un certain uombre de coups de fouet, et tout était terminé. 

Aussi, après 1848, le nombre des condamnations augmenta-t-il 

beaucoup ; heureusement que les esclaves affranchis se firent vite 

à la nouvelle existence que leur créait leur entrée dans la société, 

avec tous les bénéfices, mais aussi avec toutes les charges qu’elle 

impose ; et l’on peut dire que létat primitif se serait bientôt réta- 

bli, si l'introduction des immigrants indiens n’était venue d’un au- 

tre côté augmenter, et de beaucoup, le nombre des vols et des 

crimes. 

Autrefois, à Bourbon, les crimes étaient bien rares, les vols à 

main armée à peu près inconnus, et dans aucun autre pays les 

routes n'étaient plus sûres et les voyageurs plus tranquilles. Les 

temps sont malheureusement bien changés ; car les Indiens, en ap- 

portant avec eux tous les vices de leur civilisation décrépite, ont 

transformé sous ce rapport, comme sous celui de la salubrité, ce 

beau pays que les anciens voyageurs appelaient Eden. 

Le tableau suivant en dira, à ce sujet, beaucoup plus que de lon- 

gues phrases. 
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Nous avons dit que la salubrité de la Réunion avait beaucoup 

changé par suite de lintroduction en masse de tant d'éléments 

divers de population. Si les Indiens nous ont apporté le germe 

d’une foule de maladies, nous avons dû à l'introduction des Cafres 

l'épidémie du choléra, qui a décimé la population de quelques com- 

munes de l’île ; or, ces éléments d’insalubrité étant les mêmes, on 

ne peut se refuser à reconnaître la supériorité (pour le travail) de la 

race africaine, dont le tableau ci-dessus a aussi établi la moralité. 

Pour nous, le Cafre est le travailleur par excellence : toujours gai et 

heureux quand on le nourrit bien et que son engagiste veille à son 

bien-être , il déclare net que pour rien au monde on ne le ferait 

retourner dans son pays. On a beaucoup parlé de la grande morta- 

lité des Cafres; nous avons pu constater qu’elle est le résultat des 

affections qu'ils apportent de leur pays, dont ils arrivent presque 

tous plus ou moins malades. Quand on est parvenu à rétablir leur 

santé, la mortalité est, au contraire, moins grande dans cette race 

que dans les autres. 
Les Malgaches vaudraient peut-être mieux que les Caîfres, s'ils 
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n'avaient pas toujours en vue le retour dans leur pays, ce qui em- 

pêche de les employer à des travaux nécessitant un certain appren- 

tissage, parce qu'ils vous quittent juste au moment où ils commen- 

cent à rendre des services. D’un autre côté, ces engagés sont exces- 

sivement entêtés et raisonneurs ; c’est aussi parmi eux que se pré- 

sentent presque tous les cas de coalition que la police a à réprimer. 

Les Arabes et les Australiens ne seront toujours, à la Réunion, que 

des travailleurs exceptionnels. Quant aux Chinois, il ne faut pas im- 

pliquer de la non-réussite du premier essai, que ce recrutement doive 

être à tout jamais abandonné. Parmi ceux introduits se trouvaient 

des sujets d'élite, et nous pensons que, si l’on allait recruter ces en- 

gagés dans l’intérieur des terres, on obtiendrait des résultats bien 

meilleurs. Les Chinois sont très-forts et excellents travailleurs, 

aimant l’argent et faisant facilement double tâche pour doubler 

leur salaire ; mais, si on les emploie au mois, on doit s'attendre à 

de grands mécomptes, le prix de la journée étant acquis au pares- 

seux tout aussi bien qu'au bon travailleur. Il reste, il est vrai, le 

stimulant des gratifications ; mais le Chinois préférera toujours une 

somme convenue à l'avance. 

Il est bien à regretter que les désordres qui ont accompagné lin- 

troduction des Malgaches, et surtout des Cafres, aient obligé le gou- 

vernement à défendre la continuation de ce qui était devenu un 

véritable trafic dont le commerce a été le seul coupable. Des l’abord, 

rien n’eût été plus facile que de régulariser cette introduction, et 

le pays n’en serait pas réduit aux seuls Indiens, caste intelligente il 

est vrai, mais vicieuse et perverse. Le peu de bons sujets que l'on 

rencontre parmi eux ne reste guère à Bourbon que le temps du 

premier engagement. Un autre inconvénient des Indiens est lim- 

possibilité d'utiliser leurs femmes, qui se refusent à tout travail. 

Nous terminons ce chapitre par le tableau du mouvement des 
immigrants depuis l’année 1830. Nous devons faire remarquer que 

tous les chiffres de la première colonne, indiquant le nombre d’in- 

dividus renvoyés par inconduite ou à l’expiration des condamna- 

tions judiciaires, s'appliquent, à dix ou douze exceptions près, à la 

classe des Indiens, et qu'il n’a été renvoyé ni rapatrié aucun 

Cafre. 
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Nous avons parlé, dans le cours de cette note, de la retraite des 

anciens esclaves dans les hauts des terres, où ils ne cultivent que ce 

qu’il leur faut pour vivre; nous pensons qu'avec quelques encou- 

ragements et une liberté plus complète dans le débit de leurs 

produits, cette classe se livrerait davantage à la petite culture, et 

produirait, en plus grande quantité, les objets de première néces- 

sité, dont le prix devient, à Bourbon, de plus en plus élevé. D’un 

autre côté, si le nombre des immigrants était plus considérable, on 

pourrait donner aux anciens, reconnus bons sujets, la liberté de 

cultiver et de trafiquer pour leur compte moyennant une patente 
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ou un léger droit de capitation; on éviterait ainsi la plaie des en- 
gagementsfictifs, qui n'auraient plus de raison d’être, etl’on rendrait 

à la colonie, par les produits résultant de tous les petits établisse- 

ments que fonderaient les anciens engagés, la facilité ou au moins 

la possibilité d'existence qu’elle avait 1l y a quelques années. Dans 

l'état actuel, il est tel fonctionnaire d’un ordre déjà assez élevé, pour 

qui la volaille, le poisson et même la viande de boucherie sont 

devenus des articles de luxe dont il est obligé de se priver, s’il a 

une nombreuse famille. 

Parmi les immigrants les plus industrieux, on peut citer les 

Chinois comme tenant le premier rang. 



AGRICULTURE. 

À la Réunion, parler d'agriculture, c’est s'occuper de la culture 

de la canne. Toutefois, avant d'entreprendre ce travail, sur lequel 

nous ne pourrons donner que quelques indications, à cause de notre 

peu de connaissances spéciales, nous croyons devoir dire un mot 

des productions autres que la canne, et spécialement de celles qui 

figurent à nos tableaux de statistique. 

Dans notre colonie, tous les travaux de la terre se font à la 

houe, soit par suite de l’inclinaison générale du sol, soit à cause 

de la grande quantité de pierres et de roches qu'il contient. Dans 

quelques parties des terrains d’alluvions, la charrue a été essayée 

eta donné de bons résultats; mais, nous le répétons, ce ne sont 

que des exceptions excessivement rares, et la houe est la méthode 

générale. 
Les concessions faites à Bourbon eurent presque toutes pour 

bornes, deux ravines à droite et à gauche, pour base la mer, et 

pour limite supérieure la dénomination vague de sommet des mon- 

tagnes. On ne saurait croire combien ce mode de concession a nui 

au développement de l’agriculture, par suite de Pabsence de limites 

fixes des propriétés, après les partages entre héritiers et les ventes 

de parties de concession ; il en résulta aussi des prétentions in- 

croyables, lorsque l’administration voulut concéder les plaines de 

l’intérieur. 
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Si beaucoup de propriétaires n’osaient défricher et cultiver dans 
la crainte d’être expropriés par un mesurage ultérieur, bon nombre 

d’entre eux ne se firent pas faute d’empiéter en largeur chez le voi- 

sin, et de donner en hauteur à leurs lots une extension telle, qu’à les 

en croire, 1ls se seraient trouvés possesseurs d’une notable partie de 

la colonie. Malheureusement, en l’absence d’une législation bien 

établie, l'administration dut transiger avec ces prétentions : nous 

pourrions citer Saint-Pierre, où un grand propriétaire se prétendait 

concessionnaire de toute la plaine des Cafres, et à qui, par trans- 

action, on dut en accorder une notable partie. 

Un autre inconvénient résultant du mode de concession, mais 

plus encore du mode de partage habituel, a été celui de üiviser 

toujours les terrains sur la largeur, en laissant à chaque part la 

hauteur primitive que nous avons dit être du bord de la mer au som- 

met des montagnes, et ce, sous le prétexte de donner à chacun 

une portion de bonne et de mauvaise terre. Il en est résulté des pro- 

priétés incroyables qui n’ont quelquefois que 15 à 20 mètres de lar- 

geur et souvent plusieurs lieues de longueur. Ces parts ou rubans de 

terre allant du niveau de la mer en s’élevant souvent à plus de 1,000 

mèt. d'altitude, nécessiteraient, selon la zone plus ou moins élevée, 

des genres de cultures différents, ce qui est souvent impossible, sur- 

tout quand les propriétés deviennent de plus en plus petites, et, par 

conséquent, les propriétaires de moins en moins aisés. 

Un autre grave inconvénient résultant du mode de division des 

terres est la difficulté d'arriver à leur sommet sans passer chez le 

voisin. Nous pourrions citer telle localité où, depuis que l’on cul- 

tive la canne qu’il faut indispensablement aller chercher avec des 

charrettes, le cinquième au moins de la terre cultivable est employé 

en routes, à cause des nombreux lacets et tournants que doivent 

faire les chemins particuliers de chaque propriété pour arriver au 

sommet des terres cultivées. Or, comme les propriétaires ne par- 

viennent que bien rarement à s'entendre entre eux pour ouvrir 

une route commune, et que la pente du terrain va généralement 

en augmentant à mesure que l’on s'éloigne de la mer, il arrive un 

moment où la grande culture devient impossible, parce que les 

routes d'exploitation envahiraient la plus grande partie du sol, et O ) 

Â3 
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entraîineraient aussi les propriétaires à des dépenses hors de propor- 

tion avec les produits. 

Outre les plaines dites de lintérieur où l’on cultive seulement 

les légumes verts et secs, et surtout la pomme de terre (sauf la 

plaine des Cafres, à peu près réservée à l'élevage des bœufs et bes- 

tiaux), on peut dire que les cultures forment autour de Pile une 

ceinture presque continue, interrompue seulement par le Grand- 

Brûlé et quelques bandes de mauvaises terres. A 

L’inspection de la carte (pl.HT) indique de suite combien la canne 

envahit de terrain et du meilleur, puisque dans la zone pointillée 

en vert léger, qui désigne le sol propre aux cultures tropicales, et 

dont la surface est de 120,000 hectares, la terre employée à la 

culture de la canne entre pour 62,000 hect. ou 52 p. 100; celle en 

café pour 2,200 h. ou 18 p. 100, et celle en girofliers pour 300 h. 

ou 0,25 pour 100. Les 36,000 h. restant ou 30 p. 100 sont 

employés en villes, jardins, routes, canaux et cultures diverses. 

Sur la même carte, le vert plus foucé, au-dessus des cultures 

inférieures, indique les forêts ou plutôt les tallis, puisqu'elles 

sont presque épuisées de tous bois de construction. 

Les teintes rouges représentent les laves récentes ; les plaines de 

l’intérieur etautres terrains servant aux petites cultures et à lélevage 

des bestiaux ont été réservés en blanc. 

L’envahissement de la canne, qui fait maintenant la fortune 

de la colonie, est-il un bien, est-il un mal? Telle est la question 

souvent posée. Nous désirons ne pas être prophète et voir pros- 

pérer toujours le pays où nous avons passé les vingt-six plus 

belles années de notre existence; mais nous restons convaincu 

que, tôt ou tard, la culture de la canne disparaîtra. On pour- 

rait même citer telle localité, par exemple les terres entre Saint- 

Denis et la Possession, qui autrefois étaient couvertes de caféiers 

que l’on a détruits pour y planter des cannes, où cette culture, et 

même toute autre, est devenue à peu près impossible par suite de 

la disparition du sol végétal entraîné par les eaux. Notons ce fait, 

qu'en 1806, lors de l'ouragan, la pluie fut si forte et entraina 

une telle quantité de terre, que la mer en était jaune, dit-on, 

jusqu'à vingt lieues au large. On doit done, autant que possible, 
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s'opposer aux défrichements ultérieurs ; aussi regardons-nous 

comme dangereux pour leur pays les créoles qui demandent avec 

instance l’autorisation de défricher et de cultiver les terres des 

plateaux supérieurs dont les taillis retiennent les eaux, les empé- 

chent de s’écouler torrentiellement , et les conservent pour l’ali- 

mentation des sources indispensables sur bien des points de la zone 

inférieure, où la culture n’est plus possible que par des irriga- 

tions. 

Que faut-il faire en prévision de {a disparition de la canne à 

sucre? Nous né dirons pas avec les peureux : Plantons des vivres 

en cas de guerre; ou, avec les arriérés : Nous planterons des 

vivres et nous ne manquerons de rien; car nous sommes con- 

vaincu que tout pays qui s’isolerait et chercherait, pour ainsi 

dire, à se passer de ceux qui l’entourent, retournerait bien vite 

à l’état de nature, et s’abâtardirait promptement. Il nous semble, 

à nous, qu'il vaudrait mieux se préparer à l’avance, et faire 

maintenant des essais de cultures nouvelles. Déjà la vanille 

est devenue une ressource précieuse pour bon nombre de fa- 

milles; et le jardin botanique de Saint-Denis contient une foule 

de plantes dont la propagation en grand pourrait parer aux éven- 

tualités de avenir. Malheureusement ce jardin, dont nous avons 

parlé plus longuement à l’article Botanique, est abandonné et végète 

malgré les soins zélés de son directeur, M. Claude Richard, auquel 

on ne donne même pas l’eau nécessaire, nous ne dirons pas à la 

culture des plantes nouvelles, mais même à lentretien de celles 

existantes. Nous répétons ces faits dans l'espoir qu’une influence 

supérieure prendra à cœur de relever cet établissement, où est 

en germe l'avenir du pays, soit dans sa belle collection de 

plantes textiles, soit dans toute autre branche de l’agriculture. fl 

serait donc urgent d'augmenter le personnel du jardin botanique 

par des travailleurs pris ailleurs que dans des condamnés qui sont 

changés à chaque instant. Ce ne sont que de mauvais manœuvres 

impropres aux soins que nécessitent les cultures, et que l’on remet 

sous les verrous juste aux heures où tout le personnel devrait 

être à l’arrosage. 

Que ne fait-on venir de France quelques bons jardiniers ou cul- 
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tivateurs, et aussi un aide capable qui soulagerait le directeur actuel, 

auquel la colonie doit l'introduction de tant de plantes et de fruits 

nouveaux. Nous le disons avec regret, mais nous devons le dire, 

pour récompense de ses services on voudrait lui donner un suc- 

cesseur, oubliant que si on peut remplacer dans une administration 

régulière tel chef de bureau par tel sous-chef, et plus facilement 

encore tel gouverneur par tel autre, il n’en est pas ainsi quand il 

s’agit de l’expérience du vieux directeur, indispensable pour faire 

l'éducation locale de son aide, qui devra posséder la capacité néces- 

saire pour le remplacer un jour, et avoir d'avance et pour ainsi dire 

la survivance de la place. 

Or, il est temps qu’on s’y prenne. Mais on aimera mieux ne pas 

demander un homme capable ; puis, un Jour, à sa mort, si on ne 

peut le faire avant, on remplacera l’homme spécial par le premier 

protégé venu, sans tenir compte de la capacité et de l'aptitude de ce 

dernier; car, à Bourbon plus que partout ailleurs, on s’occupe sur- 

tout de savoir si les places conviennent aux individus, et non si les 

individus conviennent aux places. 

Nous nous sommes laissé aller un peu longuement à parler de 

M. Richard, quand nous devrions parler d'agriculture; mais, nous en 

appelons à tous, était-il possible de faire autrement? 

Cela dit, avant de retourner aux cultures, parlons encore de 

deux établissements des plus utiles au pays, et que l’incurie et la 

parcimonie des administrateurs ont fait abandonner faute de bras 

pour leur entretien, je veux parler des deux jardins d’acclimatation 

entretenus aux frais de la colonie à 500 et à 700" de hauteur au- 

dessus du niveau de la mer, où ils avaient été créés par M. Bréon, 

prédécesseur de M. Richard, sur un terrain donné par M. de Gres- 

lan. Dans un rapport officiel, on trouve, qu'outre un certain nombre 

de plantes des pays froids dont la culture aurait pu s'étendre sur 

les zones élevées de Pile, ces jardins contenaient, en 1820, 1134 in- 

dividus de 11 espèces, et 63 variétés de fruits d'Europe. 

Pousserions-nous l’anglomanie jusqu’à imiter les administrateurs 

de Maurice, qui, au grand désespoir des créoles de cette île, ont laissé 

saccager le jardin des Pamplemousses, pépinière d’où sont sortis 

tous les arbres à épices de nos colonies d'Afrique et des Antilles. 
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Ce jardin est maintenant, dit-on, livré aux soins d’un jardinier an- 

glais largement payé, et dont la seule occupation est de faire des 

plantations à son profit, et peut-être aussi un peu au profit de ceux 

dont le devoir serait de surveiller son travail et emploi du terrain 

qui lui est confié. 

CAFÉ. — (Coffea arabica Linn.) 

Le café moka fut longtemps la culture principale de l’île et sa seule 

richesse. Introduit à la suite de la découverte du café indigène (Co/ffea 

mauritiana Lamk.) dans les forêts de l’intérieur, sa culture s’étendit 

vite; il a donné, en 1817, jusqu’à 3,531,000 kilogr. de fèves. Cette 

culture à peu près abandonnée, même à St-Leu où se récoltait celui 

de meilleure qualité, a été introduite avec succès dans les cirques de 

l’intérieur, et surtout à Salazie, où pourtant on a eu d’abord de 

nombreux mécomptes, le café moka ayant entièrement péri peu 

après les premières récoltes, par suite d’un excès de végétation. Le 

seul café qui convienne à cette localité et à toutes celles un peu éle- 

vées est le café Leroy (Co/fea laurina D. C.), dont malheureusement 

la qualité est bien inférieure à celle du moka. Quant au café indi- 

gène, appelé dans le pays café marron ou sauvage, on ne la jamais 

cultivé, sa saveur étant beaucoup trop forte et bien moins agréable 

que celle de toutes les autres espèces. On pourrait cependant par des 

mélanges en tirer un très-bon parti dans les établissements où lon 

tient moins à la qualité qu’à la force. 

On cultive aussi, mais peu et comme agrément, le café myrthe et 

le café d’Eden ou d’Aden, deux variétés du moka, dont les fèves, sur- 

tout les dernières, sont d’une petitesse et d’une régularité remarqua- 

bles. Il est à regretter que le produit de ces deux espèces soit si mi- 

nime ; car la qualité en est réellement supérieure. 

GiRorLE. (Caryophyllus aromaticus Linn.) 

Culture abandonnée et sans avenir, surtout depuis que l’on cesse 

d'en employer l'essence dans l’industrie de la teinture. Il en reste 

encore quelques plantations, que des habitants conservent, peut-être 

par souvenir, ou laissent sur pied dans des terrains d’un abord dif- 
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ficile. On peut dire avec certitude que, vu le prix élevé de la main- 

d'œuvre, le girofle ne rend le prix des frais de récolte que dans des 

années très-exceptionnelles ; car un des inconvénients de cette cul- 

ture (inconvénient qu’a aussi le café à un degré moindre) est d’être 

très-capricieuse, et de produire, d’une année à l’autre, dans le rap- 
port de un à cent. 

Nous sommes bien loin, comme on le voit, de cet heureux temps 

où le girofle propagé à Bourbon par les soins de M. Joseph Hubert, 

fructifiait pour la première fois à St-Denis, dans le jardin du sieur 

Lacoste, médecin, auquel la colonie fit cadeau d’un esclave en 

échange des baies qu’il abandonna pour en faire des semis. AR. 

CorTonx. (Gossypium indicum Linn.) 

Puisque nous en sommes aux cultures abandonnées, ou à peu près, 
parlons de celle du coton, qui l’est tout à fait depuis 1828. Si l’on en 

juge cependant par les pieds sauvages que l’on rencontre encore çà 

et là, surtout dans la partie sous le vent, et spécialement à St-Leu, 

le coton de Bourbon devait être un des plus beaux du monde. On 

assure même que c’est à Bourbon qu’a été prise la graine de la belle 

espèce dite de Géorgie. Il paraît avoir été introduit dans notre colo- 

nie en 1677, par le père Bernardin, qui l’apporta de Surate. 

Nous avons entendu parler d’une maladie qui, à ee qu'il paraît, 

aurait détruit les cotonniers ; mais, à voir la vigueur des plants non 

cultivés que l’on trouve dans les savanes de Saint-Leu, il est permis 

de penser que la maladie ne fut pas la seule cause de Pabandon de 

cette culture. À Bourbon comme ailleurs 1l passe des épidémies sur 

les plantes ; nous avons eu et avons encore un peu celle de la vigne; 

les cafés et les cannes ont eu la leur et d’autres plantes aussi. Heu-- 

reusement que ces épidémies ne sont que temporaires, et qu’un peu 

de persévérance les fait vaincre tôt ou tard. 

Disons, en terminant, qu’un des habitants les plus intelligents du 

pays, M. de Châteauvieux, fait actuellement à Saint-Leu des essais 

pour livrer à cette culture les terres incultes du bas de cette com- 

mune, dont il est l'administrateur. 
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Cacao. (Theobroma cacao Linn.) 

Cet arbre vient admirablement à Bourbon, et divers habitants, 

notamment M. Adrien Bellier, cherchent à en propager la culture. 

Arrive la dépréciation du sucre, et peut-être trouvera-t-on là une 

compensation, surtout si la faculté d'introduire des travailleurs de 

toute provenance permettait de réduire le prix de la main-d'œuvre; 

car en étendant cette culture on ferait nécessairement baisser le 

prix de cette denrée. 

VaniLe. (Vanilla planifolia Andr.) 

Nous avons dit comment la vanille a été introduite à Bourbon ; 

elle n’y était, ou à peu près, considérée que comme objet de curio- 

sité et ne produisait un fruit que de loin en loin, quand vers 1840 un 

jeune noir de M. Bellier Beaumont, le nommé Ædmond, dont son 

maitre, et M. Lepervanche, s'étaient occupés à développer l’in- 

telligence et avaient initié à leurs études botaniques, voulut se 

rendre compte de la position des organes de la fleur de cette plante. 

Son maître eût cueilli la fleur pour l’étudier ; mais lui n’osa pas se 

permettre ce dégât dans la crainte d’une punition, aussi se conten- 

ta-t-il de relever l’opercule qui, dans cette fleur, recouvre le pistil. 

Or, pendant cette opération, le pollen des étamines tomba; la /ruc- 

tification artificielle de la vanille était trouvée. 

Cette culture s’étendit vite; elle est si facile et produit de si beaux 

résultats, qu’il est tel individu qui a fait presque 20,000 francs de 

vanille dans un tout petit verger, qui ne continue pas moins à lui 

donner les quelques fruits que produisent les arbres au pied des- 

quels il a planté cette riche orchidée. 

L’abondance des produits a, il est vrai,très-promptement déprécié 

la marchandise, et l’on doit s'attendre à voir cette baisse se conti- 

nuer; toutefois, cette culture est si facile qu’elle donnera encore 

longtemps de beaux résultats. 

CÉRÉALES. 

Cette culture, tombée aussi en décadence, a été une des plus im- 

portantes de la colonie, et surtout de la riche commune de Saint- 

Pierre, à l’époque où Bourbon nourrissait sa population, celle de 

l’île Maurice, et pourvoyait encore à tous les besoins des nombreuses 
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escadres que nous entretenions dans la mer des Indes. La colo- 

nie produisait, en 1783, environ 4,000,000 de kilogrammes de blé 

(Triticum sativum Lamk.). Cette culture qui donnait autrefois de 
80 à 100 pour un, ne donne plus maintenant que 40 à 50, par 

suite de l’appauvrissement des terres. 

L’avoine (Avena sativa Linn.) vient très-bien aussi à Bourbon ; 

mais seulement dans les hauts où lon cultive aussi l'orge (Æordeum 

hexasticon Linn.), et d’autres céréales qui sont données en nourri- 

ture aux bestiaux et aux bêtes de charroi, concurremment avec le 

maïs ou blé de Turquie (Zea mays Linn.\) dont la récolte est consi- 

dérable. Moulu, ou plutôt concassé, le maïs se fait cuire comme le 

r1z et sert alors quelquefois de nourriture à la population pauvre, qui 

cultive cette plante nourricière de préférence à toute autre. Les plan- 

teurs de canne en couvrent aussi leurs terres dans les années de re- 

pos, eten plantent quelquefois en même temps que la canne, de sorte 

que le sarclage sert ainsi à la jeune canne et à la culture acces- 

soire. Disons, toutefois, que cette méthode est généralement aban- 

donnée comme nuisant au produit ultérieur, et diminuant le ren- 

dement en sucre. Le riz (Oriza sativa Linn.), qui fut aussi assez 

largement cultivé à Bourbon, y était de la meilleure qualité, et bien 

supérieur à celui de l'Inde. Les sécheresses et l'augmentation de la 

main-d'œuvre ont encore fait abandonner cette culture, qui n’avait 

aucun des inconvénients qu’on lui reproche dans les pays où elle 

ne vient bien que dans les marais. 

RACINES ET TUBERCULES. 

Après la Patate (Convolvulus Batatas Linn.) dont les nombreuses 

et excellentes variétés sont, avec les Cambarres (Dioscorea purpurea 

Roxb.), Zgnames | Dioscorea bulbifera Linn.), etc., la ressource du 

pauvre, et surtout des nombreux affranchis qui sont allés se fixer 

dans les hauts de Pile, ou doit faire entrer en première ligne le Ma- 

roc (Jatropha manihot, Ad. Juss.) qui est souvent cultivé en grand 

et comme assolement par les sucriers. Précieuse pour la nourriture 

des bestiaux et même pour les hommes, cette racine n’a, à Bourbon, 

aucun des inconvénients qui la rendent quelquefois, aux Antilles, un 

poison violent, et où on ne la fait cuire qu’après une préparation 
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longue et coûteuse. Dans notre colonie de la mer des Indes, on con- 

somme le manioc au naturel où préparé. Après la récolte, il suffit de 

le faire bouillir ou griller sous la cendre. On en tire aussi, comme 

aux Antilles, un excellent tapioca fort recherché des gourmets et des 

malades. 

Terminons par la Pomme deterre{Solanum tuberosum Linn.), dont 

la culture est si facile, qu’il suffit, surtout dans les hauts et les plaines 

de l’intérieur, d’en planter une fois pour toutes dans un terrain, pour 

obtenir une récolte à peu près perpétuelle; car si ce tubercule est, à 

l’époque de la maturité, d’une qualité supérieure, on peut réellement 

et sans inconvénient en récolter toute l’année à la condition de le 

consommer immédiatement. Cette nourriture est peu appréciée par 

les créoles habitués à la douce patate, et on ne l’emploie générale- 

ment qu’à la nourriture des nombreux porcs que l’on élève et con- 

somme dans la colonie. Saint-Denis, Saint-Pierre et surtout Saint- 

Leu font une assez forte exportation de pommes de terre à l’île 

Maurice, où elles se vendent très-cher à la population anglaise. La 

population européenne de Bourbon en fait aussi une certaiñe con- 

sommation, et tous les navires qui partent pour de longs voyages 

ne manquent pas d'en embarquer une ample provision. 

FRUITS ET LÉGUMES. 

La configuration de l'ile Bourbon permet, en s’élevant de plus en 

plus au-dessus du niveau de la mer, d’y trouver, en moyenne, la 

température que l’on désire. Il en résulte qu'avec des soins, on 

peut y acclimater à peu près tous les fruits et légumes du monde. 

Nous donnons ici une liste de ces végétaux, dont beaucoup 

fournissent plusieurs récoltes par an, et pourraient, avec des soins, 

mürir à peu près toute l’année, comme le fait la Figue-banane. Tous 

sont loin d’être savoureux ; nous n’avons cependant voulu donner 

aucune indication à ce sujet, certains produits très-médiocres étant 

parfois prônés par divers amateurs, témoin la noire Sapote negro, 

et l’amère Margose. 

FRUITS. 

Avocat... . . ..... Persea gratissima.. . . . . SLA NU AT ONTCLLE SN SNA 

ALTO. Cocieiete re Annona squamosa. . . . . + « . ON CDN CEE REA 
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Ananas. , « « « -. .« < Bromelia ananas. . .. 7. es Rnnens 

Amande..…. « . .... Amygdalus communis.. . ...... Linn... 

Abricot.. lie se 2e 1 -Armeniaca Vulearis.. : 221). ed Tarn ke 

Arachide. 25 ".". LvAractis RYposEa NES EE ART En UNTEMRE 

Bergamotte. ..... Citrus bergamia .......... .. Risso. . 

Bibasse..). : 12. ErIODOtE VA JAPOnICA. 0-2 0e ss Dis tie 

Banane.*.:..., 1000 NUS paradis ace) EE NC ETS 

Bicarades CNET Citrus bigaradia. . . . . . . . . . MANDRISSA RUES 

Badamies "CRE Terminalia cappa. . . . . . io TAN ste 
Bilimbi ee AN errbDoa bi) ES SCENE DIN RE 
Citron mandarine.. . Citrus Nov. S. produit de greffe. SR 
Coin LA ess Oydoniawuleariss pie eue .)etet 0 Linne etre 

GitrontealeL er CHTUSEMETICAMNEPRRE EME D'ACPRS 
Gitrontordimaire M MC1teus lin on UM EN EN ENENtE DCE 

COMPAYAT EN CHTUS THIS ITR MEME D NC CRE 

BOCD SR RS re Rue COCOSMUCITEL ASE MNT EPS ML INNe CUS 

COROSSOL MEN AnonamMUnICAtA MP NeRe : DAC 

Cœur de bœuf. "PA nona reticulata IPN EAP RE DUCÉRSARE 

Chérimoliers 2. 100 —\Cherimolas ete; AE Lee DAGMETE 

Carambolles. . . ... Averrhoa carambola.. . . .. He InNe ee 
Cerise de France... 1/Prunus avitm- net Tr AIDES En 

Cerise du Brésil. . . . ÆEugenia Brasiliensis. . . . . . : . . Hamk 2? 
Gong de Chine MDiospyros KakL PIERRE Linnsr c 
Datte SE SP rEnir acEyIÉe rar ER Linn.... 
Evy (Fruit de Cythère) Spondias dulcis. . . . . . . . .….. . . Forst.7.0 

Framboise. : 0e RRUDUSTAENS EE LES IEC ones 

Figüe ateraine. 17220 Musa SIIveStEISs ne NN RETENUS Rumph.. . 
Figue banane. . . .. Musaisapientiume 1 FAIM inner 

Fiouemain ete MusSa/sinensis AMP ROUE DES NEN ÉNTÉEI OS © 
Freue d'Europe. 23" "/Picus, cancel TE MIBINN ve 
Fruitfà pain.. 1.1.1 WArtocarpus|incisas. Net Re Ro LIT ETS 
Fraise NET ee Fnac Abies CA PPS ESA SAMÉInn rue 

Gouyave rouge. . . .  Psidium pomiferum. . . .- .. 2. bi ete 
— blanche... = APP NOUS PAL EMTENOR Ein: 
— de Chine... —yNySnenses ls ra eee DAC 

Gombaud eee Abelmoschus esculentus.. . . .... Mœnch.. . 

Grenade Aro US PURICAMSIENESLEISS RE Ale Re ete cles DE RE 
Grenade AE Passiflora mauritiana. . . . . . . .. Petit Th. . 

JACQUE ME Eee Artocarpus integrifolius. ... .. : Linn.. 
Jamal CPAS .JambosamalaCCensiSe CE D'ACCES 

Jamloug. state Syzygium jambolanum. . ..... LDC 
JAMEOSA EP RENE Jampbosa vulgaris #1 Te Pinnaeser 

JUUDÉ MECS . Zizyphus jujuba. : . : . . . see UN DAIDE 
Longani 44e .. Euphorialonganasne TRE *Lamk. .. 

LCICHERS ES EN Euphonaïlhichie 2..." CNE Gsr 
IMC FIM NRA GHÈTUS ME LA EE RISS Re 
Limon. 25.00% Citrusilimonumert eee ea) CEE 
Mansue M anetlera min dia PETER inner 
Mangoustan. . . . .. Garcinia mangostana.. . . ...... Linn.... 
Mabolo. .. ... .. Diospyros embryopteris... :4 HMPETS RE 

Melon: Hess as CuCUrNIS Melo EMEA AUD GER 
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Melon d'eau, . :..1. Cucurbitacitrullus:45 14 ame, Jäinn:.: 5) A: 

Manon 2 0 iMorus, muilticolis. 20e tte terres | PerTOteL. . "A: 

Muspade: .:. . 41100 di aromatica. . . . . nos eLamk;:1 MBA 
Mandarine... 222% Cilmus nobilis:.1# CAC et. 12 AI DATASOE def: 
Mandarine du Cap. . Citrus Sp. . . . .. . RIRE e CET EN 7. 
Noix d’acajou. . ... Anacardium dcoidentale AIN) AID Us Re 
Noix de France. . .. Juglans regia.. . . .. ne Mila ah e tone CNT 

Orange. "01e D Citrus aurantiume MEME NE MUST NNUAE 
Prune de France. . . Prunus communis.,. . . . . ..... Hunds... TR. 

PoiredeFrance: 21 Pyrus communisme ae". 2 Dinn. . TR 
Pomme de France. . Malus communis. . ........ D INNe EPA 

Prune de Madagascar. Flacourtia ramontchi. .. . ..... l'Her.... TA. 

Papaye.. MEET iCaricarpapaya eee 0e) Lions (TA: 

Peche ete Persicavulearis.e. "Mme à Fourn 0 #FA 

Pamplemousse.. . . . Citrus decumanus. . . . . . . « . . . Rumph... TA. 

Prune de Ghine--""/Prunus sinensiS- Men PAT Na Lame." APA; 

Roussaille.=...".. EugeniaMichelie "0 A amk+«. PA: 

Rime rame Artocarpus incisa var. . . . . . . Hatier ton AE 

Raisin tt lie MISE ET nn inner 

Sapohllé 248108." Achrasisapotas, ee Een el. 2 Lipnse SUR 

D'ADOE NET EN MO ADO ANICrA- Net ieire 2. HOXD, -,-1iite 
DAMARNEr CE TamariNdUS nAICA MEME EN LINDA 
Varisassaye ts 08. Citrus wanrassa ver ee Bo] 0, TAS 
Mavangue. LL, Vaugueraedulis ren Er e DAC TEASER 

La végétation trop abondante ne laisse malheureusement pas tou- 

jours à la graine de ces plantes le temps de se former ; aussi, est-0n, 

pour certaines espèces, obligé de la faire venir chaque année des 

pays d’où on l’a tirée. Ge phénomène, rare dans les arbres à fruits, 

s’observe surtout pour un certain nombre de légumes et pour une 

notable partie des fleurs. Peut-être qu'avec le temps et une culture 

plus intelligente on arrivera à un meilleur résultat. 

Des essais infructueux ont été faits jusqu’à ce jour pour cultiver la 

vigne en grand et en tirer du vin. La culture du raisin était pour- 

tant assez productive avant lapparition de la maladie qui n’a pas 

encore complétement disparu; il donne deux récoltes par an, mais 

est généralement acide et incomplétement mür. Il faut peut-être 

attribuer à ce fait, que la même grappe contient toujours des grains 

très ou trop mürs, et d’autres encore à peine formés, l'impossibilité 

où l’on a été de faire, à Bourbon, du vin de raisin. 

LÉGUMES. 

MS de see dense AU SAIVUM Fes tia-en tas Jainn,:" TA. 
Arüchaut-202:: Cynara scolymus,re ete  AETORS A. 
Asperge des champs.. Asparagus crispus............ tee HNEanks. NPA 
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Asperge cultivée..... Asparagus officinalis...,........... LINN ES AEUP AN 

Betteraye. "1... BétAVUITATIS EC ER EE RER ee eR Lee Rene inner NPA 

Bringelle.…..:..:0.: Solanum esculentum .....:......... Dunal. .. TA, 
Chou navet.......-.. Brassica napus var....... Ja 000 SR à Dinne tn: 
Champignon........ Agaricus campestris................ ÉTAN CNRS 

Concombre” "2" Cucumis satiVusS MER PAPE RERBEEE DCS 

Chou-chou..... er HLSeCDIUMIElUIer CL EREe eee ÉATIRRES Swartz. «. TA, 
CTESSON EF FACE Sisymbrium nasturtium............ Linn.... TA. 

Chou PR rever Brassica oleracea 2 2e0ER Jaugde inner 
Ghou=rave...:.1#7 ==» /NAPODraSsiCA es eee BInnE EE NPA 

Calebasse .........., Cucurbita lagenania." "0" "0". Tin Et ePA 

Gitrourlie Pere = 0 maxime alu. POANGAMENNETAR 
Carotte Ar erer tee DanCcuS CArOLIE M MENACE Tinn.:., A; 

Ghou-feur "eee BrassiCa DOUVÉIS PRICE 0 MIE SRE 
Cle re eee rer ADIUR SFA VOUS PNEU NT EU DEN. AMIE 

Ghicornée enterrer Gichoriumintybus MER EENEE Finn 640 1eAS 
Chou palmiste....... Areca alba: 2e URI N EC Cie. BOT Ye. DA 
Cressonnette ........ Thlaspi sativum. . . . . .. eee cit DESIe ee ODA 
Embrevate....... AACAIANUS ANUS ER RER AC D AGENT 

Épinardee tentes Spinacia oleracea.. . . . . . 0. Linn.. 7. PAS 
Echalotte==-tre-ree Allium ascalonicum. . . . . . . 2-0 PALINN. MA 
OVER ee LRU Faba vulgaris. . .. .. ect DC --e Re 
HAariCOb re cer ene Phaseolus vulgaris. . . . . . . . . . . Linn. "2 1erAr 

Pentillen2rrerer Ervum esculenta.…. . . . . . DU ET EE te AE 

Daitue.c----e-c- ce TACEUCASA VAR PEER ETC IE inner na 

Morelle rer ereer SolanumiNIETUuMEMe ee te CLINN EMEA 

MATOS EEE EEE EEE Momordica balsamina . . ... . .. HDCP ER 
NAMADaeerr ousbtonne BraASSICANMADUS MRC ee DIN NAS 

OeMONe EE Re cee ATTUMACEDA AE ACER EEE ES TIENNE AS 

OSCile etre IR MEX A CELOSA EC ER L'Inn- .+"07AC 
Pomme de terre..... SOlANUMAUDErOSUMIE RENE TON TA 

PDÉbenscoonoon Daiouc PISUT SA LIVUMEMe ME le ce INDE CA 

Pois duiCap--"0. ce Phaseolus/capensis:e er DC Rte RNA 
Poireau ee A MAÎITIUMEeDONMUM EP ET ERE CCE Dinn.- CHA 

PiMENÉ.- se-crcciee D UADSICUMAITULESCERS rer. eee rien Einn. 2004 
Patole rie et Trichosantestanguina: 10e D'ACTE PAS 
Papangaille ........ Puifasacutaneutas 2e DAC EAPAE 
Pomme d'amour..... Lycopersicon esculentum. ...... Dunal. .. R. 
RAtforts A Ur Raphanüs hier. it te EME OS TR! 
RATS Eee rer RaPphantS SAIS AE CET Hinn-9e "1 7° 

SCATOÏE Pet .  Cichorium endivia. . . . . . 0. INR CAT 
SalSIfS ere REEERee Tragopogon porrifolium.. . . . . .. PINn EAP AC 
Tomate Free Lycopersicon cerasiforme. . . . .. RDUNAl ERA 

Topinambour..…..... Helanthus \tuberosus/ 0 0000 Lions ee ie 

Tasac. (Nicohiana tabacum Linn.) 

La culture du tabac est assez importante; elle équivaut presque 

à la consommation locale, l'introduction se réduisant à peu près à 

celle des cigares, dont on ne fabrique à Bourbon qu’une qualité très- 



AGRICULTURE. 205 

inférieure. Cette culture du tabac pourrait prendre une extension 

beaucoup plus grande; elle est complétement libre, et beaucoup de 

navires font à Bourbon leur provision en tabac du pays; il se vend 

en carottes depuis { franc jusqu’à 5 francs le kilog. selon la qualité. 

Tué. (Thea bohea Linn.) 

Lors de son deuxième voyage à Bourbon, M. Diard nous a initié à 

la préparation du thé, dont plusieurs propriétaires, entre autres 

MM. Adam, à Salazie, et de Châteauvieux, à Saint-Leu, avaient cultivé 

de nombreux plants. 11 y aurait, je crois, avantage pour la population 

pauvre qui habite les hauts de l’île, à se livrer à cette culture qui peut 

se faire facilement en utilisant tous les membres de la famille. 

C’est à tort que l’on dit que le thé de Bourbon est de mauvaise 

qualité. En cela, comme en tout, aux colonies, on est trop pressé de 

jouir, et l’on oublie qu’il faut à ce produit plusieurs mois de fabri- 

cation préaiable, avant que l’on puisse en faire des infusions. 

FLEURS. 

Presque toutes les fleurs du monde poussent à Bourbon; malheu- 

reusement peu de personnes s’adonnent à leur culture. Il faut dire 

aussi que Peau, lélément essentiel, manque dans beaucoup de 

localités. 

CULTURES DIVERSES. 

En outre des plantes dont nous venons de parler, nous citerons 

encore l’Arrow root (Maranta arundinacea Linn.), dont le bulbe 

donne une fécule excellente, et dont la préparalion est aussi et 

même plus facile que celle de la Pomme de terre et du Manioc; les 

Agaves, dont deux espèces, les bleus et les verts (Agave americana 

Linn. et Agave Fourcroya Nent.), donnent des fils employés dans 

industrie; le petit Agave (Agave viviparis Linn.) dont les pointes 

aiguës permettent d'en faire des clôtures à peu près impénétrables, et 

enfin le Vacoua {Pandanus utilis de Bory, ou Vinsonia utilis de Gau- 

dichaud), du nom de Vinson père, ancien médecin à Sainte-Suzanne, 

qui arendu de grands services à la science et à son pays d'adoption. 

Le Vacoua sert surtout à faire des sacs à emballage pour le sucre; 
[1 
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à ce titre, nous en parlerons comme annexe de l’industrie sucrière. 

Nous passons une foule d’autres cultures qui auront peut-être un 

jour plus d'importance ; tels sont le Roucou (Bixra orellana Linn.), 

l'olivier {Olea europæa Linn.) qui réussit à Orère ; l'Arachide (Arachis 

hypogæa Linn.), etc., ete.; mais nous ne pouvons clore ce chapitre, 

sans dire un mot de quelques-uns de ces Palmiers qui donnent aux 

pays chauds ce caractère spécial si nouveau pour les voyageurs. 

Nous avons parlé dans les légumes du Palmiste blanc (Areca alba 

Bory), dont le chou ou cœur est un des meilleurs légumes connus; 

on trouve encore, dans les forêts, le Palmiste rouge et le Palmiste 

épineux (Areca rubra et crinata Bory), tout aussi bons comestibles 

que l’autre. Le chou de Coco et de beaucoup d’autres Palmiers est 

aussi comestible. Toutefois, on trouve dans les ravins de l’île, un 

très-beau Palmiste, appelé Palmiste poison (Areca lutescens Bory) qu’il 

serait dangereux de manger. Heureusement que l'aspect de larbre, 

d’un vert glauque, et l’amertume de son chou, ne permettent pas 

que le voyageur le plus novice s’y laisse prendre. 

On cultive encore comme agrément l’Arbre du voyageur (Ravenala 

madagascariensis Por.), le Latanier (Latania borbonica Lamk.), le 

Palmiste chevelu (Saquerus saccharifer Rumph.), le Moufia (Sagus 

ruffia Gartn.); enfin le magnifique Palmier de Cayenne (Euterpe 

caribæa Spring.), dont le tronc, superbe colonne, s'élève à une 

hauteur immense, et dont le panache ondule au gré de Ja brise et 

brave l'effort des ouragans qui renversent quelquefois des champs 
entiers de cocotiers. 

CHAMBRE D’AGRICULTURE. 

Une chambre d'agriculture composée de trente et quelques mem- 

bres, tient ses séances à Saint-Denis, et est chargée de faire con- 

naître les besoins du pays et d'encourager les cultures nouvelles. 

Malheureusement, les résultats produits par cette institution laissent 

beaucoup à désirer. Tous ses efforts paraissent se diriger vers la cul- 

ture de la canne, ce qui s’explique facilement lorsqu'on saura qu’elle 

se compose en presque totalité de sucriers ou planteurs de cannes. 

Certes, il est bon de protéger et d'améliorer la culture principale du 

pays, mais il me semble que penser à l'avenir ne serait pas mauvais 
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non plus. Aussi, pourrions-nous citer plusieurs membres qui, dé- 

couragés par la tendance de cette assemblée, ne paraissent plus ou 

n’ont jamais paru à ses séances. 

Comme fait caractéristique des tendances de cette réunion, disons 

que le Directeur du Jardin botanique ne fait pas partie dela Chambre 

d'agriculture. 

ForËTs. 

À Bourbon, à très-peu d’exceptions près, les forêts n’existent 

plus. Que de beaux arbres nous avons vu abattre et brüler il y a à 

peine vingt ou vingt-cinq ans! Ils auraient maintenant plus de 

valeur que les cultures qui les ont remplacés. Que sont les quelques 

plantations de Filaos (Casuarina lateriflora Lamk.), en comparaison 

de ce que la hache et le feu ont saccagé ? 

Beaucoup de colons paraissent ne pas sentir l'importance de 

l'ombre et de la verdure ; nous ne parlons pas seulement des petits 

créoles qui n'hésitent jamais, quand ils parcourent les forêts, à 

abattre un citronnier pour ramasser un ou deuxfruits; ni des sucriers 

qui coupent impitoyablement le dernier arbre qui se trouve au mi- 

lieu de leurs champs : les uns ont au moins le prétexte de la soif, et 

les autrescelui de quelques kilogrammes de sucre de plus à produire; 

mais que dire de tel habitant des villes qui, lorsqu'il achète une 

maison entourée d'arbres, commence par raser toutes les plantations 

qui s’y trouvent, sous le prétexte d’arrangement nouveau ou tout 

autre plus futile ? Que dire surtout de celui qui allant s’installer au 

milieu d’une forêt, débute en faisant tomber, jusqu’à une grande 

distance, et sans exception aucune, tous les arbres qui couvrent le 

col. Certes, l'air et la lumière sont de belles et bonnes choses, mais 

un petit bouquet de bois réservé pour les jours de chaleur ou pour 

les heures de promenade et de rêverie ne nuirait en rien aux autres 

satisfactions, et donnerait à l’ensemble de l’habitation un aspect at- 

trayant et des jouissances intimes que l’on ne peut rencontrer dans 

une case isolée au milieu d’une savane. 

Combien de fois le destructeur impitoyable des forêts n’a-t-1l pas 

été justement puni de sa barbarie, en voyant tarir petit à petit la 

source près de laquelle il était venu s'établir. Il s’en prend alors à 
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une prétendue diminution générale des pluies, et ne pense même 

pas à reboiser le vallon qu'il à transformé en un fonds aride et 

desséché. 

Certes, il y a à cette habitude générale beaucoup d’exceptions 

intelligentes ; toutefois, nous devons faire remarquer que, malgré ses 

nombreux arrêtés , l'administration n’est jamais venue à bout de 

faire planter par les riverains une ligne d'arbres le long des routes 

ou chemins, et aussi que lorsqu'elle à cru devoir faire ces plantations 

elle-même, elles ont eu toujours plus ou moins à souffrir, soit de la 

part du public, soit surtout de celle des propriétaires du sol, si même 

elles n’ont disparu complétement. 

Nous donnons au chapitre /ndustries diverses un tableau des 

principaux bois de construction des forêts de l’île; nous pensons 

qu'avec quelques soins, de bons règlements et surtout plus de sur- 

veillance et moins de camaraderie, on pourrait rapidement trans- 

former les taillis actuels en bois de hautes futaies. Sous les tropiques, 

la végétation est si forte et si active, qu’en fait de culture il ne faut 

désespérer de rien. 

Les seuls arbres qui se trouvent encore en notable quantité, parce 

qu’ils poussent dans une zone élevée, sont les Tamarins des hauts 

(Accacia heterophylla Willd.). Ces arbres, gros et souvent tourmen- 

tés, sont propres à tous les travaux et spécialement aux constructions 

maritimes. 

Le meilleur de tous les bois de Bourbon est, après lincorruptible 

Bois puant (Fœtidia mauritiana Lamk.), devenu très-rare, le Natte 

à petites feuilles (Zmbricaria petiolaris D. G.), qui était autrefois 

très-commun ; il a été détruit en partie par les fabricants de bar- 

deaux, petites planchettes appelées aussi Essentes, qui, à Bourbon, 

servent à remplacer les tuiles dans la couverture des maisons. Tou- 

tefois, leur rareté, et par suite leur prix élevé, ont obligé les nou- 

veaux constructeurs à les remplacer par les tuiles et les couvertures 

métalliques qui, malheureusement, ne résisteront jamais aussi bien 

aux Ouragans que la couverture primitive, qui est encore la meilleure 

que l’on puisse employer. Elle n’a qu’un seul défaut, c’est de néces- 

siter une grande inclinaison, et, par suile, des toits très-élevés. 

Nous ne pouvons clore ce chapitre sans donner quelques détails 
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sur les causes de diminution de la petite propriété à Bourbon, et, 
par suite, de la disparition des cultures secondaires et de la produc- 
tion des vivres frais. Nous pensons que la première et peut-être la 
principale cause est lemanque de travailleurs dont la rareté a fait éle- 
ver les prix d'engagement, et, par conséquent, de solde journalière. 
Cette pénurie de bras va si loin, qu’à Bourbon il ne sera bientôt plus 
possible à la classe moyenne de vivre d’une manière convenable, et 
qu'elle y sera réduite aux riz et blés de l’Inde, ainsi qu'aux viandes 
et poissons salés introduits du dehors. 
Comme il n’est possible qu'aux grands propriétaires de mettre le 

prix nécessaire à l’acquisition des contrats d'engagement des tra- 
vailleurs, ilen résulte que les petits ne pouvant vivre du produit de 
leurs champs devenus un capital mort, faute de bras pour la culture, 
sont réduits à les vendre aux sucriers qui, si cet état de choses dure 
encore quelques années, finiront par envahir toute l’île, et la trans- 
formeront en une véritable Irlande, qui sera la propriété de 200 ou 
250 individus. Nous pourrions, à l’appui de ce fait, citer la petite 
commune de Saint-Philippe dont plus des trois quarts du sol cultivé 
ou cultivable appartient à deux seuls propriétaires. 

Nous avons parlé ailleurs de la nécessité d'augmenter le nombre 
des communes, nous pensons que cette mesure aurait pour résultat 
de créer de nouveaux centres de transaction et de permettre la mise 
en culture des zones de terre où la canne ne peut plus mürir. Dans 
l'état actuel, certaines zones ne sont abandonnées que par suite de 
leur éloignement des villes et villages, ou de l'absence de chemins, et 
enfin parce que le manque de sources oblige à de trop grandes fa- 
tigues pour se procurer l’eau nécessaire à la vie, et y rend impos- 
sible l’élève des animaux, complément indispensable de toute habi- 
tation rurale. Or, tous ces avantages seraient obtenus par la forma- 
tion d’un centre qui aurait pour résultat de créer des intérêts com- 
muns entre un certain nombre de propriétaires, et leur permettrait de 
faire les frais des chemins et d'amener l’eau nécessaire à l’alimenta- 
tion de la population. 

Au sujet des conduites d’eau, disons ici un mot à l’appui d’un 
projet dont l’exécution doublerait presque les productions de l’île 
Bourbon ; nous voulons parler d'un canal de ceinture qui, coulant à 

14 
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une hauteur de 800 à 1,000 mètres au-dessus du niveau de la mer, 

prendrait l’eau dans les localités où elle est abondante, et la déver- 

serait dans les quartiers qui en sont complétement privés, tout en 

réunissant à son cours les sources secondaires actuellement gaspil- 

lées par des particuliers à qui elles ont été plus ou moins régulière- 

ment concédées. Comme ensemble de ce projet, nous jetons les 

jalons suivants : l’eau de la rivière Saint-Denis, déversée tout entière 

dans les hauts, donnerait à la ville le double d’eau que lui fournit 

son canal actuel, tout en faisant mouvoir, en descendant, des mino- 

teries et des manufactures industrielles. Elle permettrait aussi d’éta- 

blir des lavoirs publics, et le surplus irait alimenter les terrains à 

l’est de la ville jusqu'aux Patates à Durand. 

Le premier bras, dit du Chaudron, suffirait pour sa localité ; l’eau 

de la rivière des Pluies et celle de la rivière du Mât viendraient se 

réunir dans les hauts de la ravine des Chèvres. La rivière des Roches 

suffirait largement pour tout le bras Panon, et la rivière des Mar- 

souins et de l'Est pour les communes de Saint-Benoît et de 

Sainte-Rose. 

St-Joseph, qui a trop d’eau, en déverserait sur St-Philippe; et à 

St-Pierre, le bras de la Plaine suffirait pour toute la commune. 

Le bras de Cilaos, convenablement ménagé, donnerait au delà des 

besoins de la commune de St-Louis, et pourrait peut-être arriver 

jusqu’à St-Leu, au delà duquel les difficultés, tout en devenant gran- 

des, ne seraient peut-être pas insurmontables; car la rivière des 

Galets, en alimentant une partie de St-Paul, ne laisserait de diffieile 

à irriguer que la portion sud de cette commune. Or, nous pensons 

qu'en ménageant avec soin les diverses sources et bassins de ces 

localités, actuellement gaspillées par des particuliers, on arriverait 

à donner le nécessaire à tout le monde. | 

Nous croyons à la réussite de ce travail; mais si sa possibilité 

complète est un beau rêve, la plus grande partie en est au moins 

praticable. Avec le concours du pays, des communes et des popula- 

tions intéressées, à Bourbon, tout est possible ; il ne faut que de lé- 

nergie et de la volonté. 



CULTURE DE LA CANNE 

La canne à sucre (Saccharum officinarum Linn.) est cultivée à 

Bourbon depuis un temps immémorial, peut-être même y est-elle 

indigène, Cette plante, selon ses variétés, atteint de 2 à 5 mètres de 

longueur; elle se termine par une flèche couronnée d’une belle pa- 

nicule dont la présence indique la maturité de la canne, qui a 

lieu de 15 à 30 mois après la mise en terre des plans ou boutures. 

‘es limites extrèmes dépendent naturellement de la bonté et de 

l'altitude du terrain. En moyenne, on calcule sur deux ans. 

Autrefois, on ne tirait de la canne, dont on exprimait le jus, que 

du Sirop dont chacun faisait cuire sa provision, du Vin de canne 

par fermentation, et de l’Arack par distillation. Cette dernière pro- 

duction, longtemps libre, ne fut imposée que depuis la fin du siècle 

dernier. 

Parmi les espèces de cannes cultivées, outre celles dites du pays, 

nous citerons encore : les cannes de Java jaunes; d° blanches; 
d’Otaïti; rouges; Pinang ; Batavia jaunes; d° vertes; de Guingan 

et Diard. 

Une certaine quantité de ces espèces ont été apportées de Maurice, 

où elles étaient cultivées depuis longtemps. Nous avons dit que la 

canne était coupée entre 15 mois et 3 ans de plantation : on récolte 

généralement une recoupe au bout d’un ou deux ans, et souvent 



212 CULTURE DE LA CANNE. 

une troisième environ deux ans plus tard, mais cela dépendant de 

la bonté du terrain, de l'humidité du sol, et principalement des fu- 

mures plus ou moins actives employées par les planteurs. Toutefois, 

nous pourrions citer des terrains, à Saint-Pierre par exemple, qui en 

sont à leur 25 ou 30° coupe, mais ce sont là des exceptions fort 

rares. 

La première coupe est généralement celle qui rapporte le plus; 

cependant, il est certains terrains, entre autres au Portail à St-Leu, 

où les deuxièmes coupes rendent souvent plus que les premières. 

Quand le planteur juge que la canne, qui ne meurt presque ja- 

mais, Mais qui Va en s’étiolant, ne rendra plus assez, il désouche sa 

plantation et met le champ en assolement, puis le replante deux ou 

trois ans plus tard, quand il ne préfère pas replanter de suite, en 

usant largement des engrais. Il est toutefois des terrains assez 

riches pour ètre replantés plusieurs fois sans engrais ni assolement. 

Ce ne fut qu'après la prise de l'ile par les Anglais que la culture 

de la canne prit une certaine extension, parce qu’on fut obligé de 

fabriquer dans le pays l’arack, qu'auparavant l’on tirait de l’île de 

France, qui avaitle monopole de cette fabrication ; mais cette culture 

ne devint réellement importante que vers 1815. Enfin, nous avons 

lu dans un document sérieux, que Labourdonnais avait fait faire de 

grandes plantations de cannes, et Pon voit, dans les Lettres édifian- 

tes, qu'en 1721 Bourbon produisait du sucre et du vin de canne. 

La canne est une plante à laquelle l'humidité est indispensable ; 

dans les terrains secs, cette culture nécessite donc une irrigation 

régulière. Toutefois, les terrains marécageux ne peuvent être utilisés 

qu'après avoir été assainis par des fossés et de nombreuses rigoles ; 

encore, doit-on planter alors la canne sur le sommet des sillons, 

tandis qu’il faut faire le contraire dans les autres terrains. La canne 

se reproduit au moyen de boutures que l’on couche au fond d’une 

fosse pratiquée à cet effet. C’est la tête de cette graminée, c’est-à- 

dire les derniers nœuds que l’on plante ainsi, parce que ce sont ceux 

qui poussent le mieux, et qui contiennent le moins de sucre. 

On épierre souvent les champs, pour faciliter les sarclages ou grat- 

tages, le sol devant être entretenu très-propre, si l'on veut obtenir 

une bonne récolte, et ce, jusqu’au moment où les cannes ferment, 
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c’est-à-dire jusqu'à ce qu’elles couvrent tout le sol, empêchant 

ainsi la croissance des autres plantes. 

Les roches provenant de l’épierrement sont mises en sillons 
pour retenir la terre lors des grandes pluies; quand elles sont en 

très-crande quantité, on en forme des murailles et des meulons. 

M. Gimart, dont nous aurons à parler plus loin, fut le premier qui 

eut l’idée de couper les pentes, en faisant décrire aux sillons des 

courbes horizontales quelque soit le sens de linclinaison du terrain. 

On obtient, par cette méthode de culture, la conservation de lPhu- 

mus-.que les pluies ne peuvent entraîner, Quant à la méthode géné- 

rale de plantation et aux autres détails et soins que nécessite la canne 

à sucre, c’est à M. Joseph Desbassyns qu’on les doit, et c’est encore 

presque partout ses instructions qui sont suivies. Elles se résument 

en quelques principes qui sont: {° sillonner à 1” 60 de distance; 

2 creuser entre les sillons des trous ou fosses longitudinales de 

65 ©: de longueur, 16° de largeur, et 25 ©: de profondeur. Ces fosses 

doivent laisser entre elles autant de plein qu’elles ont de vide, 

c’est-à-dire 65%, ce qui donne 1" 30 ‘: de distance de centre en 

centre de chaque trou; 3° coucher au fond du trou, en croisant les 

extrémités supérieures, deux têtes de cannes de 45 à 50° de 

longueur, que l’on recouvre d’un simple bouchon de paille. 

La canne prenant racine à une profondeur de 25°, résiste ainsi 

bien mieux à l’action du vent, qui sans cela la déracinerait, surtout 

péndant les ouragans: Mais comme elle aime Pair, on est obligé, 

pendant les premiers mois, de nettoyer les trous à chaque grattage, 

et d’en extraire la terre qui pourrait y être tombée. On plante géné- 

ralement de Novembre à Février, et l’on récolte de Juillet à Février. 

Quand on sarele les champs, les herbes sont ramassées avec soim 

sur les sillons, dont elles améliorent Ia terre, et à chaque nouvelle 

plantation on déplace ordinairement ces sillons, afin de replanter 

dans un sol moins épuisé. 

Quand la terre est peu profonde, les bons cultivateurs mettent 

de côté l’humus de la surface du sol, creusent davantage les trous, 

et les rétablissent à la profondeur voulue, à l'aide de Phumus qu'ils 

ont réservé. 

Quant aux engrais, chacun les met un peu à sa maniere, les uns 
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avec les plants, les autres plus tard; la nature de ceux-ci varie beau- 

coup, depuis le simple fumier jusqu’au riche guano du Pérou, 

le cultivateur soigneux alternant les méthodes dans une même ha- 

bitation, selon la qualité, l'altitude et humidité du sol. 

Un des cultivateurs les plus intelligents de la Réunion, dont nous 

aurons à parler encore au sujet de la fabrication du sucre, M. Théo- 

dore Deshayes, à transformé, par un travail persistant, un des plus 

secs et des plus mauvais terrains de Saint-Pierre en une véritable 

habitation modèle. Située au centre d’un terrain d’alluvion presque 

sans humus, et composée de sable ou de galets, dans l’ancien lit de 

déjection de la rivière Saint-Etienne, la propriété de Pierrefonds a 

décuplé de valeur par les soins de son propriétaire, et par l'emploi 

intelligent des eaux de la rivière voisine, dont il a, pour ainsi dire, 

doublé le volume en faisant travailler jour et nuit à l'irrigation, 

sillon par sillon, trou par trou, dans tout Le terrain planté en cannes 

sur sa belle propriété. 

Méthode de culture employée sur le domaine de Pierrefonds. 

1° Pour détruire la trop grande division du sol, on l'amende par 

l'introduction de 75 kilog. de terre glaise par trou de canne. 

2° Pour combattre la sécheresse, les sillons, tracés avec une lé- 

gère pente, permettent l’écoulement des eaux d'irrigation que l’on 

amène à la partie supérieure de tous les sillons, et dans lesquels elle 

coule, environ une demi-heure tous les six jours. 

3° La température chaude et sèche de la localité jointe aux arro- 

sages réguliers, hâtant extrêmement la végétation, les cannes sont 

coupées tous les ans, et l’on ne désouche qu'après la cinquième coupe. 

Pour arriver à ce résultat, on emploie les engrais concentrés, tels que 

guano et noir animalisé à raison de 5 à 10 centimes en valeur, par trou 

de canne; puis on soutient la végétation des 3°, 4°, et 5° coupes au 

moyen de 50 kilog.par fosse, d’un compost de terre argileuse et defu- 

mier provenant des animaux de l’habitation. Ce compost est placé 

dans le creux du sillon de manière à être léché par l’eau d’irriga- 

tion qui le divise ainsi et le répartit par tout le sol. À laide de ce 

système se résumant de la manière suivante : 
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1° Epierrement du sol comme préparation pour faciliter les travaux 

de trouaison, sarclage et irrigation ; 

2° Amendement du sol par la terre glaise ; 

3° Premier fumage par engrais concentré servant aux deux pre- 

mières COUpES ; 
4° Deuxième fumage par compost compacte servant aux trois der- 

nières coupes ; 

9° Irrigation tous les six jours; 

6° Enlèvement des souches immédiatement après la cinquième 

coupe ; 

7° Assolement et couverture du sol par pois de Mascate (Canavalia 

melanosperma?) et Embrevates (Cajanus flavus D. C.), pendant 

trois ans. 

A l’aide de ce système, disions-nous, un sol qui, à chaque coupe, 

donnait à peine 0 kilog. 30 de sucre par trou de canne, ou par 

2" 00 de superficie de terre, donne aujourd'hui en moyenne 

100: 

Si la culture de la canne a fait la fortune de Pile Bourbon, on 

doit dire aussi qu’elle a ruiné bon nombre de ses habitants, et 

qu’elle a été plus désastreuse pour le café et le girofle que les coups 

de vent et la baisse de prix de ces denrées. En effet, les facilités que 

trouvaient les planteurs de canne à faire des emprunts avec les 

sucriers, à la condition, bien entendu, de leur engager leurs ré- 

colies, ont poussé bien des petits cultivateurs à tout détruire pour se 

livrer à la nouvelle culture. L’amour-propre s’en mêlant un peu, 

chacun voulut être au moins planteur de canne, puisqu'il ne pou- 

vait être fabricant de sucre. Le résultat ne se fit pas longtemps 

attendre, et le planteur qui laissait déjà au sucrier la moitié du pro- 

duit de son champ à titre d’indemnité de fabrication, vit le reste 

passér encore, presque en entier, entre les mains de celui-ci, 

en payement des avances qu'il avait faites. Il fallut donc lui 

demander de nouvelles avances; puis, à la première mauvaise 

récolte, on fut endetté; et bien heureux les planteurs qui ne 

virent pas ainsi leurs champs passer entre les mains du ma- 

nipulateur de cannes, en payement des sommes avancées, 

auxquelles venaient s’ajouter les intérêts à 12 et 15 pour 100, sinon 
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plus. Ceci arriva surtout aux petits planteurs et à ceux qui ne furent 

pas assez sages pour n’emprunter que le nécessaire, attendant pour 

jouir que leurs cultures eussent donné des bénéfices. 

Combien ont ainsi cherché la fortune, et ont eu à regretter leur 

ancienne et modeste aisance ! 
La canne, comme toutes les cultures, a ses bonnes et ses mau- 

vaises années; elle a aussi ses maladies et ses insectes destructeurs. 

En 1846, 1847 et années suivantes, les cannes jaunirent, se dessé- 

chèrent et périrent en partie ; les cannes du pays les plus ancien- 

nement cultivées disparurent presque toutes. On a attribué généra- 

lement ce fléau à un cryptogame qui se développait dans l’aisselle 

des feuilles. La culture de la canne allait devenir impossible; on 

pensa alors aux cannes Diard nouvellement importées, et la réussite 

fut complète. Il se trouva aussi dans le pays une variété de canne 

qui ne fut pas atteinte; enfin, on fit venir des plants de Maurice où 

n'existait pas la maladie qui sévissait d’une manière si désastreuse 

sur les cannes de Bourbon. Malheureusement avec ces nouveaux 

plants on introduisit un papillon qui menace de détruire cette 

importante culture. 

Le Borer ou Perce-Canne (Borer Saccharellus Guenée) fut in- 

toduit à Maurice dans des plants venant de Ceylan. La chenille, 

gris jaunâtre avec deux rangées de points noir brun sur le dos, et 

une plaque brune sur la tête, vit dans la canne, où elle grossit dans 

les trous qu’elle y perfore en tous sens. Elle subit sa transforma- 

tion parmi les feuilles qu’elle lie de quelques brins de soie. Le pa- 

pillon est nocturne, et ressemble tellement à un fragment de 

feuille de canne desséchée, qu’il faut beaucoup d’attention pour 

le découvrir sous ces feuilles, où il se tient pendant le jour. 

Quand la canne ne meurt pas par suite des blessures que lui fait 

la chenille du Borer, elle reste au moins dans un état de fermen- 

tation qui est très-nuisible, parce qu’il empèche la cristallisation 

du sucre. 

Jusqu'ici le Borer n’a fait de grands ravages qu’à Sainte-Marie et 

Sainte-Suzanne ; mais, s’il vient à se propager comme à Maurice, 

et la chose est plus que probable, il deviendra pour le pays un véri- 

table fféau. Ce lépidoptère sera d'autant plus terrible, que les essais 
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tentés depuis 1857 pour sa destruction ne paraissent avoir en rien 
entravé son développement. 

La canne est cultivée à Bourbon, à partir du bord de la mer, 

jusqu’à une distance qui varie selon les communes : à Saint-Phi- 

lippe, cette distance ne dépasse pas 2,500 mètres, tandis que 

dans d’autres localités elle s'étend bien plus loin (voir la zone des 

cultures, pl. I). 

A la hauteur de 700 mètres au-dessus du niveau de la mer, la 

canne vient très-lentement, et nous ne pensons pas qu’elle puisse 

-se cultiver utilement passé 1,000 mètres d'altitude. 

Il y a deux parties de l’île où la canne ne se cultive pas : la pre- 

mière comprend tout le pays Brûlé jusqu’à la pointe de la Table, 

où cette culture est impossible à cause de la nature du sol; la se- 

conde se trouve entre Saint-Denis et la Possession. C’est pourtant 

dans cette dernière partie de l’île que fut établie une des premières 

sucreries; mais la canne n’y vient plus, la terre ayant été emportée 

par les pluies à une époque où la méthode de culture par sillons 

horizontaux n’avait pas encore été trouvée. 

La surface de terres cultivées en canne ou en assolements prépa- 

ratoires a beaucoup varié et n’a jamais été rigoureusement connue, 

par suite de renseignements inexacts fournis à l'administration. 

Un travail que nous avons entrepris en 1853, sur la demande 

de la Chambre d'agriculture, nous a démontré que la surface 

des terrains consacrés à la culture de la canne était à cette époque 

de 55,000 hectares, et nous pensons que la surface actuelle ne 

peut pas être estimée à moins de 62,000 hectares, bien que les 

documents officiels ne donnent que 49,000 hectares. Cette diffé- 

rence résulte peut-être d'erreurs commises dans certaines mairies, 

où l'on ne considère pas comme employées à la culture de la 

canne les terres couvertes de Pois, Embrevates et autres assole- 

ments presque sans rapport, et qui n’ont d'autre but que de lais- 

ser reposer la terre et de l'améliorer, tout en la défendant contre 

l’action des pluies torrentielles si désastreuses à Bourbon. 
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Le sucre se fabriquait à Bourbon depuis la naissance de la colonie ; 

seulement, les premiers habitants se contentaient de concentrer le 

jus de la canne qu'ils extrayaient au moyen d’un appareil nommé 

Flangourin (de là le nom de vin de flangourin donné au jus de canne 

fermenté). Nous avons déjà dit que de Labourdonnais fit faire de 

grandes plantations de canne ; il en fit fabriquer du sucre pour les 

besoins de son escadre. En 1785, M. Laîné de Beaulieu installaitune 

petite sucrerie à Saint-Benoît, et plus tard, M. Azema du Tilleul en 

établissait, dit-on, une autre à Sainte-Suzanne. 

Toutefois, cette industrie ne prit de l'importance qu’en 1815, et 

ce fut M. Charles Desbassyns qui le premier livra du sucre au com- 

merce extérieur. 

Dans cette industrie, les progrès ont, à Bourbon, marché avec une 

rapidité surprenante ; aussi, quoique entrée la dernière en date dans 

cette fabrication, la colonie de la Réunion est-elle maintenant la 

première quant à la perfection des produits obtenus: résultat 

naturel de l’empressement qu’elle mit à appliquer tous les perfec- 

tionnements introduits dans cette industrie. 

En 1815, la canne était broyée entre des cylindres en bois qui 

n'extrayaient qu’une faible partie du jus ; en 1817, M. Desbas- 

syns faisait venir des cylindres en fonte verticaux, mus par une 
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machine à vapeur anglaise, et depuis, de progrès en progrès, on en 

est arrivé à employer les puissants moulins de Derosne et Cail. 

La cuisson du jus de canne ou vesou se fit d’abord à feu nu dans 

des chaudières en fonte, puis dans une batterie en cuivre, long canal 

divisé par des cloisons, et sous lequel passe un courant de flammes. 

Plus tard seulement, préparée dans cette batterie, elle fut terminée 

par des évaporateurs rotateurs ; et enfin, déjà beaucoup de sucre- 

ries ont remplacé ces appareils par la cuite au vide dans les 

évaporateurs Howards. Il y a même un propriétaire de Saint-Paul 

qui a installé un appareil d’un nouveau modèle, dit à triple effet, 

qui est peut-être destiné à remplacer tous les autres, au moins dans 

les localités où l’eau est abondante. 

Le nettoyage du vesou s’est fait d’abord par de simples écumoires 

auxquelles ont succédé des filtres au noir animal et autres, des bacs 

à décanter, et enfin des défécateurs chauffés à la vapeur. 

M. Vetzel fut, peut-être, celui qui a fait faire le plus de progrès à 

l’industrie sucrière, surtout dans la période moyenne. On lui doitun 

certain nombre d'améliorations, entre autres les bacs à décanter et 

surtout les évaporateurs rotateurs employés dès 1838, et que l’on re- 

trouve maintenant jusqu’à la Havane. Cependant, un des plus méri- 

tants fut M. Gimart, qui pourtant ne voulut jamais recevoir aucun 

salaire pour les services qu’il rendit à l’industrie sucrière. 

Après avoir inventé, en 1824, une batterie où toutes les phases 

de la cuisson marchent de pair, et qui économise les trois quarts des 

bras employés jusqu'alors à l’écumage et autres manœuvres, bat- 

terie qui, avec quelques modifications, sert encore dans presque 

toutes les sucreries ; il se mit, lui et ses ouvriers, à la disposition de 

tous ceux qui voulurent installer ses appareils. On s'explique ainsi 

pourquoi l’inventeur, après avoir enrichi la colonie, succombait, en 

1846, au regret de ne pouvoir faire honneur à sa signature, refusant 

néanmoins toute espèce de secours, et laissant à sa famille le soin 

de régler les comptes qu’il n’avait pu acquitter. 

C’est à M. Vincent que l’on dut, en 1839, l’introduction du pre- 

mier appareil à cuire dans le vide. Ce mode assez coûteux n’est pas 

encore généralement répandu. 

Avant 1854, le sucre fabriqué se mettait dans des formes où, par 
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des clairces et autres procédés, on séparait le sirop du sucre. A cette 

époque, M. Duboisé, sucrier à Sainte-Marie, établit chez lui les pre- 

mières turbines à force centrifuge. Ce procédé qui permet de livrer 

le sucre au commerce presque aussitôt sa cuisson, et avec lequel on 
obtient une bien plus belle nuance, se répandit très-vite ; aussi 
presque toutes les sucreries sont-elles munies de turbines. 

Voici la liste des appareils employés à la fabrication du sucre dans 

une sucrerie modèle, par exemple celle de M. Th. Deshayes à Pier- 

refonds, commune de Saint-Pierre. 

1° Deux puissants générateurs à vapeur pour toute l'usine. 

2° Moulin de Cail mù par une machine à vapeur de 16 chevaux, 

et spécialement affectée à l'extraction du jus ou vesou. 

3° Chaudière ou caléfacteurs chauffés à la vapeur recevant le vesou 

froid et le rendant à 100° après un premier nettoyage. 

4° Bacs à décanter pour le dépôt des matières mises en suspension 

par l'addition de la chaux. 

9° Batterie Gimart modifiée pour lévaporation à haute tempéra- 

ture et la concentration du jus. 

6° Chaudière de repos où le jus reçoit une deuxième et légère 

addition de chaux. 

7° Deuxième passage dans les bacs à décanter. 

8° Citerne de repos ou réservoir de l'appareil au vide. 

9° Appareil au vide pour cuire en candis, au moyen d’une pompe 

aspirante mue par un cours d’eau. 

10° Tables rafraichissoirs où l’on transporte le sucre pour Le laisser 

refroidir. 

11° Dix turbines de 80 centimètres de diamètre de Panier, faisant 

1000 tours par minute, et mues par une petite machine à vapeur de 

Flaud. 

A l’aide de ce système, M. Th. Deshayes fabrique le plus beau 
sucre de la colonie, et livre au commerce et à la consommation 

locale (sans emploi du noir animal) des sucres à petits grains aussi 

purs et presque aussi blancs que le sucre raffiné en Europe. 
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Tableau du nombre de moulins à sucre à diverses époques. 

MOTEURS PRINCIPAUX DES USINES. 

ANNÉES. TT 

VAPEUR. EAU. VENT. CHEVAUX. BRAS. TOTAUX. 

De 1822 à 1830, le nombre des sucreries augmenta rapidement ; 

chacun voulait avoir sa petite usine, et encore beaucoup maintenant 
ambitionnent le titre de sucrier. Pourtant, en 1830, à la suite de 

mécomptes résultant de faux frais, presque aussi considérables dans 

une petite usine que dans une grande, il fallut bien réduire le nombre 

de ces usines, et installer plus en grand celles restantes. 

Nous donnons ici l’état actuel des produits de la colonie, avec dé- 

tail par commune et par nombre de sucreries. Ce travail est extrait 

de notes fournies par MM. les maires ; nous les avons toutefois 

contrôlées au moyen de documents pris à la douane et à d’autres 
sources. 

CAMPAGNE DE 1859-60. Résumé des produits de la colonie. 

COMMUNES. SUCRERIES. SUCRE PRODUIT. [HECTARES CULT, 

SaNt-IDentS es ANR ETES 5 3,150,000 900 

SALE MATE. ce be. do | 16 7,162,000 3,100 

Sainie-SUZANNE. ... sieste 1e ti 5,700,000 1,900 

Sabit ANGES I eMeMETe 8 4,157,000 1,600 
Sarni-Benoit..:15157. eh 15 12,000,000 7,000 

A reporter. . | 55 32,169,000 14,500 
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COMMUNES. SUCRERIES. SUCRE PRODUIT. |HECT. CULTIVÉS. 

EU À 

Report" 5) 32,169,000 14,500 

Sante ROSE EU He 4 2,200,000 1,900 

Saint-Philippe . . . . .. ee Date { 550,000 200 

Sant UOSE DRE NRA EEE RP 4 2,150,000 2,100 

Saint-Pierre. NA RO : 19 13,000,000 11,500 

SAINT-LOUIS EEE Cle 12 6,350,000 5,000 

Saint=euste CAR Er : 9 5,900,000 3,400 

Saint PAUL ENS ERA : 17 6,150,000 10,000 

Totaus Me 121 68,469,000 48,900 

La récolte de 1860-64 a produit plus de 73,000,000 kil. 

Le rendement du vesou en kilogrammes de sucre est naturelle- 

ment variable selon le degré de maturité des cannes, la nature du 

sol, et aussi selon que l’année a été plus ou moins chaude, plus 

ou moins pluvieuse. Toutefois, on peut considérer comme une bonne 

fabrication celle où 1,000 litres de vesou à 12° rendent 180 kilog. 

de sucre de belle nuance; car il est évident que les sucres non tur- 

binés ou encore colorés par du sirop donneront, en qualité inférieure, 

un rendement supérieur à celui obtenu avec du beau sucre. 

Dans les conditions actuelles, le sucre ordinaire se vendant aux 

environs de 50 francs les 100 kilogr., une sucrerie qui fait 500,000 

kilog. de sucre, vaut, terres, usine, charrois et contrats d’engagés 

qui y sont attachés, environ 1,000,000 de francs. 

Une industrie que l’on ne peut séparer de celle du sucre, est la 

fabrication du Rhum, extrait de la fermentation d’un mélange d’eau 

et de gros sirop ou mélasse. Le rhum fabriqué à Bourbon est de la 

plus mauvaise qualité, et se consomme presque entièrement dans le 

pays: la production en est donc limitée. Aussi laisse-t-on perdre 

une notable partie des mélasses, qui n’ont aucune valeur. Le rhum, 

nuisible à la santé de la classe des engagés, ainsi qu'à celle d’un 

certain nombre d'individus de la population locale, est une véritable 

plaie pour le pays, mais un des articles les plus importants du budget 

des recettes. Le grand nombre d’arrêtés et de mesures prises au 

sujet de cette matière indiquent suffisamment le combat des deux 
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éléments de la question : moralité et impôt, le gouvernement 

augmentant ou diminuant les droits de fabrication: dans le premier 

cas pour élever le prix de la vente, et par conséquent l’entraver ; 

dans le second cas, au contraire, pour augmenter le débit qui de- 

vient alors très-important, et par suite accroît considérablement les 

rentrées du trésor. Cet état de choses n'ayant rien de stable, nous 

ne pouvons que donner un chiffre de fabrication moyenne, qui nous 

a semblé être pour les dix dernières années de 1,600,000 litres. 

Une autre industrie, liée en partie à celle du sucre, est celle des 

sacs ou emballages, que fabrique la population pauvre avec les 

feuilles du Vacoua {Vinsonia utilis Gaudi). 

D’autres plantes analogues, à feuilles plus petites, existent aussi, à 

Bourbon, à l’état sauvage (Pandanus purpurascens P. Th. ; umailis 

Rumpbh. ; et bromeliæ folius Desf.). Les sacs fabriqués avec le vacoua 

doivent contenir 75 kilog. de sucre, et lon met double emballage. 

Bien que ces sacs se fabriquent un peu partout, la plus grande partie 

vient des communes de Sainte-Rose et de Saint-Philippe, dont cer- 

tains terrains pierreux ne sont bons qu’à produire le vacoua, plante 

peu difficile, et qui pousse dans tous les sols. 

Il se fabrique annuellement à Bourbon, pour le sucre et pour les 

autres denrées, environ 3,000,000 de sacs qui se vendent, l’un : 

À Saint-Denis, 0'65° 

A Saint-André, 0,59. 

À Sainte-Rose, 0,50. 

À Saint-Philippe, 0,45. 

À Saint-Pierre, 0,55. 

À Saint-Paul, 0,60. 
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L'industrie, à Bourbon, ne produit que pour les besoins locaux, 

aucune fabrique et aucun atelier n’exportant de produits. 

Nous ne parlerons pas des métiers connus : des maçons, charpen- 

tiers, forgerons, bourreliers, cordonniers, tailleurs, bijoutiers, pein - 

tres, tonneliers, ferblantiers, etc., etc., enfin de tout ce qui touche 

aux besoins immédiats d’une population, mais nous devons faire 

connaître que l’industrie sucrière a nécessité la création de quelques 

usines où l’on fait assez bienles travaux de fonderie et d'installation 

ou de réparation des machines. Il y a aussi dans le pays quelques 

briqueteries, scieries, et chaufourneries. Malgré les masses de ma- 

drépores qui entourent une partie de l'île, les navires ont encore 

quelquefois avantage à apporter de France de la chaux en pâte toute 

préparée. Quant aux briques, elles sont d’une assez médiocre qualité, 

et celles de France leur font une concurrence redoutable. 

Une industrie plus importante, à cause de la grosse mer qui bat 

constamment les rivages de Bourbon, est celle des constructions na- 

vales. Autrefois, les transports de quartier en quartier et de terre à bord 

des navires se faisaient avec des pirogues creusées dans des troncs 

d'arbres ; maintenant, ces pirogues ne servent plus qu’à la pêche du 

poisson à la côte, ou à quelques milles au large. Les transports de terre 

à bord se font avec des chaloupes, et le cabotage, de rade en rade, 
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au moyen de bateaux de 40 à 30 tonneaux ; il y en a même de plus 

forts qui font les voyages de Maurice et de Madagascar. Or tous ces 

bateaux sont faits dans la colonie et surtout à Saint-Pierre, où lon a 

même construit et envoyé à Bordeaux un navire de 300 tonneaux. 

I nous est impossible encore de passer sous silence l’imprimerie, 

qui, bien que datant de ce siècle, est représentée à Bourbon par 5 
ou Gétablissements, l’un desquels emploie une presse mécanique. 

La lithographie, qui ne date que de 12 ans, s’est remarquablement 

améliorée, et l’Album de la Réunion, publication locale, est un 

spécimen des progrès réalisés par les deux modes d'impression 

cités ci-dessus. 

La Réunion possède une foule de plantes oléagineuses, et pourtant 

produit à peine quelques litres d'huile, que divers habitants font 

pour leur consommation. Les abeilles y viennent admirablement, 

et malgré cela, la colonie tire de l’Inde une partie de la cire qu’elle 

emploie. I n’y à que peu d'années qu'elle utilise ses écorces pour le 

tannage de quelques cuirs. Elle envoie souvent ses bois en France, 

d’où 1ls lui reviennent sous forme de meubles. Malgré sa richesse en 

bois de tour, on serait fort embarrassé pour y faire confectionner 

un étui ou un jeu d'échecs. Enfin depuis quelques années seulement 

on peut parcourir les routes de la colonie dans des voitures partant 
à heures fixes. 

On aurait tort de conclure de ce qui précède que les créoles ne 

sont pas industrieux, car nous avons eu maintes fois lieu de nous 

convaincre du contraire. Ils deviennent, quand ils veulent, d’excel- 

lents ouvriers et d’habiles contre-maîtres ; mais, à valeur égale, tout 

ce qui peut venir d'Europe aura toujours, à Bourbon, la préférence 

sur les produits locaux, qui, du reste, sont généralement plus chers, 

à cause du prix élevé de la main-d'œuvre, vraie pierre d’achoppe- 

ment contre laquelle vient se briser le bon vouloir de ceux qui essaient 

d'introduire à Bourbon des industries ou des cultures nouvelles. 

Dès 1836, et dans les années suivantes, on essaya la production 

de la soie. Le mürier (Morus australis Poir.), introduit par la Compa- 

gnie des Indes, se trouvait à l’état sauvage dans tous les champs, où 

les oiseaux en semaient la graine. Rien n’était done plus facile : mal- 

heureusement les encouragements furent mal appliqués, et les efforts 
45 
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mal dirigés. Au lieu de favoriser la construction d’une foule de pe- 

tites magnaneries, le gouvernement dépensa 100,000 francs en pure 

perte, à Salazie, pour créer un vaste établissement modèle et sur- 

tout une filature. On voulait à toute force produire de la soie, quand il 

aurait fallu se contenter de produire des cocons, qui se seraient si bien 

vendus sur les marchés de France. Quand on pense qu’il eût été, ou 

plutôt qu'il est possible de produire 10 à 11 éclosions par an, 

on se demande comment l’administration a été assez mal inspirée 

pour offrir des primes à la sortie de la soie : il eût été beaucoup plus 

sage de n’en accorder qu’à celle des cocons. Pourtant les aver- 

tissements ne manquèrent pas. Nous terminons en reproduisant un 

des nombreux articles publiés dans les journaux de l’époque, par M. 

Vassal père. 

« Depuis plusieurs années, on a fait dans tous les quartiers de notre 

» pauvre île Bourbon de nombreux essais d'éducation de vers à 

» soie, qui ont produit d’une manière extraordinaire beaucoup de 

» soie et d’une qualité supérieure. L'expérience faite, il y a deux ou 

» trois mois, chez M. Boyer, par une commission du comité d’agri- 

» culture, porte ia preuve que l’industrie de la soie sera une source 

» de richesse, quand on voudra lexploiter dans ce pays. 

» La bonne routine d'élever des vers à soie étant encore incon- 

» nue, et aucune plantation régulière de müriers n’existant en- 

» core, ces essais ont dù être imparfaits, les vers ayant souvent 

» manqué de nourriture. Je me suis servi du terme routine, et c’est 

» la chose qui existe; car les personnes qu’on doit généralement 

» employer à élever les vers à soie ne seront pas toujours des gens 

» de science. 

» Dans tous les pays où l’on fait de la soie, ce sont, en général, 

» les pauvres familles, hommes, femmes, enfants, et même les in- 

» firmes, qu’on emploie à élever les vers. 

» Les riches achètent les cocons pour les faire dévider, et filer la 

» filoselle. Or, il y a travail et profit pour tout le monde. 

» Pour accélérer l'industrie de la soie à Bourbon, et la rendre 

» promptement générale, le meilleur moyen serait de faire voter par 

» chaque conseil de commune, cent journées de noirs pour établir 

un petit et bien simple modèle de magnanerie. Avec cent jour- A4 TZ 
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nées de noirs, un membre du conseil communal, sous l’inspec- 

üon du maire, ferait planter cent gaulettes de terre en boutures 

» de mürier sauvage, à trois pieds de distance dans le rang et à un 

pied sur la ligne ; ensuite, construire un hangar de 25 pieds de 

long et 9 delarge, bordé et couvert en paille, sur la propriété d’une 

pauvre famille; au centre de ce hangar on mettrait, en piquets 

et gaulettes, un échafaudage de 7 pieds de haut, 3 de large, afin 

de pouvoir faire trois ou quatre étais de tablettes pour placer les 

» vers. Dans un pareil hangar, enréglant sagement la coupe des mû- 

» riers, On pourrait élever, chaque mois de l’année, une once de 

» graine de vers à soie. Avec ce petit sacrifice, la commune aurait 

enrichi une famille. Cet établissement serait bien vite imité par 

les voisins, et de proche en proche, la misère qui nous poignarde 

disparaîtrait. » 
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Nous donnons ici deux tableaux que nous croyons pouvoir être 

d’une certaine utilité dans diverses industries. 
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Tableau concernant quelques bois de l'ile de la Réunion. 

POIDS 

du mètre NOTES 
E de 

en kilos S, 
NOMS VULGAIRES. NOMS SCIENTIFIQUES. | “ 

TT, volume 
& en Observations. 

séchant. vert, sec 

ann | | ere amener | 

Casearia fragilis, 886.1 | 702.9 € 0.057 || Rare, gauchit. Banane, o 
Ce 

1 Bancoulier, Aleurites triloba, 721,8 | 4S8.7É 0.073 || Rare, bois cultivé. 
Forts. 

Bassin rouge, Blackwellia paniculata, | 1179,6 | 851.6 0.056 || Travaille un peu. 
Lamk. 

0.056 || À à peine gauchi. Bassin blanc, prchyeme paniculata, | 1061,4 | 856.5 
ar. 

— à grandes feuilles, Gastonia cutispongia, 876,6 | 489.6} 0,052 || Se pique un peu. 
Lamk. 

Filao, Casuarina lateriflora, 1138. 
Idem. 

0,086 || Pourrit vite à l'air. ao « [er] [e,°] 1 

Gaulette, Cupania alternifolia, 1190.6 | 1110,8 Ÿ 0.060 || Très-bon bois. 
Pers. 

LS a 1 [92] t9 an 1 LEE) +9 0.071 || Gauchit beaucoup. Gouyavier marron, Ludia sessiliflora, 
Linn. 

Jam-Rosa, Jambosa vulgaris, 1119.7 | 865.5 À 0.093 || A gauchi. 
Idem. 

0.032 || A très-peu tra- 
vaillé. 

0.067 || Très-dur, rare. 

Jaune, Ochrosia borbonica, 856.2 | 731.9 
Gmelin. 

Judas, CRE borbonica, 1179.1 |1116.2 
DATE 

Natte à petites feuilles, | Imbricaria petiolaris, 1130,6 | 1039. 0,108 || Résiste aux intem- 
péries. 

— à grandes feuilles où | — maxima, 1014.1| 851.0 0,113 || Bois d’ébénisterie, 
grande natte, 

0.094 || A beaucoup tra- 
vaillé. 

Noir des Hauts (ébène), | Diospyros melanida, 1083.5 | 929.0 
Poir. 

Olive blanc, Olea lancea. 1138.8 | 1074.1 À 0.034 || Bon bois de tour. 
Lamk. 

Puant, set mauritiana, 1250.0 | 1115. 
em. 

Rampart, Securinega uitida, 1131.81 857.1 
Willd. 

Rongle ou Ronde, Erythroxylonlongifolium| 107$.8 | 873.6 
Lamk. 

CS 0.092 || Rare , incorrupti- 
ble. 

0.154 || A beaucoup tra- 
vaillé. 

0.043 || Bois de tour, etc. 

ur 2 = Lee) © Rouge à grandes feuilles,| Elæodendron orientale, | 975,5 0.084 || A gauchi. 
Jacq. 

— à petites feuilles, Idem. Idem, 1186.7 | 1038.{ $ 0.104 || À un peu gauchi. 
Var. 

Tacamahaca blanc, Calophyllum, 931.9 | 802.0 
Willd. 

— rouge, Idem. idem, 775.9 | 665.9 
Var. 

Tan rouge, Weinmannia macrosla- | 878.4] 620.5 
chya, D. C. 

0.078 || Bon bois de char- 
pente. 

0.057 || — do — bordages 
de navires. 

0.071 || A beaucoup tra- 
vaille. 

Blauc à petites feuilles, | Hernandia ovigera, 589.0 | 348.9 0,083 || Se pique facile- 
Spreng. ment. 
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POIDS DU MÈTRE CUBE DE DIVERSES SUBSTANCES. 

Briques du pays de 0°295 de longueur, 0"116 de largeur et 0"037 

d’épaisseur. 1635 k. 

Sable basaltique. 2470 

Sable blanc (madréporique). 1323 

Tuf en poudre. 1228 

Pouzzolane en poudre. 1186 

Lave très-poreuse. 1938 
d° poreuse. 2216 

d° peu poreuse. 2392 

Lave avec olivine (péridotite). 2589 

— avec peu d'olivine (basanite). 2920 

Basalte. 3035 

Trachyte de la rivière Saint-Étienne. 2520 
Corail compacte (très- variable). 1950 

Chaux de corail en poudre (d°). - 753 

d° da AlEnpate svt) 1413 



COMMERCE 

Le commerce, à Bourbon, n’a qu’un mouvement bien restreint, 

puisqu’à part quelques transactions avec Madagascar, 1l se résume 

dans l'importation des denrées alimentaires ou autres articles néces- 

saires à la population locale, et dans l'exportation des produits du 

sol qui sont le sucre et un peu de café. (Les chiffres de ces produits 

et leur valeur se trouvent naturellement donnés au chapitre Sta- 

tistique.) 

Les commerçants de Bourbon font tous plus ou moins la banque, 

prêtant aux sucriers au taux de 12 °/ augmenté des commissions, elc., 

qui viennent élever considérablement cet énorme intérêt, dont les 

sucriers grèvent à leur tour les planteurs qui ont recours à eux pour 

des avances. Heureux encore les sueriers et les planteurs, si une 

clause du contrat n’engage pas la vente de leur récolte à un prix dé- 

terminé à l’avance, et qui est souvent au-dessous du cours présumé 

de l’époque à laquelle aura lieu la livraison de la denrée. 

I n’y a à Bourbon que trois villes de commerce ayant des relations 

directes avec l'extérieur ; ce sont : Saint-Denis, Saint-Paul et Saint- 

Pierre. Saint-Paul, par son voisinage de Saint-Denis, perd beaucoup 

de son importance; aussi, les arrivages de l'extérieur y sont-ils 

moindres qu’à Saint-Pierre, qui fait cependant immensément moins 

d’affaires que Saint-Denis. Quant aux exportations, elles se font par 

chaque rade. Il s’'embarque beaucoup plus de sucre à Saint-Pierre 

qu’à Saint-Paul, parce que d’abord la commune de Saint-Pierre pro- 

duit davantage, et qu’ensuite tous les sucres de Saint-Louis, et en 

partie ceux de Saint-Joseph et de Saint-Philippe, se chargent aussi 

dans cette localité. 
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Si l'ouverture du canal de Suez n'avait pas lieu, la Réunion aurait 

l'espoir de faire le commerce de transit entre la France et les 

nouveaux centres commerciaux ouverts par les campagnes de Chine 

et de Cochinchine ; mais, dans l’état actuel, comme elle n’aura 

rien à envoyer dans ces deux pays, elle peut tout au plus espérer 

d’en tirer des travailleurs, genre de trafic qui nécessitera toujours 

l'intervention directe du gouvernement, si l’on ne veut voir se re- 

nouveler les faits regrettables qui ont forcé d'arrêter immigration 

des naturels de la côte d'Afrique. 

Si la France prenait pied d’une manière plus sérieuse dans la 

grande île de Madagascar, la Réunion verrait notablement augmen- 

ter son importance ; mais seulement pour un nombre d'années li- 

mité, car il est bien certain que la nouvelle colonie, possédant des 

ports naturels et de vastes baies, la Réunion cesserait bien vite de 

lui servir d’intermédiaire entre la France et l'Europe. 

Le commerce de Bourbon est si peu régulier, que quelquefois les 

articles de première nécessité manquent presque complétement. 

Cela est même arrivé pour le poisson sec, et souvent pour la 

bougie, le savon, l'huile et une foule d'articles, dont les prix 

montaient alors d'une manière incroyable. Souvent aussi, quand 

aucun envoi important n’est attendu, il arrive à tel négociant 

d'acheter tout ce qui reste sur la place de telle ou telle denrée ; alors 

il fait la loi, vend au prix qu’il veut, et jamais, que nous sachions, 

ce fait assez commun n’a été réprimé par le gouvernement ni même 

flétri par la voix publique. Nous sommes heureux d’avoir à ajouter 

que, non-seulement certaines maisons n’ont jamais commis ce 

délit, mais que d’autres s’y sont opposées de tout leur pouvoir. Nous 

pourrions même en Citer, qui en prévision d’un accaparement de 

certains objets de première nécessité, ont accaparé elles-mêmes et 

ont ensuite vendu au cours ou avec un bénéfice fort restreint. 

Si nous faisons l'historique de ce qu'a été le commerce à Bourbon, 

nous voyons que, d’abord réduit à quelques échanges avec les navi- 

gateurs, il fut plus tard réuni tout entier entre les mains de la Com- 

pagnie des Indes, qui sous des peines sévères s’était réservé le mono- 

pole des importations et exportations, gagnant toujours cent pour 

cent sur ce qu'elle vendait, et fixant elle-même au plus bas prix 
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la valeur des choses qu’elle achetait. Il arriva même que quand 

l'abondance de la récolte la gènait, elle faisait détruire la portion 

qu’elle n’achetait pas, afin, disait-elle, de ne pas avilir les prix. 

La Compagnie essaya bien, de 1741 à 1746, d'autoriser la liberté 

de commerce, ne se réservant que le produit des droits d'entrée et 

de sortie; mais elle revint bien vite sur cette mesure, qui avait été 

très-favorable aux producteurs. 

Après la rétrocession au roi, l’état commercial ne fut guère plus 

prospère. La colonie voisine absorbait tout le trafic, et les navires 

refusaient de venir à Bourbon, qui n’avait pas de port de refuge. 

Cet état de choses, heureusement déjà modifié, le sera plus encore 

par la création d’un port à la Réunion, et surtout par les nouvelles 

mesures commerciales qui viennent d’être décrétées. Sans chercher 

à prévoir quel sera le résultat de la liberté de commerce accordée 

aux colonies, nous pouvons affirmer que la masse de la population y 

gagnera considérablement. 

En juillet 1829 le gouvernement créa à Saint-Denis un Bureau 

du Commerce, qui fut remplacé le 7 avril 1830 par une chambre de 

commerce siégeant au même lieu, et à la nomination de laquelle 

concourt une partie des patentés de toutes les communes de l’île. 

Disons toutefois qu'il est souvent impossible de réunir assez d’élec- 

teurs pour nommer les membres de cette assemblée, et que le gou- 

vernement a dû prendre des mesures pour ne pas arrêter la marche 

de ce service. Nous ne pensons pas que la tiédeur des commerçants 

de Bourbon pour la chambre qui les représente provienne de son 

inutilité ; mais nous en déduisons que, probablement, les bases sur 

lesquelles est fondée cette institution sont mauvaises, puisqu'elle 

est sans action, et qu’elle n’a même pas eu assez d’influence pour 

faire établir à Bourbon une bourse où se traiteraient les affaires, 

chacun aimant mieux trafiquer dans son petit cerele. 

Le commerce de la Réunion possède un certain nombre de navires, 

etil est intéressé dans l'armement d’un grandnombre d’autres. Ceux 

qu'il possède en propre sont au nombre de 17, jaugeant ensemble 

environ 4000 tonneaux, et portant bien davantage. Il y a, en outre, 

dansle pays, 36 bateaux caboteurs grands et petits, jaugeant ensemble 

696 tonneaux. 



GOUVERNEMENT, ADMINISTRATION, 

SERVICES PUBLICS ET FORCES MILITAIRES. 

La colonie de la Réunion est, aux termes du sénatus-consulte du 

3 mai 1854, administrée par un GouvERNEUR, représentant de l’Em- 

pereur et du Ministre de la marine. Ce haut fonctionnaire est chargé 

du commandement général et de la haute administration de la 

colonie. 

Les pouvoirs militaires ont toujours été entre les mains du Gou- 

verneur ; toutefois, en 1836, il fut créé un poste de commandant 

militaire, dont le titulaire était le second chef de la colonie ; mais ces 

fonctions furent supprimées à la fin de 1855. 

L'ordonnance organique du 21 août 1825, et celle modificative 

du 22 août 1833, donnent tous les détails de distribution des pou- 

voirs entre les divers chefs d'administration qui sont : l’'Ordonnateur, 

le Directeur de l’intérieur et le Procureur général. 

Un Contrôleur colonial correspondant directement avec le ministre 

a droit d'observation sur une grande partie des actes des adminis- 

trateurs ; il assiste aussi aux séances du conseil privé, que le gouver- 

neur préside. 

Le Conseil privé, créé par l'ordonnance du 21 août 1825, est placé 

près du gouverneur pour éclairer ses décisions, et en partager au 

besoin la responsabilité. Il est composé, en outre des chefs d’admi- 
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nistration précités, de deux habitants notables, qui ont des 

suppléants. 

Quand le conseil privé se trouve avoir à traiter des questions reli- 

gieuses ou d'instruction publique, l’évèque doit être appelé, et a 

voix délibérative. 

Un secrétaire archiviste est chargé de la rédaction des procès- 

verbaux. Quand le conseil privé se constitue en conseil du conten- 

tieux administratif ou en commission d'appel, il s’adjoint deux 

magistrats, et le contrôleur y exerce alors les fonctions de ministère 

public. 

On peut toujours en appeler au conseil d'État des décisions du 

conseil privé, constitué en conseil du contentieux administratif. 

Nous avons déjà dit que le gouverneur avait la plénitude des pou- 

voirs militaires et la haute direction des affaires ; toutefois, les dé- 

tails qu’il ne saurait embrasser ont été placés entre les mains de 

trois chefs d'administration. 

L’ORDONNATEUR, représentant du ministre pour toutes les dépenses 

de la guerre, de la marine et des finances, a des attributions très- 

étendues, surtout en ce qui concerne les approvisionnements, les 

classes, l'inscription maritime, le service de santé, ete., ele. Mais, 

comme toutes ces attributions ne touchent pas directement le pays, 

et ne concernent guère que la marine militaire, nous ne traiterons 

pas plus longtemps les questions qui se rattachent à ce service. Pour- 

tant, une brauche importante que nous ne pouvons passer sous 

silence est celle du trésor, qui se trouve placé dans le service de 

l’ordonnateur. 

Le Trésorier général est payeur, receveur-général des finances de 

la colonie et trésorier des Invalides de la marine. Il a sous ses 

ordres un trésorier particulier dans la partie sous le vent, et des 

percepteurs dans chaque commune. Par lui et par ses agents, son 

service centralise les comptes de toutes les recettes et dépenses au 

compte de la métropole, de la colonie et des communes. 

Le PROCUREUR GÉNÉRAL a la direction des affaires judiciaires. Trai- 

tant ces questions dans une note spéciale, nous nous contenterons 

de dire ici que l'administration de ce fonctionnairé comprend tout 

le personnel des magistrats, juges, avocats, avoués, notaires, etc. 
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Il nous reste à parler de administration la plus importante, celle 

qui se rattache le plus aux intérêts du pays, la DIRECTION DE L’INTÉ- 

RIEUR. Le chef de ce service, dont les attributions, quoique plus 

étendues, sonttoutefoisanalogues à celles cumulées des préfets etsous- 

préfets de France, s’occupe de la direction et de-la surveillance 

de tous les services civils de la colonie. Le décret du 23 décembre 

1857 donne tous les détails relatifs aux pouvoirs de ce haut fonc- 

üonnaire, dont l'influence sur les affaires de la colonie et, par suite, 

la responsabilité, sont très-considérables. 

Il est secondé par un secrétaire-général et par des chefs de bu- 

reaux. Les chefs de service sous ses ordres sont : 

1° Le recteur de l'Enregistrement et des Domaines, qui a aussi 

dans ses attributions l'administration des successions ou biens 

vacants et celle des eaux et forêts. L'importance de ces fonctions se 

conçoit facilement, eu égard au désordre qui a régné et règne encore 

dans la concession et la division des terres. Le service des eaux et 

forêts, dont l’influence serait si grande à la Réunion, n’est malheu- 

reusement composé que d'employés sans connaissances spéciales, et 

dont la bonne volonté ne peut remplacer les études nécessaires à 

leurs fonctions. Quant aux agents inférieurs, mal payés et peu 

nombreux, leur action est complétement nulle. 

2° Le directeur des Douanes, dont le service est organisé sur le pied 

de France, et dirigé par des agents appartenant en grande partie 

à la métropole. Pour cette raison ou pour toute autre, on peut dire 

que ce service est un de ceux qui märchent le mieux. 

3° Le chef du service des Contributions, qui a sous ses ordres, 

outre tout le personnel des contrôleurs, celui de surveillance des dis- 

tilleries et aussi le service de la poste aux lettres ; ce dernier service, 

un des plus anciens puisqu'il date de 178%, laisse encore beaucoup 

à désirer, par suite de la parcimonie de Padministration, qui, allouant 

aux préposés des communes des émoluments trop minimes, ne peut 

exiger que ces fonctionnaires soient toute la journée à la disposi- 

tion du public. Il est telle ville qui est obligée de donner un supplé- 

ment au préposé de la poste pour obtenir qu’il tienne son bureau 

ouvert huit heures par jour. 

4° Nous suivons ici le classement officiel, et, comme lui, nous ne 
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plaçons à regret qu’en quatrième ligne le service de Z'Instruction 

publique, à la tête duquel est placé, comme chef, un inspecteur 

uommé par le ministre. Outre la commission centrale d’ins- 

truction publique, il y en a une spéciale dans chaque com- 

mune. 

On vient de créer dernièrement une commission d'examen char- 

gée de délivrer des brevets provisoires de capacité, remplaçant, en 

partie, dans les facultés de France, celui de bachelier. 

L’instruction publique étant traitée dans un chapitre spécial, 

nous n’en parlerons pas davantage. 

o° Le service des Ponts et Chaussées, dont le chef a une respon- 

sabilité considérable, puisque de sa capacité ou de sa bonne direc- 

tion dépend le bon ou le mauvais emploi des fonds de la colonie, 

qui en dehors des dépenses courantes sont tous employés aux tra- 

vaux publics. 

Composé autrefois presque entièrement de fonctionnaires euro- 

péens, le personnel des ponts-et-chaussées a été dans ces der- 

nières années recruté exclusivement parmi les créoles, et ce, par 

réaction contre ladministration métropolitaine , qui envoyait 

de France, au moins pour une notable partie, des protégés 

incapables de remplir les fonctions qui leur étaient confiées. 

Malheureusement, l'avenir offert aux jeunes fonctionnaires créoles 

n'étant pas en rapport avec la position que leurs relations leur 

permettent de se créer, presque tous les plus capables ont donné 

leur démission, de sorte que ce service n’offre plus à son chef, 

dont les capacités sont appréciées par tous à la Réunion, les moyens 

de faire marcher convenablement les travaux. 

Le service des Douanes et celui de l’Instruction publique, qui se 

trouvaient autrefois dans la même position, ne se sont relevés que : 

par l’assimilation complète aux services de France, et nous pensons 

que celui des ponts et chaussées ne rendra de services réels à 

la colonie que quand son personnel appartiendra complétement 

au corps métropolitain, qui serait alors seul chargé de le recruter. 

Il resterait aux jeunes créoles qui auraient étudié dans les 

bureaux et les ateliers de la colonie, la ressource d'aller en 

France passer des examens que l’on counsidérerait alors comme 
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plus sérieux, et qui leur donneraient un relief qu'ils n’obtiendront 
jamais en ne quittant pas leur pays. 

Cette question est fort grave; et à la Réunion, plus que partout 

ailleurs, on a pu s’apercevoir, sans parler d’autres considérations 

tout aussi importantes, qu’une route mal tracée est une calamité 

publique, permanente, dans laquelle l'argent dépensé n’est qu'un 

des plus petits malheurs. Il est tel pont, celui de la rivière 

des Roches, par exemple, qui mal placé a déjà entraîné plus d’un 

million de dépenses, sans que l’on puisse garantir sérieusement la 

durée des ouvrages existants, posés sur un sol affouillable. Or, 

si en 1825, alors qu'il n’y avait ni routes, n1 ponts, ni intérêts 

pirticuliers engagés, on avait placé le pont quelques centaines de 

mètres plus loin du bord de la mer, ce pont primitif serait probable- 

ment encore en place; et, chose plus grave, la commune de Saint- 

Benoît n’aurait pas été grevée, en dehors du million dépensé par la 

colonie, d’un surcroît de dépenses sur toutes les denrées, par suite 

des difficultés résultant de l’interruption des communications. 

Si nous nous sommes étendus plus longuement sur ce service, 

c’est que nous en connaissions bien le fort et le faible, et que 

l’on ne saurait trop répéter à la colonie que ses progrès étant 

liés en partie à ceux des travaux publics, c’est à elle à s’ar- 

ranger de manière à avoir pour ce service, non-seulement un per- 

sonnel capable et complet, mais encore quelques doubles pour parer 

aux maladies, absences, et autres causes de mouvements. Dans ce 

personnel, un fonctionnaire inférieur ne peut pas toujours rem- 

placer un supérieur ; parce que, chez le premier, l’absence de con- 

uaissances spéciales ou pratiques peut lui faire prendre une fausse 

mesure, qui paraît d'abord peu importante, mais dont les suites sont 

souvent désastreuses. 

6° Le service de la Police n’est placé qu’en sixième ligne dans 

l'ordre de ceux dépendants de la direction de l’intérieur; encore pas- 

sons-nous celui de la Vaccine, dont l'importance est toutefois assez 

grande, eu égard surtout à l'introduction des masses d’émigrants 

qui se font à Bourbon, et des épidémies de variole dont le pays a eu 

tant à souffrir. 

Revenant done au service de la police, nous dirons qu’il péche 
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par la base, ne trouvant à recruter ses agents inférieurs que dans 

la classe infime de la société, et n’obtenant pour eux, même vis- 

à-vis des Indiens et autres engagés, ni prestige ni influence. Sans le 

service de la gendarmerie, qui fait la sûreté du pays, 1l est bien cer- 

tain que les agents de police seraient dans l'impossibilité d'y main- 

tenir l’ordre. Ne serait-il pas possible de remplacer cette foule 

d'agents par un certain nombre de gardes recrutés en France, 

comme on le fait pour la gendarmerie, et qui seraient tenus et orga- 

nisés en corps régulier ? Tel ou tel fonctionnaire aurait moins de 

plantons ou de domestiques à son service; mais l’ordre, et par suite 

le pays s’en trouveraient mieux. Que peut-on du reste espérer d’a- 

sents qui gagnent moins que des manœuvres, et qui, par consé- 

quent, dans un pays où les bras manquent au travail, n’entrent dans 

le corps des gardes de police que pour nerien faire? Citons ce fait, que 

des voleurs ont pu, à Saint-Denis, ville éclairée toute la nuit, enlever 

deux énormes coffres-forts qu'ils ne pouvaient forcer, les transporter 

à bras jusque dans la campagne en traversant toute la ville, et là les 

briser à leur aise sans crainte des voisins. 

La police, dirigée par un commissaire central, qui à sous ses or- 

dres deux ou trois commissaires principaux et un nombre suffisant 

de commissaires de police, a aussi dans ses attributions le syndicat 

des gens de travail et tout le personnel des ateliers de discipline. 

En outre des services ci-dessus cités sont encore dans les attri- 

butions du directeur de l’intérieur, en suivant toujours lordre offi- 

ciel, les bureaux de bienfaisance, les écoles professionnelles et autres 

établissements dits de la providence, dirigés par des révérends pères, 

la léproserie, le jardin botanique, la bibliothèque publique , la véri- 

fication des poids et mesures, la chambre d'agriculture, celle de 

commerce et celle des agents de change, les expositions annuelles, de 

l'agriculture, de l’industrie et des beaux-arts (il n’y en a encore eu 

que cinq), le #2uséum d'lastoire naturelle, et la surveillance des 

administrations municipales. Le directeur de l’intérieur est aussi le 

représentant de administration au conserl général, assemblée repré- 

sentant le pays, autant que peut le faire un conseil nommé moitié 

par le gouvernement et moitié par les conseils municipaux, nommés 

eux-mêmes par le gouverneur. On doit reconnaître toutefois que ce 
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conseil a, malgré son origine, une indépendance quelquefois embar- 

rassante pour l’administration, qui a du reste le droit d'annuler ses 

votes en tout ce qui ne concerne pas le budget des dépenses facul- 

tatives, le conseil général pouvant augmenter, mais jamais réduire 

le budget des dépenses obligatoires qui lui est présenté. En dehors 

du budget, les attributions de ce conseil sont tellement restreintes 

que son influence sur les affaires du pays est presque nulle. Le dé- 

légué que le conseil envoie en France pour y représenter la colonie 

peut au contraire faire beaucoup pour le pays, selon qu'il a plus ou 

moins de zèle et de capacité. Ajoutons que pour les quelques années 

écoulées depuis létablissement de cette institution, le conseil a eu 

la main heureuse. 

LES FORCES MILITAIRES se composent des nilices et des troupes 

européennes. Dès sa naissance, la colonie eut à se défendre contre 

les esclaves fugitifs qui provenaient des Malgaches amenés par les 

premiers habitants qui durent s'organiser pour se défendre ou 

pour aller attaquer les Marrons dans leurs retraites. En 1718, 

ce service se régularisa et devint obligatoire vers 1739 ; mais la 

milice ne fut sérieusement constituée que par l'ordonnance du 

roi du 1% août 1768, qui ne reçut son application à Bourbon que 

le 2 janvier 1770. 

C’est aux milices que l’on dut de conserver le drapeau tricolore 

jusqu’en 1810. Leur défense contre les invasions anglaises furent 

souvent de brillants faits d'armes, où la milice de Saint-Benoît se 

distingua au premier rang, lors de la défense de Sainte-Rose. A 

cette époque, la milice comptait pour toute la colonie, 6 compagnies 

de canonniers, 6 de grenadiers, 21 de chasseurs et 2 de dragons, 

formant en tout 2,496 hommes, non compris les corps de réserve. 

Il est probable que si les créoles en sentaient la nécessité, la 

milice se réorganiserait encore sérieusement; mais nous devons dire 

que dans l’état actuel, cette force militaire n’est prise au sérieux par 

personne, et que le service se fait avec un laisser-aller incroyable. 

Il est même telles communes où l'administration ne parvient pas à 

trouver un commandant dans toute la population. 

Les créoles ont prouvé dans maintes occasions qu’ils vont brave- 

ment au feu. Vers 1739, les volontaires de Bourbon combattirent 
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vaillamment dans l’Inde, ainsi qu’en 1758 et années suivantes. En 

1772, partis 174, ils ne revinrent que 25. Enfin, en 1779, un corps 

de volontaires envoyé dans Pinde fut attaqué en mer par la frégate 

anglaise le Cheval marin: 1 se défendit héroïquement avec le seul feu 

de sa mousqueterie, et se fit abandonner après avoir détruit pres- 

que tout l'état-major etune partie de l'équipage de la frégate anglaise. 

Les créoles, jouissant de tous Les droits et prérogatives de Français, 

n'ont pourtant ni les charges de la conscription, ni même sérieuse- 

nent celle de l'inscription maritime; ils ont donc mauvaise grâce à 

ne pas accepter plus franchement Pinstitution dela milice, à laquelle 

concourent tous les Européens, même anciens militaires résidant 

dans la colonie. I nous paraîtrait juste, si l’on ne veut pas faire sortir 

de leur pays les jeunes créoles de Bourbon, d’en organiser une 

partie en corps régulier, par une espèce de conscription locale, et 

d'exiger d'eux, avec faculté de rachat, un nombre d'années de 

service déterminé, comme on le fait pour tous les autres Français. 

En dehors de la milice, il y a, à Bourbon, divers corps de troupes 

métropolitaines, savoir: un détachement d'ouvriers d'artillerie, une 

compagnie d'artillerie et de l’infanterie de marine, en tout, environ 

900 hommes. 

En 1857, il fut créé par arrêté local une compagnie du génie 

indigène, dont l'effectif doit être de 150 hommes, et dont le recrute- 

ment se fait par engagement volontaire. D'abord payée par le ser- 

vice local, elle a été mise plus tard à la charge de la métropole. Cette 

compagnie, dont l'effectif est loin du complet, n’a pas encore 

rendu tous les services que l’on aurait dù tirer de son institution. 

Le corps le plus utile à la colonie est la compagnie de gendar- 

merie dont l'effectif est de 166 hommes; il est réparti dans 17 postes, 

et rend des services incontestables. 

Nous devrions compter dans les forces de l’île de la Réunion, la 

station navale de la mer des Indes dont elle est le chef-lieu. Cette 

station était même autrefois commandée par le gouverneur; mais 

depuis quelques années elle a été mise sous Les ordres d’un officier 

de vaisseau, et le gouverneur ne dispose plus que d’un ou deux petits 

navires destinés à entretenir des relations suivies avec les postes de 

Madagascar. 



LÉGISLATION 

ET ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 

Antérieurement à 1714, toute législation et justice émanait du 

commandant de l’île, seul pouvoir officiel. Toutefois, ce pouvoir 

paraît avoir été souvent tempéré par des réunions de notables. 

L’édit de mars 1711 vint modifier cet état de choses en créant à 

Saint-Paul un conseil provincial, qui n’y fut toutefois installé qu’en 

1714. Ce conseil rendait des ordonnances et jugeait toutes les causes; 

il était, croit-on, composé de notables, qui nommaient leurs suc- 

cesseurs (N.). Les appels de ce conseil avaient lieu devant le conseil 

supérieur de Pondichéry. 
Le 20 septembre 172%, le conseil provincial fut remplacé par un 

conseil supérieur nommé par l’édit de novembre 1723, et jugeant en 

dernier ressort pour l'ile Bourbon et lle de France. Ce conseil 

fonetionna jusqu'en 173%, époque où 1l fut transféré à l’île de France, 

et où un autre fut nommé pour l'ile Bourbon. 

Le conseil supérieur, comme le conseil provincial, s’occupait de 

la justice et de l’administration ; il faisait aussi des lois et règle- 

ments. Il fut toujours présidé par le gouverneur où commandant, 

jusqu’au 13 novembre 1767, date de la promulgation de l’ordon- 

nance du roi du 25 septembre 1766, qui restreignit les attributions 
16 
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du conseil supérieur à celles purement judiciaires, tous les autres 

pouvoirs restant entre les mains du gouverneur, envers lequel le 

conseil n'avait qu'un droit de remontrances. 

‘Un édit du roi (octobre 1771) créa un tribunal, dit Jur idiction 

royale. H était composé d’un juge royal, d’un lieutenant de juge, 

d’un procureur et d’un greffier. À partir de cette époque, le conseil 

supérieur ne fut plus qu’un conseil d'appel. 

L'assemblée coloniale installée à Bourbon en 1790 supprima 

toutes ces juridictions (le 3 avril 1793), et en créa successivement 

plusieurs autres aussi embrouillées que les affaires de Pépoque. Le 

pays était tiraillé entre les deux partis qui avaient tour à tour la 

majorité à l’Assemblée. 

En 1790 furent créés des tribunaux de paix, ayant des attributions 

plus étendues que celles qu’ils ont actuellement, et en 1793, des 

tribunaux électifs de première instance et d'appel. 

L'ordre et la discipline furent rétablis aussitôt après l’arrivée du 

général Decaen, envoyé comme gouverneur général des deux îles. Il 

résuma en lui seul tous les pouvoirs administratifs ou judiciaires, et 

mit successivement en vigueur les codes français avec les modifi- 

cations imposées par les lieux et les circonstances. Le gouverneur 

général était représenté à Bourbon par le général Magallon. 

Pendant leur occupation, les Anglais ne changèrent rien aux ins- 

titutions judiciaires ; mais lors de la rétrocession de l'ile, les tri- 

bunaux furent rétablis sur le même pied qu'avant 1790. Peu après, 

le conseil supérieur fut remplacé par une cour royale, et la juridiction 

royale par un tribunal de première instance. Les justices de paix 

furent maintenues, ainsi que ie tribunal terrier, supprimé en 1835, 

et remplacé par le conseil privé jugeant au contentieux. 

Après 1830, il y eut à Bourbon divers mouvements, à la suite des- 

quels le gouverneur, conformément au vœu populaire, institua, par 

arrêté local du 10 avril 1832, un conseil général chargé d’adminis- 

trer les affaires du pays. La loi du 24 avril 1833 vint, en créant le 

conseil colonial législatif et électif, régulariser cet état de choses, 

qui fut largement modifié en 1841, et définitivement supprimé 
en 1848. 

La colonie resta, de 1848 à 1854, soumise aux décrets du pouvoir 
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métropolitain. Elle est maintenant régie par le sénatus-consulte du 
3 mai 1854. 

Un conseil général a été établi en 1854 ; mais ses attributions, très- 
restreintes, se résument dans l'émission de quelques vœux et le vote 
du budget colonial. Encore est-il obligé de sanctionner purement 
et simplement la partie du budget qui lui est présentée sous le titre 
de dépenses obligatoires. 

Le conseil général est pris parmi les habitants de la colonie, et 
nommé, moitié par le gouverneur et moitié par les conseils muni- 
cipaux, qui sont eux-mêmes à la nomination du gouverneur. 

Le conseil général nomme tous les trois ans le délégué du pays 
au comité consultatif des colonies. 

Le service de la justice, à Bourbon, est administré par le pro- 

cureur général. Il se compose d’une cour impériale, à Saint-Denis, 

et de deux tribunaux de première instance, un à Saint-Denis et l’autre 

à Saint-Paul. Toutefois, un décret impérial du 6 juin 1857 or- 

donne le transport du tribunal de Saint-Paul à Saint-Pierre, ville 

plus au centre de la partie sous le vent. 

Les siéges des deux tribunaux sont aussi ceux des deux cours 

d'assises, qui sont composées de magistrats et d’assesseurs choisis 

par le gouverneur parmi les notables du pays. Ceux-ci, tirés au sort 

comme les jurés, jugent concurremment avec les magistrats. 

Il y a de plus huit tribunaux de paix dans les principales com- 

munes de l’île. Le décret qui ordonne la translation du tribunal de 

Saint-Paul à Sant-Pierre, prescrit aussi d'installer un neuvième 

tribunal de paix à Saint-Leu, commune importante qui actuellement 

dépend du tribunal de paix de Saint-Louis. 

Les bases de la législation de la colonie de la Réunion sont les 

codes français promulgués par le général Decaen, avec les modifi- 

cations que nous avons indiquées plus haut. Le code civil fut mis en 

vigueur le 17 octobre 1805; il fut suivi, le 25 du même mois, de 

deux arrêtés modificatifs et complémentaires. 

Le code de procédure civile fut promulgué le 1 octobre 1808, et 

les autres codes à des époques très-rapprochées ; il en fut de même 

du régime hypothécaire, de l'enregistrement, ete., ete. 

Les lois françaises ne peuvent être appliquées à Bourbon qu'après 
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y avoir été promulguées à la suite de décisions du pouvoir métro- 

politain. On a mis en vigueur plusieurs lois et décrets spéciaux 

sur l’expropriation pour cause d’utilité publique, sur l’introduction 

des engagés, ete., etc. 

Outre les arrêtés que rend le gouverneur sur les détails d'admi- 

nistration, de police et autres, les maires ont aussi qualité de rendre 

des arrêtés municipaux, qui ne laissent pas quelquefois d’être assez 

curieux ; témoin, celui en vertu duquel on empoisonne tous les 

chiens errants dans la ville de Saint-Denis (4 Bourbon la rage est 

inconnue), et surtout celui rendu à Saint-Paul pour entraver la 

sortie des denrées alimentaires. 



FINANCES, BUDGETS, ETC. 

La colonie de Bourbon, fondée par la Compagnie des Indes, pos- 

séda d’abord très-peu de numéraire. C’est ce qui força cette compa- 

gnie à créer un papier-monnaie, qu’elle donnait en payement aux ha- 

bitants. Elle émit aussi des bons payables en France, en échange des 

denrées qu’elle seule pouvait acheter, ne les prenant toutefois que 

selon ses besoins, et faisant, souvent sans indemnité, jeter à la mer les 

produits de toute une année, quand elle les trouvait trop abondants, 

et craignait d’en voir déprécier la valeur. Le gouvernement du roi, 

en reprenant la colonie des mains de la Compagnie, retira le papier- 

monnaie de celle-ci, et en introduisit un autre qui fut bientôt dé- 

précié. Le même essai fut aussi tenté en 93, et dut être abandonné 

quelques jours après. Mais comme il fallait une unité pour les tran- 

sactions, on admit bien vite la balle de café, qui devint le type, la 

base des échanges et des contrats pour les affaires un peu impor- 

tantes, la livre du pays (0 franc 50 cent. divisée en 20 sols) ser- 

vant d'unité pour les petits achats. 

Quant aux impôts, dans un pays où il n’existait et n’existe encore 

ni cadastre, ni estimation approximative de la surface des propriétés 

concédées sans mesure et d’une ravine à l’autre, l'impôt foncier ne 

put d’abord être établi; il ne l’a été depuis que sur les maisons de: 

ville. L’impôt de capitation créé primitivement par tête d’esclave, 



246 FINANCES, BUDGETS, ETC. 

puis pour toute la population, fut donc la première taxe imposée. 

Vinrent ensuite les douanes et presque tous les impôts indirects en 

usage dans la métropole. 

Primitivement, toutes les dépenses d'administration et autres 

concernant Pintérêt général, étaient supportées par la Compagnie 

des Indes, puis par le roi; les habitants n’ayant à leur charge que les 

dépenses purement locales, ou plutôt communales. La seule excep- 

tion fut, peut-être, l’impôt mis pendant quelques années sur la sortie 

du café (0 fr. 5 c. par livre), et une taxe prélevée à l'entrée des escla- 

ves ; encore ces impôts cesserent-ils en 1781. | 

Pour terminer tout de suite avec ce qui concerne la métropole, 

disons que si, pendant toute la période révolutionnaire, elle cessa'de 

fournir les fonds nécessaires aux dépenses dites de gouvernement 

et de protection (état de choses que les Anglais conservèrent 

naturellement), elle reconnut, dès 1816, que ces dépenses lui incom- 

baient, et sans les prendre entièrement à sa charge, fit à la colonie 

une subvention de 700,000 franes, qui fut réduite successivement, 

et n’était plus en 1819 que de 80,000 francs. Toutefois, le principe 

était sauvegardé. 

Nous n’entrerons pas dans le détail de toutes les modifications 

apportées par les diverses chartes coloniales. Nous nous contentons 

de donner ici un extrait du budget métropolitain en ce qui 

concerne la colonie, budget destiné à solder les dépenses de gouver- 
nement et de protection pendant l’année 1861. 

Personnel civil. 

COUVETN EU MIRE PEN PE Te NT ARR TE See 60,000 fr. 
Administration Controle PIC MER IE LES ENS 200,250 
JUSTICE ARTS PRET RMS ee ER LED AUS LE PM 270200 
Cultes uen, LP a SR RE ARARE TAR en En SPA DEL E 2eNE 217,100 
DIVERS ST A TEA ARTE LE LUE CS 36,180 

Ensemble Re 70930 

Personnel militaire. 

Elat=:majots SRE PER 00, FAC GO ur 66,500 
Gendarmente. 2 EUR NE NERO 1. 04041894 
Compagnie indigène... AR PS PP CEE Le 67,000 
VIMLESTEL ACCESSOILESS AP PE EE 313,431 

EnsemDic see 911,831 911,831 

ANrePORtEL ee RUE se Ale GOGRLGI 
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REPOSER ee 6061611 

Matériel. 

Travaux dés ports etrades. 25 Se 10000 
Cathédrale Pa ER Rene ET se HD TO 
Case NEMENE RL MST MEANS Re tte er. 1 250900 
Diversss Nes ME LES RIT ANS EAN ONE Mie. 7392:500 

Ensemble 200007078007 07800 

HOlATE SR eee + + 2,403,961 fr. 

Si l’on ajoute à ces dépenses celles bien plus élevées de station 

navale et d'entretien des troupes d'infanterie et d'artillerie qui figu- 

rent dans l’ensemble du budget du ministère de la marine, on verra 

que, si la France tire un grand bénéfice du produit de son com- 

merce avec ses colonies, elle intervient, au moins pour une forte 

partie, dans les dépenses que ces établissements nécessitent. 

Rentrons maintenant dans notre sujet, et disons qu'avant 1768 

le peu de chemins et de travaux exécutés avaient été au moyen de 

corvées plus ou moins volontaires, mais qu'à cette époque il fut 

institué un conseil électif, dit commune générale, chargé de voter 

l'emploi des fonds provenant d’un impôt de capitation de 0 fr. 50 

cent. à { fr. 50 cent. par tête d’esclave. 

En 1797, l'assemblée coloniale, qui avait remplacé tous les autres 

pouvoirs, ne recevant plus de fonds de la métropole, et se trouvant 

arrêtée dans son administration, votaun impôt de 400,000 fr.; charge 

énorme, surtout si l’on considère qu’alors il n’y avait presque 

pas de numéraire dans le pays. Pour parer à cet inconvénient, l’as- 

semblée fit payer l’impôten girofle ou en café, et solda les dépenses 

avec les bons de dépôt de ces denrées, qui étaient remises en échange 

desdits bons, à présentation aux magasins du gouvernement. Ce 

système d'échange fonctionna admirablement jusqu’à l’époque où 

l’on put se procurer du numéraire, par la vente des denrées aux na- 

vires neutres, presque tous américains, qui payèrent en piastres va- 

lant ou plutôt estimées 5 fr. 50 cent. l’une. 

Nous avons vu que le budget colonial était, en 1797, de 400,000 

fr. Il s’augmenta successivement par la création de nouveaux impôts 

d'entrée, de sortie et autres, et aussi par suite de augmentation des 

affaires. Voici un tableau indiquant ces augmentations: 
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ANNÉES. RECETTES. DÉPENSES. OBSERVATIONS. 

1797. rare Due 400,000 389,000 Chiffres réels. 

ISO 508,000 439,000 ——— 

19 159 PDA NET 1,480,000 1,397,000 
1896... 5e . _1,964,000 2,021,000 
1 BA O2 EN re 1,136,000 1,844,000 
THAT AITUUR 01, 1,5215000 1,635,000 

AT PME MEN 6,229,000 6,183,000 ee 
1861 CL 303,000 6,916,000 Prévisions. 

Dans ces dernières années, toutes les recettes ont été abandonnées 

àla colonie, à charge par elle de solder une foule de dépenses incom- 

bant précédemment à la métropole, qui s’était réservé une grande 

partie des contributions indirectes. Nous donnons, du reste, ici, 
quelques détails sur le budget prévu pour l'exercice 1861. 

Recettes. 

Contributions directes ce Re EN 

— ANAireC te Re Cie ME 

Produitsidivers 2e Meter Ne Pr NE PAPA 

Total 2e Reno 

Dépenses obligatoires. 

Solde d'agents de toute nature. . . . . . . .. .. nie 
Bensions HOPITAUXMELC NE OPEN ANR EE 

Eraisi\depercepHON AC ENCRES PCR IP CT Ie 

Atelherseoloniale 4e eve EN EE PR 

Atelier de condamnés. SAN RE ea Me alto fe ons 

Entrelien des routes, ponts et bâtiments. .. . . .... 

Remboursements aux communes... . . .°. . . . . . . . 

Achats d'immeubles, lazarets, phare, loyers, etc.. . 

Dépenses facultatives. 

Solde d'agents) etc. 20m MOUTON RIRE 
Dravauxeneutse re eee Eu SMS ES 0 SC 

Impressions, lc. 4201.) 0. et ee ee cie 
Instruction publique. ....... ROC RIRE 
Subyentions.. « =/st-<#i-tiere A RO PTE Po re 
Approvisionnement, transport et achats divers. . . 

Dépenses diverses PER RER PE TRE ARE 

doit paraître surprenant de voir la colonie dans certaines années 

1,686,000 fr. 
4,093,000 

524,000 

6,303,000 

1,648,000 
118,000 
100,000 
225,000 
275,000 
654,000 
875,000 
397,000 

144.000 
1,435,000 

49,000 
316,000 
391,000 
140,000 
89,000 

6,916,000 
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dépenser bien au delà de ses recettes. C’est ici le cas de parler de la 

caisse de réserve, fondée par ordre ministériel, et qui date du 1° jan- 

vier 4819. Cette caisse se forme au moyen du versement, à la fin de 

chaque exercice, de l’excédant des recettes sur les dépenses ; ellesert: 

1° à compléter les fonds nécessaires à la clôture des exercices dont 

les dépenses excèdent les recettes; 2° à solder les dépenses extraor- 

dinaires résultant des ouragans et autres calamités publiques. 

La somme en numéraire que doit contenir cette caisse a varié selon 

les époques, et peut être fixée en moyenne à 1,500,000 fr., que Pon 

y maintient au moyen de prévisions sur les budgets qui suivent 

les exercices où des prélèvements ont été jugés nécessaires. De même 

quand son encaisse dépasse le chiffre fixé, on s’empresse de voter 

un excédant de dépenses égal à la somme qui se trouve en trop dans 

la caisse de réserve. 

Cette sage prévoyance du gouvernement métropolitain a pourtant 

trouvé de nombreux détracteurs parmi les créoles. Cette opposition 

contre une institution qui a rendu de si grands services au pays, ne 

peut être motivée que par la crainte de voir cette réserve employée 

d'office par ordre venu de France, et aussi parce que, à la suite de 

désastres, la colonie de la Réunion ayant ainsi des fonds disponibles, 

n’a pu obtenir certains secours qui ont été accordés aux colonies 

des Antilles, où on n’a pas créé de réserve semblable à celle qui nous 

occupe. 
Les Banques ou caisses d’escompte sont des institutionstrop utiles 

pour ne pas avoir été introduites dans une colonie aussi avancée que 

celle que nous cherchons à faire connaître. Dès 1821, une caisse 

d’escompte avait été établie par un arrêté du gouverneur en date 

du 10 novembre, au moyen d’un prélèvement de 750,000 fr., fait 

sur la caisse de réserve. Elle put fonctionner, à partir du 1° janvier 

1822, et fut remplacée, dès le 25 décembre 1823, par une caisse 

semblable, mais dont les fonds furent constitués par des particuliers. 

Cette nouvelle caisse fut supprimée par l'ordonnance du roi du 16 

mai 1826, publiée dans la colonie le 12 septembre de la même année, 

ordonnance qui autorisait l'établissement d’une autre caisse sur 

des bases plus larges. Cette dernière caisse cessa de fonctionner le 

23 décembre 1831, laissant des comptes si embrouillés que les 



250 FINANCES, BUDGETS, ETC. 

tribunaux n’ont pu encore prononcer sur certaines: affaires pen- 

dantes, par suite de sa liquidation. 

Un comptoir d’escompte à aussi été autorisé le 16 avril 1849. TI 

commença ses opérations le 29 mai suivant, et ne les cessa qu'à 

cause de la création de la banque coloniale, instituée par la loi du 30 

avril 1849. Cette banque ouvrit ses bureaux le 17 mai 1853, et con- 

tinue à fonctionner avec une réussite aussi complète que possible, 

puisque ses actions, émises à 500 francs, valent maintenant 750 fr. 

Le capital de la banque coloniale à été prélevé sur l’indemnnté ac- 

cordée aux possesseurs d'esclaves, auxquels on a payé en actions le 

huitième des sommes qui leur revenaient. Elle émet des billets au 

porteur, de 500, 100 et 25 francs, ayant cours comme monnaie 

légale. Son fonds de réserve est d'environ un million. 

Disons qu'avant l'institution de la banque, un négociant de Saint- 

Denis émit une grande quantité de billets au porteur qui étaient par- 

faitement acceptés comme monnaie courante, et qu'il ne retira de 

la circulation que quand l'émission de la banque n’en rendit plus le 

cours nécessaire. 

Au moment où nous écrivons, de nouvelles institutions de crédit 

se créent, et viennent en aide à l’agriculture coloniale. Elles sont 

trop récentes pour que nous en parlons. Nous nous contentons 

donc de les signaler. 

Il n’en est pas de même d’uneinstitution déjà un peu ancienne, et 

que M. Hubert Delisle a copiée sur celles de France. Son bon vouloir 

s’est brisé contre l’apathie créole et l'absence de toute pensée d’a- 

venir dans la classe des travailleurs et des prolétaires : nous voulons 

parler de la caisse d'épargne. Toutefois, la semence est jetée, et il 

ue faut pas désespérer de la voir fructifier un jour ; car beaucoup 

gardent de l’argent et l’enterrent, conservant ainsi la vieille habi- 

tude des forbans et des Malgaches, qui contribuèrent pour une partie 

à former la première population de la colonie. Or, enterrer de l’ar- 

gent n'est-ce pas une folie, dans un pays où lintérêt légal est de 

9 pour cent, et l'intérêt commercial de 12 pour cent ? 

Avant de clore ce chapitre, nous croyons devoir donnér un aperçu 

de la richesse relative des diverses communes de l'ile. Nous dres- 
sons à ce sujet un tableau présentant le résumé de leurs recettes 
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prévues pour l’année 1858, non compris les budgets additionnels 

que les conseils de commune sont autorisés à voter pendant le 

cours des exercices. 

COMMUNES. RECETTES. DÉPENSES. 

SANE DENIS ER EN EE ANCIEN 413,600 Les communes 

Sainie-Mañie eee 52,800 n'ayant pasde caisse 

Sainte-Suzannc.-1..#00.1:0.152102;000 de réserve, le chiffre 

Saint-André. . . .. RC. 108,500 des dépenses égale 

Saint-Benoit. . 4.1. 4: 132,800 toujours celui des 

Sainte ROSE. me eee 38,900 recettes, ou à peu 

SAÏD PRUDENCE 19,600 pres. 

SAINT-JOSeph. A Se ee 62,700 

SAN E-PIeT TE. + es. eee 317,400 

SAN NLDUIS.1: 1 Ie USINE 109,900 

SAINt- Let 2er MIOUNRS 58,800 

San PAU Sr her ere sean 255,200 

SAR NE MAMA PORTE 18,500 

Totaux AS MIE GO SONT. 

Nous croyons devoirsignaler les détailssuivants : l’île de la Réunion 

coûte à la France un peu plus de deux millions, c’est-à-dire moins 

que la Martinique, la Guadeloupe, la Guyane et même le Sénégal; 

elle suffit à ses dépenses intérieures et locales, et ne reçoit aucune 

subvention du budget métropolitain. 

Nous terminerons ce chapitre par une récapitulation des mon- 

naies, poids et mesures employés à Bourbon. 

Le numéraire fut toujours rare à la Réunion ; aussi essaya-t-on 

plusieurs fois de créer un papier-monnaie, etarriva-t-on, à une épo- 

que dont nous parlons ailleurs, à mettre en circulation des bons de 

dépôt de denrées qui étaient admis comme argent comptant. 

En outre des monnaies françaises, toutes les monnaies du monde 

commercial sont admises à Bourbon, et plusieurs y ont un cours 

forcé plus élevé que leur valeur réelle. Les mesures prises pour en 

diminuer l'exportation n’empèchent pas le numéraire d’être fort rare, 

parce que la même mesure a été prise dans d’autres pays, et qu’il 

faut, chaque année, une quantité énorme d’argent comptant pour 

les achats de riz, de grains, et des autres denrées que l’on tire de 

l'Inde. 
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Nous avons fait le relevé des monnaies ayant cours forcé à Bour- 

bon, en vertu d’arrêtés locaux rendus à sept époques différentes, et 

trouvé que le nombre de ces monnaies était de 10 pour les pièces 

d’or, et 14 pour celles d'argent, non compris, bien entendu, les mul- 

tiples et sous-multiples de ces 24 types. 

Une seule monnaie est refusée dans la caisse publique, suivant avis 

promulgué le 29 octobre 1838, c’est celle de Monaco. 

On vient encore, par un nouvel arrêté, d'autoriser (chose inouïe) 

un grand propriétaire à faire circuler, sous sa responsabilité per- 

sonnelle, et pour la valeur de 1 franc, des pièces autrichiennes dont 

la valeur réelle n’est que de 0,80 centimes. 

On à dû remarquer que dans tout cet ouvrage, nous n’avons donné 

que des chiffres et des mesures décimales, ayant eu soin de tout ré- 

duire à ce type, qui estle seul admis actuellement à Bourbon (depuis 

le 1° janvier 1841). Autrefois, on n’y employait que les mesures an- 

ciennes de Paris, sauf pour les mesures agraires, les concessions 

n'étant faites qu’en largeur de terre. Ce fut, dit-on, vers 1715, que 

lon admit comme unité de largeur dans le partage des concessions, 

la gaule de 15 pieds de roi(4 m. 8726.), vulgairement appelée gau- 

lette. C’est elle qui a servi de type à tous les mesurages de l’île, sauf 

toutefois à Sainte-Marie, où ayant concédé plus de largeur en gau- 

lettes que le terrain n’en comportait réellement, et voulant donner 

à chacun sa part proportionnelle, l'administration décida que la 

gaulette de cette localité n’aurait que 12 pteds de roi. 

Le tableau suivant nous paraît devoir compléter ce chapitre. 

Anciennes mesures. 

Poids. . ... La livre de Paris avec ses dérivés; elle est représentée 

DA Cu cn 0489106 

Longueur... Gaulettes, 15 pieds de roi... .... .. 4m 872591 

Pas éOMEtrIQUe.... 2.402 Me TER 1 624197 
Pied deirois nm oc ect UNS 21880 

OISE: Le EE AT dE NRA Ce I 4ODeT 

AUNE Je PATIS ER LT Ie 1 188450 
| 

Nota. — Dans la commune Sainte-Marie, la gau- 
lette n’était que de 12 pieds de roi. 

Itinéraires:., ‘Lieue commune: 1e 44440 44444 
Mille marines 2e rate RC nes 1851 85185 

en 
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Capacité..5e, BarrIque er Le En .... 2281. 000000 
Velte nee ee ne RE A AE 7 450000 

Nota. — Les grains se vendaient au poids, 

Superficie: :2 "Graulétté/carrée. 5 NI URE 23m.car. 742145 

MOÏSC CAN ÉGE 2 2 me encens AN ER 8 198744 

PICOCALEÉ SE MR NE RE LR 0 105521 

Sohdite rs miToisSe Cube: ts EE AAIPAENE TER LE 2 7m.cub. 403890 

Pied'cube rs es cree FREE HET 0 034217 

Corde 8 D. XNA p.02 pipe 09 742184 

Monnaies... La livre créole valait la moitié de la livre tournois, soit 

0 fr. 4988, mais passait pour 0 fr. 5000 ou un demi-franc; 

. elle’ était divisée en 20 sols, passant pour 2 centimes 1/2 
l'un. 

NoTa.— En 1812 la longueur de l’AUNE fut portée à 1" 20. 

La réserve des 50 PAS GÉOMÉTRIQUES est de 81" 20975, 

La GAULETTE de Sainte-Marie est de 3" 898068. 

La veLTE et la BARRIQUE de Bourbon sont des mesures convention- 
nelles, dont les éléments ne sont pas bien certains. 
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Ces établissements indispensables dans toute société intelligente 
et progressive, furent longtemps bien négligés, pour ne pas dire 

nuls à Bourbon, qui était, sous ce rapport, tributaire de l’île de 

France, où le gouvernement subventionnait une institution publi- 

que. Toutefois, amiral Kempenfelt, qui passa à Bourbon en 1758, 

dit qu'on était en train d’y construire un collége. Mais ce bâtiment, 

situé à lPangie de la rue Royale et de la place de l'Hôpital, fut trans- 

formé en caserne. Un essai de lycée fut encore tenté en 1792, époque 

où l'institution Bellon, la seule de Saint-Denis et probablement 

de l’île, fut érigée en collége national; mais cet établissement fut 

fermé cinq ans après. 

Le désir qu'avait le général Decaen de tout centraliser à l’île de 

France, où il existait un lycée, empêcha longtemps la création, 

non-seulement d'établissements publics d'instruction à Bourbon, 

mais même celle d'institutions particulières, dont on entravait 

le développement. Aussi les créoles de Bourbon fureni-ils forcés 

d'envoyer leurs enfants au collége de Maurice, longtemps même 

après l'occupation anglaise. 

Ce fut en 4812, le {* juin, que s’ouvrit la maison d'éducation du 

sieur GaLLeT, une de celles qui ont rendu le plus de services à la 

colonie. 

Eu 1817, au dire de M. Thomas, les frères des écoles chrétiennes 
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vinrent s'établir à Bourbon. Ils furent suivis plus tard des sœurs de 

Saint-Joseph, qui installèrent des écoles de jeunes filles. Ces deux 

groupes d'établissements sont soldés par la colonie. 

L'ordonnance du 24 décembre 1818 vint enfin prescrire la for- 

mation d’un collége royal à Bourbon, et les cours en furent ouverts 

le 7 janvier 1819 avec 25 pensionnaires et externes. En 1895, ils 

étaient 112, et 330 en 1840. On pourrait croire que ce chiffre s’est 

considérablement accru ; il n’en a malheureusement pas été ainsi, et 

nous dirons plus bas pourquoi, en 1860, le nombre des élèves n’est 
encore que de 380, dont 165 internes et 215 externes. 

L’instruction des demoiselles, longtemps négligée à Bourbon, 

fut enfin prise en grande considération. De 1825 à 1850, il se 

forma dans la colonie de nombreux pensionnats destinés aux jeunes 

personnes, mais la plupart ont dû fermer par les mêmes causes qui 

ont entravé le développement du lycée impérial; nous voulons par- 

ler ici de la concurrence faite aux établissements d'instruction 

existants par ceux qui furent installés à la suite de la création de 

l’'évèché de Saint-Denis. 

Nous sommes loin de dire que l’instruction donnée dans les éta- 

blissementsreligieux est inférieure à celle des établissements laïques; 

nul n’ignore que parmi les prêtres et les pères jésuites 1l se trouve 

des hommes fort instruits, et nous devons dire que le pensionnat 

de l’Immaculée-Conception, ouvert par les Sœurs de Saint-Joseph, 

sous la protection de Monseigneur l’évèque de Saint-Denis, possède 

des institutrices de premier ordre, même pour les talents d’agré- 

ment admis dans les couvents. Mais est-il bien sage, adminis- 

trativement parlant, de confier ainsi toute une génération à une 

classe dont les tendances peu progressives ne sont que malheureuse- 

ment trop connues? Est-il bon aussi de séparer les jeunes filles de 

leur famille et de la société, qu’elles ne voient qu’une où deux fois 

par an aux époques des vacances ? Enfin, est-il juste quele gouver- 

nement paye lessœurs qui, dans les quartiers, font, comme à Saint- 

benis, concurrence aux institutions particulières, qui doivent natu- 

rellement disparaître, parce qu’elles sont obligées de payer un per- 
sonnel et un local que les sœurs ont pour rien. 

Pour être vrai, disons que les frères de la doctrine chrétienne 
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sont les seuls qui ne font pas marchandise de leur position, et chez 
qui tous les enfants sont élevés gratuitement et sans distinction de 

classe. I1 n’en est malheureusement pas ainsi des institutions de 

jeunes filles, et il y a bien peu de temps que les sœurs de Saint- 

Joseph acceptent les enfants de couleur dans les hautes classes, les 

classes payantes ; encore y a-t-il des exceptions. 

En 1855, il existait dans la colonie environ 80 écoles et insti- 

tutions, dont 24 payées par le trésor. Elles avaient en tout 

5,641 élèves. En 1860, les seules institutions religieuses, y com- 

pris il est vrai celles des jeunes Malgaches, avaient en tout 6,534 

élèves, savoir : 
Gratuites. Parantes. 

Collége diocésain dirigé par les PP. Jésuites. . . . » 150 

— de Saint-Benoît dirigé par des prêtres. . . » 85 
— de Saint-Paul d° — d° CH » 104 

Ecole des jeunes Malgaches, par les PP. Jésuites. 70 » 
— professionnelle, par les religieux du Saint- 

Bis ion ae ioe Le eee 93 » 

Pénitentiers des jeunes détenus, par les mêmes. . 100 » 

Ecoles gratuites (16), par les Frères de la Doc- 
DINCICHICUENN ER RE EME RE ee 2,550 » 

Ecoles des jeunes fillesmalgaches, par les sœurs. . 48 ; 
Asiles à Saint-Denis, — Ne 327 » 

Ecoles des Saints-Anges — Sue » 75 
Orphelinat de Saint-André, Ne Le 20 ” 
Ouvroir à Sainte-Suzanne, — see 20 » 

Orphelinat — — Are 90 » 

Ecoles de jeunes filles (13), — .. 1480 490 

Orphelinat de Saint-Denis, ed 63 » 
Ouvroir — — Dr 25 » 

— de Sainte-Marie, — cn 88 » 

— de quartier français, TR de 96 » 
— de Bethléem, == te 60 » 

— de Sainte-Anne, — RE » 

Totaux der Se b,600 934 

Outre des bourses à divers colléges de Paris et de province, la 

colonie fait encore les frais d’une bourse à l'École polytechnique, 

de deux à l’École centrale, de plusieurs aux écoles d’Alfort, de 

Châlons et autres établissements d'instruction publique de France. 
De ces encouragements à la jeunesse créole sont sortis quelque- 

fois des sujets fort remarquables. 
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Nous devons dire que les élèves du lycée de Saint-Denis, en- 

voyés à Paris, n’ont presque jamais été obligés de doubler la 

classe qu’ils venaient de quitter, et ont eu souvent de brillants 

succes. 

On accorde maintenant aux jeunes créoles qui ont fait leurs : 

études dans la colonie des brevets de capacité qui leur servent pro- 

visoirement de diplômes de bachelier, même pour la continuation 

de leurs études dans les facultés de France. Ces brevets sont déli- 

vrés par une commission composée de deux docteurs en droit, d’un 
docteur en théologie, d’un élève de l’école polytechnique, et d’un 

docteur ès sciences. 
Au moment où nous quittions la colonie, le lycée de Saint-Denis 

avait pu faire obtenir au même élève, dans le même examen, le 

brevet de capacité pour les sciences et pour les lettres. 

En outre des quelques institutions particulières existant en dehors 
de celles dont nous avons parlé, il se fait à Saint-Denis des cours 

publics et gratuits, soit par des professeurs du lycée, soit par des 

particuliers qui se sont mis, à cet effet, à la disposition de l’admi- 

nistration. Ces cours sont destinés à prendre une extension de plus 

en plus grande, et à embrasser toutes les sciences. Ils ont com- 

mencé par des cours d'anglais, de musique, de dessin linéaire, et 

enfin par un cours de préparation aux sciences exactes. 

Mais, s’il est nécessaire que la colonie fasse instruire la jeunesse, 

il faut aussi qu’elle la prépare à la vie positive par l'apprentissage 

d’une profession, cÎle n’a pas failli à ce devoir : nous voyons que, 

dès 1816, elle avait obtenu du roi l'autorisation de faire entrer 

douze de ses enfants, comme élèves travaillant avec les ouvriers 

d'artillerie. Malheureusement cet essai n’eut pas de résultats, les 

jeunes enfants n’ayant jamais voulu se plier à la discipline. En 

1822, le même essai fut tenté sur vingt jeunes gens, et n’eut pas 

plus de succès. Aussitôt qu’ils surent à peine manier un outil, ils 

disparurent des ateliers de l’arsenal. 

On forma de nouveau, par décret du 11 octobre 1840, une école spé- 
ciale d'arts et métiers, dont les débuts furent on ne peut plus satisfai- 

sants, et qui a produit des chefs d’atelier et des contre-maitres que l’on 

recherche encore dans l’industrie, où elle versait chaque année 120 
17 
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élèves charrons, maçons, charpentiers, mécaniciens, menuisiers, 

forgerons et armuriers. L'institution était gratuite; on n’exigeait 
que quelques connaissances préalables et un engagement de trois 

ans. Mais les élèves s'étant mutinés à deux reprises différentes, on 

profita de ces désordres pour retirer l’école à la direction d'artillerie 

et la mettre, avec la dénomination d'école professionnelle et agri- 

cole, sous la direction des Pères et des Frères de la congrégation du 

Saint-Esprit et de l’immaculé cœur de Marie. Les professions ensei- 

gnées dans cetétablissement sont : la forge, le charronnage, la menui- 

serie, la charpente, la maçonnerie, la cordonnerie et l’agriculture. 

Nous pensons devoir joindre à ce chapitre quelques notes sur les 

diverses sociétés de secours et autres quise sont formées à Bourbon. 

La plus nombreuse est la société de Saint-Vincent-de-Paul. Elle 

étend ses ramifications dans toute la colonie. Etablie en 1854, elle 

n’a été autorisée que par un arrêté du gouverneur en date du 13 

mars 1998. 

Citons aussi la société de Saint-François-Xavier, société de persé- 

vérance et de secours pour les ouvriers, qui contient quatre mille 

membres; et celle de Notre- Dame-de-Bon-Secours pour les femmes, 

marchant parallèlement avec celle des hommes, dont elle n’est 

qu'une annexe, et qui ne compte que deux mille membres. 

Il y a encore, pour les dames, une société de Saint-Vincent-de- 

Paul etune société de mères chrétiennes. 

Terminons cette série en parlant de la société des Dames de cha- 

rité, fondée dans la colonie, par madame Cuvillier, et dont le but est 

l'entretien d’une maison de refuge à Saint-Denis pour les jeunes filles 

pauvres, qui y sont élevées et y apprennent à travailler. Nous croyons 

savoir de bonnesource que depuis la présence dansla colonie des hauts 

fonctionnaires du clergé, ces dames ont bien de Ja peine à garder le 

libre emploi des fonds mis à leur disposition par la charité publique. 

En dehors de l’action du clergé il s’est formé plusieurs sociétés, 

dont les principales sont : 

1° La société de secours mutuels des ouvriers de Saint-Denis qui 

fut fondée vers la fin de l’année 1848, et qui ne fut autorisée Irene 

ment que 10 ans plus tard. Cette société organisée libéralement, 

a pu, en outre des secours qu’elle a distribués, acquérir un vaste ter- 
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rain, avec un lieu de réunion pour son comité, et des salles dans 

lesquelles chaque dimanche ses membres se réunissent, pour passer 

en famille un jour dont tant d’autres profitent pour se livrer à 

des plaisirs où l’arack joue malheureusement un grand rôle. 

2° L'association des anciens élèves du lycée, association de con- 

fraternité et de bienfaisance. Elle emploie ses fonds à payer des 

bourses aux jeunes gens peu aisés. 

Citons encore la société philharmonique, celle de secours des mé- 

decins de la colonie, et terminons par la société des sciences et 

arts, fondée le 22 novembre 1855, et immédiatement approuvée 

par l’administration. Le bulletin qu'elle publie fait suffisamment 

connaître la nature de ses travaux. Ajoutons cependant que cha- 

que année elle délivre une médaille d’or au meilleur ouvrage écrit 

sur les données qu’elle propose. Nous eiterons entre autres les sujets 

suivants : Histoire de la colonie depuis 1789 à 1815 ; Étude sur les 

poëtes créoles. | 

La presse et les journaux étant pour les hommes ce que l’instrue- 

tion des écoles et des lycées est pour la jeunesse, nous avons cru ne 

pouvoir mieux faire que d’en parler dans ce chapitre. 

Ce fut vers 1790, que l'imprimerie parut à Bourbon. Si la presse 
n’y à jamais été complétement libre, excepté en 1848 et 1849, 

on doit dire, à l’honneur des gouvernants, que jamais elle n’y fut sé- 

rieusement bâillonnée. Le premier journal qui parut (1804), fut la 

Gazette de l'ile de la Réunion, qui devint plus tard l’/ndicateur co- 

lonial, puis le Moniteur officiel de l'ile de la Réunion. Peu après 

parurent les Petites affiches de Saint-Paul qui devinrentle Glaneur, 

puis le Créole, et sont encore publiées sous le nom de Bien Publhe. 

Ce journal a peu d'importance, et n’est guère qu’un journal d’an- 

nonces qui sera transféré à Saint-Pierre à la suite du tribunal. Citons 

encore la Feuille hebdomadaire dont l'éditeur du Moniteur était pro- 

priétaire, et qui a cessé d’être publiée quand le journal officiel de la 

colonie l’a remplacée, en paraissant deux fois par semaine. 

Lors de la période de 1848, il parut une foule de journaux plus ou 

moins sérieux, dont bien peu eurent une longue vie. Déjà, en 1836, 

on avait essayé de publier un journal artistique, /'Entr'acte, qui, res- 

suscité en 1858, mourut encore à l’apparition du choléra. C’est peu 

avant 1848 que fut publié Ze Colomial, qui prit, à cette époque, 
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le nom de Conservateur, et qui est devenu ensuite le journal du 
Commerce. 

Maintenant, il se publie à Bourbon quatre journaux, savoir : 

Le Moniteur, journal officiel qui paraît le mercredi et le samedi. 

Le Journal du Commerce, qui paraît le mardi et le vendredi. 

Le Bien Public, qui paraît le jeudi. 

Enfin La Malle, journal religieux, qui paraît tous les jeudis. 

Il y a bien aussi le Colon, qui paraissait le jeudi ; mais à la suite 

de suspensions, il a dû cesser sa publication, qui va pourtant, dit-on, 

être reprise. 

Nous nous réservons de mentionner au chapitre Beaux-Arts, lA7- 

bum de la Réunion, qui publie une ou deux livraisons par mois. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que de la presse autorisée, disons un 

mot de deux journaux qui ont paru en 1831 et en 1847. Le pre- 

mier était le Salazien, réclamant la liberté coloniale, et le second, 

le Cri Public, réclamant la liberté de la presse ; ces deux journaux 

clandestins ont pu paraître à Bourbon malgré toutes les recherches 

de l'autorité; ils n’ont jamais été saisis, et n’ont cessé d’être publiés 

que le jour où le but qu’ils se proposaient a été atteint. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques mots sur la bibliothèque 

coloniale, institution nouvelle, due au précédent gouverneur, qui fit 

réunir dans une salle, louée à cet effet, tous les livres ayant fait 

partie des bibliothèques du conseil privé et du conseil colonial. Cette 

nouvelle création devrait être vivement encouragée ; malheureu- 

sement, les sommes allouées pour achats de livres sont portées, au 

budget colonial, dans les dépenses facultatives, et dépendent du bon 

vouloir du Conseil général, qui pense un peu plus au présent qu’à 

l'avenir. Espérons que quand des besoins plus pressants seront 

satisfaits, on songera à une institution indispensable au déve- 

loppement complet de l'intelligence de la jeunesse créole, où les 

hommes faits viendraient puiser les renseignements qui leur man- 

quent pour leurs travaux, et où la vieillesse trouverait encore, dans 

la lecture, un délassement et une distraction si nécessaires dans un 

pays où cette partie essentielle de l'existence manque à peu près 
complétement. 

La bibliothèque est maintenant installée dans une vaste salle du 

nouvel hôte] de ville de Saint-Denis. 
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Les premiers habitants de Bourbon n’eurent pendant longtemps 
d’autres prêtres que ceux qui passaient sur les rades de la colonie à 

bord des vaisseaux dont ils étaient aumôniers. Le premier qui paraît 

y avoir séjourné est le prètre Mathos, il débarqua avec des malades 
le 24 février 1667. 

Nous n’avons pas cru devoir relever sur les registres de baptême 

et autres les noms de ses successeurs. Il paraît toutefois que ces 
prêtres avaient une certaine autorité. On voit même que l’un d’eux, 

le père Bernardin, capucin de Quimper, devint commandant de 

l’île. Il retourna en France en février 1680, et avoua avoir laissé le 

pays sans pasteur, trouvant que ses prédications produisaient trop 

peu de bons résultats, surtout sur les noirs. 

Près de dix ans plus tard, M. de Vauboulon amenait avec lui un 

autre capucin de Quimper, le père Hyacinthe (Kerbiquet de Kerque- 
ln), qui prit une grande influence sur la population, et alla jusqu’à 

faire arrêter le gouverneur dans l’église pendant le Domaine salvum, et 

à le faire détenir dans les prisons de Saint-Denis, où il mourut plus 

d’un an après. Certains historiens assurent même que le père Hyacin- 

the, en donnant le signal de l’arrestation, le fit dans des termes peu 

convenables, eu égard à son caractère et au lieu où il se trouvait. 

Ce prêtre eut du reste le talent dése tenir en dehors de cette affaire, 
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qui entraîna la condamnation aux galères de quelques créoles, entre 

autres un Vidot, un Duval, etc. Il continua donc à rester curé de 

Saint-Paul, où il figure sur les registres curiaux depuis le 31 décem- 

bre 1689 jusqu’au 15 juillet 1696, époque à laquelle il partit pour 
la France (Août). 

Le désir de régulariser le service du eulte à Bourbon fit passer, 

le 22 décembre 1712, avec le supérieur des religieux de Saint-La- 

zare, une convention qualifiée de concordat, par laquelle il s’enga- 

geait à entretenir à Bourbon un certain nombre de prêtres, et en 

vertu de laquelle on accorda à ceux-ci plusieurs avantages et con- 

cessions de terrains. Ge fut le noyau des propriétés curiales vendues 

en 1793 au profit de la colonie. 

Les conventions de 1712 furent renouvelées le 27 juillet 1736 et 

le 3 mars 1739. 11 paraît que plus tard ce régime fut changé, car on 

trouve dans une série de décisions du roi datées de 1770 le para- 

graphe suivant : 

«Il est fâcheux que les missionnaires se refusent à l’arrangement 

» proposé de régler leur traitement à 500 francs en argent, payables 

» par le roi, indépendamment du casuel, et 500 francs en argent, 

» payables par la caisse des nègres justiciés, avec une barrique de vin 

» et 300 livres de bled; il n’est pas possible que le roi paye éternel- 

» lement leur entretien, et il est juste que les habitants y contri- 

» buent. Le roi charge MM. Desroches et Poivre d’engager ces 

» missionnaires à consentir à cet arrangement, et à concerter avec 

» eux un tarif modéré pour fixer leur casuel. On n’a pu procurer 

» que trois missionnaires à l’île de France et un à Pile Bourbon. 

» S'il y a moyen d'en avoir un plus grand nombre, on les fera em- 

» barquer en 1771.» « Approuvé. » 

On reprocha aussi souvent aux prêtres de s’immiscer dans ladmi- 

nistration du temporel, et ils étaient parvenus à se créer à Bourbon 

une assez belle position financière, si l’on en juge par l'état suivant 

des biens curiaux vendus en 1793 dans les différentes communes 

de la colonie. 



CULTES. 263 

NOMS NOMBRE VALEUR VALEUR TOTAUX 

ES NOI 
DES COMMUNES. PRE DES NOIRS. DES IMMEUBLES.| PAR COMMUNES 

ls Fr. ir. 

Sainte-Marie. ... . . .. 14 31,300 83,515 

Sainte-Suzanne 23 145,125 60,026 205,151 

Saint-André 6 12,100 8,500 21,200 

Saiat-Benoit 1i 65,125 113,500 179,225 

Sainte-Rose.. . . . . .. 21,500 30,000 51,500 

Saint-Joseph. . . . . .. 0 20,300 20,300 

Saint-Pierre. . 58,925 120,575 479,500 

Saint-Louis 78,200 85,500 163,700 

Saint-Paul 65,600 121,500 187,100 

Saint-Denis 176,462 130,150 306,612 

HOLAUX- 677,112 721,351 1,398,463 

Ce chiffre de 1,400,000 fr. est loin de représenter la valeur totale 

des propriétés curiales; car, disent les pièces officielles de l’époque, 

on réserva tous lesbiens nécessaires aux besoins coloniaux ; de plus, 

le culte n'ayant jamais été aboli à la Réunion, on laissa, disent les 

mêmes documents, au citoyen curé de chaque paroisse, le presbytère 

et les terres y attenant. 

Si l’on se reporte à l’époque actuelle, on voit que les presbytères 

sont encoreassez étendus, malgré les emprunts faits par lescommunes 

pour y établir des écoles et autres établissements publics. Puis, lors 

de l'émancipation des esclaves, plusieurs cures eurent à réclamer 

leur large part de l'indemnité. Citons, entre autres, celle de Saint- 

Paul, qui était réellement riche sous ce rapport, et dont la bande de 

noirs, louée par le curé, lui constituait un revenu considérable. 

Les services rendus par les prêtres, lors de l'émancipation, ne furent 

peut-être pas appréciés par tous à leur juste valeur ; on se souvenait 

trop alors de l'intolérance avec laquelle ils avaient fait l'instruction 

religieuse des noirs, de 1845 à 1848. Pour être vrai, il faut dire que 

M. Sarda trouva en eux un concours presque complet, et que c’est 

à leur bon enseignement que l’on dut en partie le maintien du 

travail. 

Ajoutons que dans l’épidémie de variole de 1852, et surtout dans 

celle du choléra de 1859, leur dévouement fut complet, et qu’en 
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dehors du clergé régulier, les Pères jésuites et les Frères de la doctrine 

chrétienne rivalisèrent de zèle avec les religieuses des différents or- 

dres pour les soins à donneraux malades. 

A Bourbon le clergé eut longtemps pour chefs des préfets ou vice- 

préfets apostoliques ; 1l y passa aussi quelquefois des évêques. En 

1703, on y vit même un cardinal légat. Le décret du 27 septembre 
1850 a changé cet état de choses, et le 22 mai 1851 vit arriver à 

Saint-Denis le premier évêquenommé à ce siége. 

Actuellement, le clergé de la colonie se compose de soixante et 

onze ecclésiastiques, savoir : 

AE D CE nd A ÉRNemIEN Rr een eeendemeoessus 1 
Grands :vicairess 4 6 Te PR ea 2 

Chanoiïnes el'prétress PRES A eee etat cul st} 08 

Total rt Re RENE ls tarere 71 

Il faut ajouter à ce chiffre : 

Péres JESHILES ee. À nn nfnte sos seen mobi RD e UE 30 
Protres du Saint-Esprit ee 2. 20. ON eee 'eirE 
Freress 022720 eee mia tele metals relétets une ete en Utile 13 

Ereres della doctrine CHTELIENNE Eee ee ere meme 66 

NOVICRSS TER EE aliens e dioete se eee ee ere Steele 6 

Sœurs 06 SAt-TOSPDRS era bedee ce ecperau 119 
NOvICes Id a ee ire eee ele rame eee CP Re 22 

Sœurs de Marie... PARLE 2 JRE RAA 4 D AE 56 

Novices, id......., TERRES EC EN CE CPE DEVENUE DE 6 

Pôstulantes: dust ati sn di een #entti seat PA CHE 
Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul...5.......-............%. 4 

Total. este sine cer 410 

Les soixante et dix ecclésiastiques composantle clergé régulier sont 

seuls sous les ordres directs de l’évêque. Ils sont répartis dans neuf 

cantons divisés en cinquante-quatre paroisses, dont les noms sont 

portés au tableau suivant: 

Commune de Saint-Denis....... AMEL. Report.......... 8 

La Cathédrale. Saint-Thomas des Indiens. 

L'Assomption. La Montagne, 

Saint-Jacques le Majeur. Le Brülé. 

La Rivière. Le Chaudron. 

Areporter....... 8 A reporter... s...11,8 
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Reports: see 8 Report..9.0. 29 
Commune de Sainte-Marie. ......... | Commune de Saint-Pierre.......... 7 

Sainte-Marie. Saint-Pierre. 

Rivière des PJuies. Entre-Deux. 

Commune de Sainte-Suzanne....... 2| Tampon. 
Sainte-Suzanne. 

Quartier Français. 

Commune de Saint-André........... 6 

Saint-André. 

Champs-Borne. 
Bras-Panon. 

Notre-Dame des Salazes. 

Hell-Bourg. 
Saint-Martin. 

Commune de Saint-Benoît.......... 

Saint-Benoit. 

Sainte-Anne. 

Plaine des Palmistes. 

Notre-Dame de Bethléem. 

Commune de Sainte-Rose........... 2 

Sainte-Rose. 

Notre-Dame des Cascades. 

Commune de Saint-Philippe........ 2 
Saint-Philippe. 
Notre-Dame des Flammes. 

Commune de Saint-Joseph.......... 3 

Saint-Joseph. 

Sainte-Genevieve. 

Saint-Athanase. 

A reporter..... 29 

Commune de Saint-Louis............ 5 

Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Petite-Ile,. 

Notre-Dame du bon Port. 

Ravine des Cabris. 

Saint-Louis. 

Cilaos. 

Notre-Dame du Rosaire. 

L’Etang-Salé, 
AVirons. 

Commune de Saint-Leu........ .... 3 

Saint-Leu. 
Les Colimaçons. 
Le Portail. 

Commune de Saint-Paul............ 10 

Saint-Paul. 

Possession. 

Bois de Nefles. 

Saint-Gilles. 

Trois-Bassins. 

Notre-Dame de Saint-Gilles. 

Stella Maris. 

La Saline. 
Notre-Dame des Anges. 
Sainte-Mathilde. 

Total égal. 5% 

Outre les fonds provenant du casuel, des quêtes, souscriptions, 

cadeaux, etc., dont on ne peut naturellement connaître le chiffre, 

les recettes suivantes ont été faites dans les diverses paroisses, 

Savoir : 

1858. 

Pour la Propagation dela Foi. ..:..:..,:..,....:..:: 12,470 fr. 

Pourila Sainie-BIance ee men. CE memes lose 9,560 

MOAR SAT ER ere 22,030 fr 

1859. 

Pour la Propagation de la Foi...................,.... 11,745 fr. 
POURIA SANLE-ENIANCE 2. see eee cesse esse 8,129 

19,874 fr. 
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En dehors du culte catholique, il n'existe à Bourbon aucun autre 

culte organisé , et bien que le nombre des protestants y soit assez 

grand, ils n’y ont pas de temple. De temps à autre, un pasteur vient 

de Maurice faire quelques instructions à ses coreligionnaires ; il 

est à regretter que chaque fois, la présence de ce pasteur soit le 

sujet de paroles amères débitées dans les chaires catholiques. 

Les diverses races africaines qui habitent Bourbon n’ont aucun 

culte régulier. Les Chinois eux-mêmes n’y pratiquent aucune céré- 

monie. Ilne nous reste donc à parler que des quelques fêtes des 

Indiens. 

Un arrêté de 1829, art. 15, ditqu’il sera désigné un terrain ser- 

vant de camp aux gens de travail libre et de centre pour la célébra- 

tion de leurs fètes religieuses. 

Ces sages prescriptions ne sont malheureusement mises nulle part 

en vigueur; mais les Indiens ont toujours soin de stipuler dans leurs 

engagements qu’ils seront dispensés de tout travail les jours réservés 

pour leurs fêtes religieuses, entre autres, celle du Yamsé. On les 

voit à cette époque circulant par la ville, entourant une espèce de 

pagode en bambou ornée de papier de couleur, ou portant un élé- 

phant de carton plus ou moins bien figuré; ils se livrent autour de 

ces idoles à des danses et à des pratiques spéciales en criant : 

Yamsé! Yamli! Ô Hosein ! 6 Ali! 

La plupart des assistants sont costumés en tigres ou revêtus d’ar- 

mures de carton couvertes de papier doré et de miroirs de toutes les 

couleurs. 

Nous n'avons jamais cherché à approfondir les mystères cachés 

sous ces rites plus ou moins étranges; mais nous n'avons jamais vu 

sans une certaine émotion un enterrement indien. Le mort conduit 

par tous ses amis est entouré de toutes les provisions, fruits et comes- 

tbles dont ils peuvent disposer. Porté sur les épaules de quatre de 

ses plus proches parents, il est mené au lieu de repos au milieu de 

chants et au son des instruments. On affirme que les Indiens sont 

persuadés qu’aussitôt morts, ils renaissent dans leur pays. On 

s’expliquerait alors assez facilement pourquoi ils tiennent si peu à la 

vie. 
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Le premier travail d'intérêt général dont il reste des traces à la 

Réunion, est un sentier ouvert en 1720 entre Saint-Paul et Saint- 

Denis, puis ensuite jusqu’à la rivière des Marsouins. En 1735, la 

Compagnie des Indes fit ouvrir un cherain dans le quartier Saint- 

Paul; poussé avec activité, il arrivait au repos Laleu en 1736, et 

à la rivière d’Abord en 1737. L'année 1738 vit élargir le chemin 

entre la rivière d’Abord et Saint-Benoît, passant par Saint-Paul et 

Saint-Denis. Tous ces sentiers, à peine praticables aux cavaliers, 

furent exécutés plus tard jusqu’à Saint-Joseph du côté de Saint- 

Pierre, et jusqu'aux cascades du edté de Saint-Benoît. Enfin, en 

1793, ce chemin fut complété à travers le Grand-Brûlé. Une partie 

avait jusqu’à 4 et 5 mètres de largeur. C’est vers la même époque 

que la chaussée de Saint-Paul a aussi été construite. En 1808, la 

route du tour de l’ile fut réparée, et les parties coupées par le volcan 

rétablies; la longueur totale de ce chemin de ceinture était de 207 

kilomètres 32. 

Voilà tout ce qui existait en fait de routes avant 1825, année à 

partir de laquelle on s’est occupé sérieusement des voies de commu- 

nication. À cette époque, en sus du pont sur la ravine des Chèvres, 

des magnifiques ponts suspendus sur les rivières des Roches et du 

Mt, de quelques sentiers communaux et des traverses des villes et 
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bourgs ouvertes sur une certaine largeur, il n’existait à Bourbon 

qu'un mauvais chemin de ceinture tracé sur le sol naturel, sans au- 

cune notion de Part de l'ingénieur, et à peine praticable aux piétons 

et aux cavaliers. Les transports se faisaient à têtes de noirs, et quel- 

quefois avec des bêtes de somme ; aussi, y a-t-il lieude s’étonner des 

résultats obtenus depuis, et des efforts faits par la colonie pour se 

procurer des voies de communication complètes, dans un pays aussi 

accidenté, et où les difficultés ne sont peut-être comparables à celles 

d'aucune autre localité. 

N'oublions pas toutefois la route de l’intérieur allant de Saint- 

Benoît à Saint-Pierre par les plaines des Palmistes et des Cafres. 

Ce chemin, ouvert en 1752, fut amélioré en 1793, par ordre 

de l’assemblée coloniale, et, sauf la grande montée, il devint un 

chemin de cavaliers assez passable, surtout après les améliorations 

de 1822. 
L'atelier colonial, formé de noirs achetés par la colonie, d’Africains 

ou Malgaches saisis sur les négriers et enfin de quelques engagés, 

comptait en moyenne 900 individus de 1825 à 1847, époque à 

laquelle il fut licencié. C’est à cet atelier que l’on doit en partie Pexé- 

cution des routes, qu’il était arrivé à confectionner avec une habileté 

et une rapidité très-remarquables. 

De 1825 inclusivement au {+ janvier 1861 , on trouve sur les re- 

gistres de ladirection des ponts et chaussées que les voies de commu- 

nication, routes et ponts, ont coûté à la colonie, en dehors des jour- 

nées de son atelier colonial, la somme énorme de  17,293,000 fr. 

Si l’on ajoute environ 4,900,000 journées de 

cet atelier estimés à { fr., soit 4,900,000 

et1,800,000 journées de condamnés, aussi à 1 fr.  1,800,000 

on trouve pour la valeur totale des travaux de rou- 

tes et ponts exécutés de 1825 à 1861 23,993,000 fr. 

L'atelier colonial a été réorganisé depuis 1856; il se compose 

actuellement de 10 brigades de 50 engagés chacune, et promet 

d’égaler, sinon de dépasser son devancier, qui n’était formé que de 

manœuvres, terrassierset mineurs, tandis que, pourle nouvelatelier, 

on a pris la bonne résolution de former dans chaque brigade une 

4 
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section d'ouvriers maçons, charpentiers, forgerons, appareilleurs, 
scieurs de long, etc., etc. 

Les allocations destinées à l'exécution des routes ont varié se- 

lon les ressources du pays. Une somme de 50,000 francs était al- 

louée en 1825 ; nous voyons qu’elle est, pour le budget de 1861, de 

748,000 francs, et de 400,000 journées de l'atelier colonial et des 

condamnés estimées à 1 fr. 50. 

Nous donnons ci-dessous le tableau des routes exécutées aux frais 

de la Colonie en dehors des routes communales, dont le déve- 

loppement est de beaucoup plus considérable, et de celle des 

particuliers, qui occupent des surfaces de terrain bien plus grandes 

encore, par suite de la déplorable habitude qu’a chaque pro- 

priétaire de faire dans son habitation une route pour lui seul, au 

lieu de s'entendre avec ses voisins. Or, comme ces routes vont tou- 

jours en montant, au moyen d’interminables lacets, et que toutes 

les propriétés, partant du bordde lamer et s’élevantjusqu’au sommet 

des montagnes, n’ont quelquefois que cinquante mètres, et même 

moins de largeur, il en résulte qu’une partie du sol est perdue pour 

la culture. On pourrait citer plusieurs de ces propriétés, dont le 

quart de la surface estemployé en chemins. 

Les voies de communication exécutées jusqu’à ce jour se compo- 

sent : 

1° de la route de ceinture, dite route impériale, qui est com- 

plétée, mais dont on entreprend de modifier diverses portions, entre 

Saint-Paul et Saint-Leu, en passant par le bord de la mer; 

2° de la partie terminée de la modification dont il est parlé ei-des- 

sus, laquelle aura pour résultat de diminuer la longueur totale de 2500 

mètres, tout en ne montant pas à 511 mètres de hauteur comme le 
fait la route actuelle ; 

3° de la portion de route de Salazie praticable aux voitures ; 

4° des deux portions du chemin de la plaine qui sont dans les 

mêmes conditions ; 

95° de ce qui a été terminé, jusqu’à ce jour, de la deuxième route 

de ceinture (Route H. Delisle), commencée en 1856, et dont l'altitude 
varie entre 500 et 800 mètres ; 
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Savoir : 

Longueur de la route impériale... . . . .. PAUSE ARMES VD ie D). 60 

_ des rectifications terminées entre Saint-Leu et Saint-Paul. 4 45 

— dela route terminéeaSalazie. 25% 2e 2e EN k 15 00 

— du chemin de la Plaine terminé, du côté de Saint- Benoit, 

dé 18370aT801 2e tete Pere RUE LUE CM Ne de rem lelte ie Veltalie RNA Re 23 » 

Longueur du chemin de la Plaine terminé, du côté de Saint-Pierre, 

d6:1840 A 4861: MR RL es ER re CR ar RARE que 12 00 
Longueur des portions ouvertes de la route Henri Delisle.. . . . . . LAS 

Longueur totale des routes de voitures terminées... 305 00 

On a de plus ouvert de bonnes routes de cavaliers, ou ébauché des 

routes de voitures sur plusieurs points, savoir : 

ASalaziestos ne MEN ER ANRT Aer ARR RURE 8 kil.00 

ANCLIAOS ANAL ARE MURAT 2 TS Men nero PR RE RTE A 38 00 

ASMatatte sem PSE A RE Be Es Rae TA een fonte le : 9 00 

Au chemin de la Plaine. . . . . . .. SEE A AE à EEE A A MA A 2 33 00 

Atla routeHenriDelisle Re eme ess EUR ne here 43 00 

L'oncveur OAI RENTE ER 131 kil.00 

Dans quelques ravines secondaires, et aussi dans le lit des rivières 

des Pluies, des Orangers, de Saint-Etienne et des Galets, les plus 

importantes de l’île, on s’est contenté de faire des passages provi- 

soires ou des radiers, qui sont souvent emportés dans la saison des 

pluies. Ces rivières sont au nombre de 23 pour la seule route 1m- 

périale. Quant aux ponts exécutés, il y en a 99 ; savoir : 

Ponts avec culées et piles en maçonnerie et travées en bois, de 4 à 8 mètres d’ou- 
yorturetoiale 2e" cr RS À PS A TT DR OPE PEN On 0 31 

Id. de 020 metres. 0e AO EME Re TER 34 
Id. de20 4/20 metrés. A AURA TEMPS NON 20 
Id. def0à60\metress. Sheet eee tte 8 

Pont'en pierre avec:voule en plem Cintres. 70 Men ele 1 
Ponts suspendus de 42 à 80 mètres de longueur. . .......... 3 
Ponts en tôle et fer corniers, de 15 et 60 mètres. . . . . . . RAT 2 2 

Total égal. surtt AE 99 

Les plus grandes arches des ponts en maçonnerie et fermes en bois 

n’ont que 22 à 25 mètres de portée ; la plupart n’en ont que de 12 
à 16. 

Le pont en pierre, exécuté par la compagnie des Indes sur la ra- 
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vine des Chèvres, une des moins importantes de la colonie, n’a que 

11 m. de portée. 

Des trois ponts suspendus, il n’en existe plus qu’un seul incom- 

plet, celui de la rivière du Mât, qui franchit ce torrent au moyen de 

deux travées de 40 mètres chacune. Il était primitivement à deux voies; 

mais étant tombé par l’imprudence d’un agent chargé de sa répara- 

tion, il ne fut relevé qu'à une voie. Quant au deuxième, sur la rivière 

des Roches, qui avait sa travée principale de 40 mètres, flanquée de 
deux petites arches de 10 mètres, il a été plusieurs fois emporté par 

des crues qui ont atteint son tablier, ou par d’autres causes; il vient 

d’être définitivement remplacé par un pont en tôle et fer corniers de 

même portée. Ces deux ponts suspendus, demandés en Angleterre en 

1821, arrivèrent en 1824 et furent livrés à la circulation en 1827. 

Quant au troisième pont suspendu, celui de la rivière de lEst, 

construit en 1839, il vient d’être enlevé par unecrue extraordinaire 

qui a fait ébouler des pans de montagnes, etcomblé le lit du torrent 

de près d’un mètre au-dessus du niveau du tablier du pont. 

Comme on le voit, tous ces travaux ne se sont pas faits sans quel- 

ques écoles résultant des difficultés que présentaient les localités, et 

surtout de l’absence de renseignements, les ingénieurs prenant 

souvent les plus grandes crues qu'ils ont observées comme un 

maximum qui est quelquefois dépassé et doublé. Il est aussi arrivé 

que des arbres flottants ou des matériaux charriés par les cours d’eau, 

sont venus, comme à la rivière d’Abord, encombrer une ou deux 

travées d’un pont et en déterminer la chute. Des parties de routes 

furent même emportées sur plusieurs kilomètres de longueur par 

des rivières sorties de leur lit. Aussi pouvons-nous affirmer qu'il est 

bien peu de localités où l’on ait eu à vaincre plus de difficultés 

qu’à Bourbon, eu égard surtout aux ressources du budget local. Seule 

la colonie a supporté toutes ces dépenses, qu’elle s'impose sansregret, 

certaine que les routes sont pour elle le seul moyen de suivre et même 

de dépasser la marche progressive des autres colonies. Bourbon n’a 

du reste, comme elles, ni canaux ni rivières navigables ; de plus, 

il est entouré d’une mer généralement très-grosse et battant des 

côtes où nulle crique, sauf Saint-Pierre, n'offre de refuge aux em- 

barcations fuyant la tempête. À Bourbon, le seul transit régulier par 
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mer est celui qui se fait de Saint-Denis à la Possession, sur quelques 

lieues de côtes, et à l’abri d’une montagne. 

La portion de route entre Saint-Denis et la Possession est très- 

peu pratiquée, à cause des immenses lacets que lui font faire les 

montagnes à franchir et les nombreuses vallées au foud desquelles 

elle est obligée de passer. Il est à regretter que dès le début, et 

comme le voulaient les ingénieurs, on n’ait pas entrepris la route par 

le bord de la mer ; on aurait eu un chemin praticable de 11, 500 m. 

de longueur, au lieu de celui actuel d’une longueur triple, qui 

monte jusqu’à 649 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le par- 

cours de ce chemin est presque impossible sans de nombreux relais, 

et fait conserver l’ancien transport par bateaux si fatigant et surtout 

si dangereux. 

En étudiant le tracé de la route par le bord de la mer, on voit 

qu’elle devrait être presque partout en tunnel, depuis Saint-Denis 

jusqu’à la grande ravine. De là, elle pourrait être exécutée à cielouvert 

jusqu’au delà de la grande Chaloupe. Enfin, de ce dernier point à la 

Possession, il y aurait environ un tiers de la route en tunnel. 

On aparlé de créer des chemins de fer à Bourbon ; nous ne croyons 

pas ce mode de locomotion praticable, à cause des difficultés du ter- 

rain, lesquelles nécessiteraient des dépenses immenses, en dehors 

des ressources du pays, et qu'une compagnie n’entreprendra pas, 

parce que l’exploitation de la ligne à construire ne produirait ja- 

mais l'intérêt des sommes engagées. 

Outre ces routes, la colonie de Bourbon possède de nombreux bâ- 

timents pour ses divers services. L’hôtel des gouverneurs fut com- 

mencé en 1733 par le gouverneur Dumas. Labourdonnais termina le 

rez-de-chaussée de 1735 à 1738 ; l'étage ne fut élevé qu’en 1764 ; 

enfin, l’avant-corps, le jardin qui le précède et l'étage des ailes ne 

furent exécutés qu’en 1828 et 1840. 

Le collége, construit de 1751 à 1759, fut depuis transformé en 

caserne, et sert maintenant à la compagnie indigène d’ouvriers du 

génie. 

Parmi les bâtiments les plus importants, nous pouvons citer en- 

core les magasins des subsistances et des douanes, le nouveau col- 

lége et le muséum. 
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Le Palais de justice, d’une apparence assez monumentale, était 

autrefois une maison particulière ; elle a été achetée, appropriée aux 

besoins du service judiciaire, et livrée à sa nouvelle destination 

en novembre 1844. 

Dans les quartiers, on ne peut guère citer que les anciens maga- 

sins de lacompagnie des Indes et quelques bâtiments communaux 

dont nous avons parlé en traitant de la topographie des com- 

munes. 

Parmi les travaux remarquables de la colonie, nous devons noter 

aussi les divers canaux entrepris par ou sous la direction de l’admi- 

uistration supérieure. Nous mettons en première ligne le canal Saint- 

Etienne, dont M. Milius, étant à Saint-Pierre, le 22 octobre 1819, 

ordonna l'exécution. La possibilité de ce travail lui avait été dé- 

montrée à la suite de nombreuses études par MM. Frappier de Mont- 

benoît, Joseph Hoarreau Desruisseaux et Augustin Motais. Le 12 

décembre 1825, l’eau coula pour la première fois jusqu’à la rivière 

d’Abord sur un parcours de plus de 9,000 mètres ; elle permit de 

mettre en culture une grande surface de terres jusqu'alors incultiva- 

bles. Maintenant, ce canal franchit les rivières d'Abord et des Cafres, 

et son eau coule jusqu’à la ravine du Pont, ce qui lui donne une lon- 

gueur totale de 16,000 mètres. Dans sa partie supérieure, il peut 

être comparé à une véritable rivière. 

Vers 1770, M. de Crémont fit entreprendre à Saint-Denis le canal 

des Moulins, beau travail, qui gène toutefois maintenant le déverse- 

ment de toutes les eaux de la rivière Saint-Denis dans la ville, et 

oblige de laisser couler en pure perte, à la mer, une grande masse 

d’eau qui pourrait être utilisée. 

Un hardi travail est aussi celui qui fut exécuté en 1836 et 1837 
pour conduire l’eau de la rivière dans la ville de Saint-Denis. Il a été 

accolé ou taillé dans le rempart de la rivière , et ne fournit que qua- 

rante litres d’eau par seconde ; c’est tout ce qui pouvait être pris sans 

sèner les concessionnaires du canal des Moulins. Nous pensons qu’il 

serait sage d'abandonner ces deux canaux, et de déverser toutes les 

eaux de la rivière Saint-Denis bien au-dessus de la ville. 

Citons encore le canal du Champ-Borne ou canal Lancastel, cons- 

truit en 1829. Ce travail, d’une grande utilité, prend Peau à la 
13 
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rivière du Mt, et la distribue dans toute la partie inférieure du quar- 

tier Saint-André. Il n’offrait du reste aucune difficulté d'exécution, 

et pouvait irriguer une plus grande surface de terre, si on avait un 

peu mieux ménagé les pentes. 

Bourbon possède de nombreux cours d’eau, tous encaissés, etentre 

lesquels se trouvent de vastes terrains arrosés seulement par l’eau du 

ciel. Aussi voyons-nous qu’une ordonnance du 23 novembre 1718 

prescrit à toutes les communes de faire établir une prise d’eau dans 

chaque quartier. Nous avons dit ailleurs ce que nous pensons de l'u- 

tilité d’un canal de ceinture qui doublerait la vie de la colonie; nous 

revenons sur ce sujet, parce que l’eau est à Bourbon la préoc- 

cupation de tous, à tel point, que malgré le désenchantement 

éprouvé par la population de Saint-Denis, à la suite des erreurs com- 

mises dans les études faites au Chaudron, elle revient encore sur cette 

question dont l'élaboration a enfin été confiée à un homme vraiment 

pratique. L’exécution des travaux qu’il y aurait lieu d'entreprendre 

dans cette localité, pourrait se lier facilement avec le projet du canal 

général que nous avons indiqué. 

Si l'absence d’eau a fait multiplier les canaux sur le solde Bourbon, 

l'absence de port naturel a fait désirer souvent la construction de 

refuges pour les caboteurs et les navires qui fréquentent ses côtes ; 

car, en outre des garanties de sûreté et de célérité, les prix de fret 

et de frais de débarquement seraient de beaucoup diminués. Les 

seuls établissements de batelage de Saint-Denis occupent près de 

trente chaloupes, et six cents hommes, soit pour les équipages, soit 

pour les débarquements, qui se font tous au palan à lextrémité de 

ponts débarcadères avancés dans la mer. 

Labourdonnais, puis de Bellecombe avaient fait construire un deces 

débarcadères en bois et en maçonnerie. Le projet ou dessin après 

exécution existe encore aux archives de la marine. Ce travail fut 

démoli en partie par l'ouragan de 1751, et emporté presque complé- 

tement par celui de 1824. C’estsurles débris de sa culée qu’a été établi, 

avec des bigues {mode employé dans toute la colonie), le pont ac- 

tuellement appelé Pont du Roi. Iln’y a d’exceptions à cette règle que 

pour le pont en fer de la marine Richard au Butor, et les deux ponts, 

aussi en fer, de Saint-Denis et de Saint-Paul, spécialement destinés 
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au débarquement des personnes. Celui de Saint-Paul, le plus beau, a 
142 mètres de longueur. 

Le 17 novembre 1819, M. Milius posa la première pierre du 
Barrachoiïs de Saint-Denis. Ce travail, déjà assez avancé, fut en grande 
partie détruit, le 10 février 1829, par la mer, qui replia tous les ma- 

tériaux vers la côte, et forma un petit bassin intérieur auquel on 

conserve encore, à grands frais, une mauvaise passe, seulement 
praticable à la haute mer. L’enceinte extérieure de ce bassin a déjà 
coûté plus d’un million en constructions et entretien. 

Citons encore les essais infructueux faits en 1835, 1836 et 1837 
à Saint-Gilles, pour y exécuter un port, essais que l’on dut aban- 
donner après une dépense de 228,955 francs. 

Les mêmes désirs et les mêmes besoins devenant de plus en plus 
impérieux, l'administration tourna les yeux vers le bassin de 
Saint-Pierre, qui depuis un temps immémorial servait de re- 
fuge à tous les bateaux de la colonie, et dans lequel on avait même 
construit et lancé un navire de 400 tonneaux. Nous ne pou- 
vons mieux faire, au sujet des travaux en cours d'exécution sur ce 
point, que derapporter ici, avec quelques modifications, l’article que 
nous avons rédigé pour l'annuaire de 1861. 

PORT DE SAINT-PIERRE. (PL. XI.) 

De 1773 à 1853, de nombreux projets de ports et bassins de 
carénage avaient été proposés pour la localité de Saint-Pierre, où 
un barrachois naturel offrait déjà un refuge aux caboteurs. 

Depuis Desforges-Boucher fils, en 1748, jusqu’à MM. Guy de Fer- 
rières et Scieau, en 1838 et 1840, bon nombre d'ingénieurs et 

d'hommes plus ou moins spéciaux se sont occupés de la possibilité 
de ce travail. On voit même aux archives de la colonie, que 
dans le mémoire du roi, du 9 mars 1789, pour servir d’ins- 

truction aux administrateurs de la colonie, on leur enjoint de 
prendre connaissance du projet du sieur Tromelin, et de s'entendre 
avec les habitants pour l'exécution des ouvrages, parce que, y est-il 
dit: C'est dans cet endroit que se charge tout le lé nécessaire au 
Service. 
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Qui ne se souvient aussi que les anciennes cartes marines de la 

colonie, publiées par le ministère, étaient illustrées par le dessin du 
port projeté à Saint-Pierre par le capitaine Tromelin? 

Vers les dernières années du sièele précédent, une jetée en roches 

et galets avait été faite par les soins de M. Gérard, garde-magasin 
de l’administration de la marine, qui employait à ce travail les 

quinze noirs du roi attachés au service de son magasin. Cette 

jetée, dont il existait encore de notables restes en 1832, a totale- 

ment disparu, enlevée par les caboteurs qui en usaient comme d'une 

carrière où ils ont puisé jusqu’au dernier galet pour en faire le lest 

de leurs bateaux. 

En décembre 1853, M. Hubert-Delisle, alors gouverneur, écrivit 

au Ministre de la marine qu’il croyait possible de créer un port 

à Saint-Pierre, et le Ministre lui répondit par une lettre de félici- 

tations et d'encouragement. 

En février 1854, le conseil municipal de Saint-Pierre votait une 

première allocation de 5,000 francs, et le 12 mars suivant M. Hubert- 

Delisle posait la première pierre de la jetée Ouest. 

A la suite de cette cérémonie, une souscription volontaire fut ou- 

verte et produisit 35,000 francs, qui, joints aux 5,000 francs votés 

par le conseil municipal, permirent de commencer les travaux. 

Le 30 août même année, la jetée Est fut commencée, et quel- 

ques jours après l’épi qui protège la petite passe. Tous ces tra- 

vaux, exécutés en matériaux de forte dimension, offrent déjà un 

abri suffisant aux caboteurs, qui, Lors des raz de marée, étaient autre- 

fois obligés de se haler à terre sous peine de se voir brisés par la 

force des lames. On a aussi entrepris, avec les matériaux non em- 

ployés dans l'exploitation des carrières, les murs d'enceinte d’un 

Bassin sur le récif ouest, et commencé le creusement dans ce récif. 

Il résulte des sondages faits dans le banc madréporique, que ce 

creusement m’offrira aucune difficulté sérieuse. 

Tous ces travaux s’exécutent suivant un plan proposé par M. Bon- 

uin, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, chargé, aussi 

tout spécialement, de la direction des travaux maritimes dans la 
colonie. 

Les ouvrages exécutés jusqu'à ce jour ont nécessité une instal- 
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lation d'outillage et d’apparaux dont la dépense première se trouve 

faite, ce qui rendra la suite des travaux plus économique. Au 

nombre de ces installations, on trouve en première ligne l’achat et 

la pose de 2,000 mètres de voie ferrée avec gares, croisements de 

voies, etc., etc. | 

A la fin du premier semestre de 1861, la longueur des jetées 
exécutées était de 963 mètres, savoir : 

Tetéerouestie 2 PO PAT: EMMA Nr SANS, TN A. 5 093), 

TOLECNES LM ATT MP N S LENS UNS PA SE ee #90 

Epi de la petile passe. . .. . . . : ET PL D PU RL 
Enceinte du bassin Bt me Je réci'olests AE, LR LEA AS 

Motal égal es RE Ne NT NUE ne 

A la fin de la campagne, ces travaux dépasseront certainement 

1,100 mètres. 

Les dépenses faites jusqu'à la fin de 1861, y compris l'achat du 
matériel estimé à environ 400,000 francs, se répartissent ainsi 

pour les allocations fournies, soit en journées estimées à 1 fr. 50, 

soit en argent : 

Par lametropolene PARLER ENT PUS Lr, "AS 7e 1,000,000fr, 

Par la colonie. . . NOR eee FÉVR ee A 890,000 

Par la commune de Se Pieter tapes : fardre ce 535,000 

Souscriptions particulières. . . . . DT deep 35,000 
—_—_———— 

Dépense approximative jusqu’au 1‘ juillet 1861.. . . 2,460,000 fr. 

Les enrochements des jetées sont exploités dans un bane de 

lave basaltique, pesant en moyenne 3,000 kilogrammes par mètre 

cube. L'exploitation se fait au moyen de fourneaux de mines, con- 

tenant de 400 à {,000 kilogrammes de poudre. 

La moyenne desblocs, formant le côté du large de la jetée Est, est de 

7 mètres cubes. On en a transporté un certain nombre de 14 mètres 

cubes, et beaucoup de 12 mètres. 

Dans un rapport que nous avons eu à faire à M. le gouverneur, 

pendant une maladie de M. ingénieur en chef Bonnin, lequel a bien 

voulu approuver notre travail, nous disions que le bassin en cons- 

truction, qui contiendra de trente à cinquante navires, pourra être 

agrandi ultérieurement, qu'ilsera susceptible de recevoir un certain 
\ 
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nombre de navires bien avant que la moitié des travaux ne soit 

exéeutée, et que l’on pourra même utiliser de suite la forme de ra- 

doub, soit en creusant tout d’abord la partie du bassin dans laquelle 

s'ouvre son entrée, soit en creusant un chenal se dirigeant vers 

cetle forme. 

Du résultat de notre travail, il ressortait aussi que pour terminer 

tous les ouvrages portés au projet, il faudrait dépenser encore 

7,000,000 francs, savoir : 

Pour le musoir du large. ET EURE, ©0800 000 re 

Musoir au-dessous de la passe. . . . ses 1200000 

Ouais intérieurs, 7205 de SR ee AD0/0UT 

Creusement du bassin. . : M2 7200000 

Creusement ide lafDasse MER APN ER R ne 550,000 

Forme debradoube ei een ie 1500000 

Expropriations et travaux imprévus . . . . . «+ + 450,000 

Total évals UE at 7 O0 OOD/Ér- 

On voit qu'à Saint-Pierre, si l’on a beaucoup fait, 1l reste en- 

core beaucoup à faire pour obtenir un travail complet; espérons 

que ni la colonie, ni la France, ne voudront perdre le fruit des tra- 

vaux déjà entrepris, et que les fonds ne manqueront pas à cette œu- 

vre. Les résultats seront plus avantageux encore au commerce mé- 

tropolitain qu’à la colonie, celui-ci étant, à Maurice, à la merci des 

Anglais pour la réparation des navires en avarie, et pour le radoub 

de ceux qui naviguent depuis un certain nombre d'années dans Ia 

mer des Indes. 

Nous ne pouvons dans ce travail passer sous silence une ques- 

tion des plus palpitantes, qui s’agite en ce moment dans la colonie; 

nous voulons parler du projet de port à Saint-Paul. 

Eu août 1857, le gouvernement français envoya dans la colonie 

M. Bonnin, ingénieur des Ponts et Chaussées de première classe, 

avec mission d'étudier tous les points de la colonie où il croirait pos- 

sible de créer un port. Après des études consciencieuses, il fit un 

rapport au Ministre, dans le résumé duquel il s’exprimait ainsi : 

« La baie de Sainte-Rose et les abords du Cap la Houssaye à Saint- 

» Paul, sont les seuls points après Saint-Pierre qui paraîtraient offrir 

» des garanties suffisantes contre le danger des ensablements ; mais 
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» on ne pourrait y organiser un port que par la construction d’ou- 

» vrages bien autrement considérables et moyennant des dépenses 

» huit ou dix foisplus fortes. » 

À la suite de ce rapport, l'administration métropolitaine décida 

que les travaux de Saint-Pierre seraient continués, et fournit même 

un million pour leur avancement. Ce fut vers cette époque, que M. 

Mazon entreprit la formation d’une compagnie pour la création 

d’un port dans l'étang de Saint-Paul. C’était ne tenir aucun compte 

du mouvement des sables sur la côte de cette baie. Il nous sem- 

ble pourtant qu’il suffit d'examiner l’ensemble de la localité, pour 

être convaincu que dans les premiers temps, la mer battait le 

Tour des Roches. L’étang dut plus tard être créé par une barre qui 

se forma probablement à la suite de quelque grand cataclysme. Il 

résulte du reste de nos études personnelles que les sables continuent 

à marcher, changeant mème à chaque coup de vent l'emplacement 

de la passe par où l'étang se déverse à la mer. Pour être renseigné 

sur les difficultés que nécessitera la création d’un travail sérieux 

à l'étang de Saint-Paul, il suffit de jeter les yeux sur le tableau 

suivant : 

Distance de la plage au pavillon de la Douane, à diverses époques. 

Le 7 septembre 1825, plan n° 422 des archives... . . . . . 45 mètres. 

20 juillet 1840, — 701 — RE TE EI EE 
10 avril 1845, — 703 — Meet re 72 

& novembre 1847, — 431 — PAR TOME MR 

17 septembre 1857, — 624 — Le VERSET PTE E 

Outre ce tableau donnant le résultat d’un certain nombre d’an- 

nées, nous signalons le suivant, qui donne le mouvement des sables 

à la suite des raz de marée, tels que nous les avons relevés nous 

même. 

Distance de la plage à la culée du pont de fer. 

10, Janvier 1857 Nr be M eee 2 Aa de LATE, FORT MIeLrEsS 

DAT ANVICRE LE 5 EUR SUN SU AE AREA RE TELE AN SCA AN se 

LSTOCIODIEL ADS. NME TSANS, Me PAPIERS UNS EE ETS 

4 Tanvien als 0 En A ER a ES D NT A ARTE Pare Le 107 

10 Mars RAD RS OR RE SE LR RE OT Tee D 

4 Août LB OEM ee ee Re ie Halde ra tite Ver ae JE 
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15 Février 1860: 4 210%: LOT OR ME AR OS metres: 

26: Février 1860: 214 27 RAR NS eNN ER NEr ES TS) 

17 MATS AS 60 MS D Re RE RS RO 

45 Juin,1860:4 400 Se SPA ERNEST AE RN RE MR ETES 
11: Septembre 1660 0e RES Nr Ant 

Ces faits nous semblent condamner sans réplique la création d’un 

port, dont l’entrée serait ouverte dans une plage qui subit de telles 

modifications. Mais il ne résulte pas de ces données, qu’il soit im- 

possible de faire un port à Saint-Paul, dont la rade la plus belle, pour 

ne pas dire la seule belle de la colonie, offre aux navires un magni- 

fique ancrage, où, sauf le cas de coups de vent pendant lesquels ils 

sont obligés de fuir au large, ils trouvent presque toute l’année 

une mer calme et tranquille. 

Si, se reportant au projet de M. Bonnin, on tourne les yeux vers 

le trou du Cuisinier et le cap la Houssaye, on trouve une anse bor- 

dée de rochers accores, sans alluvions et où il suffirait de construire 

deux jetées pour obtenir un bassin complétement calme. 

Les travaux actuellement en cours d’exécution à l’île de la Réu- 

nion, sont les suivants: 

Agrandissement du Lycée Impérial. 

Lazaret de la Grande-Chaloupe. 

Agrandissement de la Léproserie. 

Continuation de la Cathédrale. 

Maison de campagne du Gouverneur. 

Salle du Conseil général. 

Ecole professionnelle d'Agriculture. 

Monument à élever aux combattants du 9 juillet 1810. 

Rectification de la route Impériale. 

Route des plaines des, Palmistes et des Cafres. 

Route de Salazie. 

Route Henry-Delisle (deuxième route de ceinture). 

Chemin de Mafatte. 

Chemin de Cilaos. 

Pont de la Roche plate sur la rivière du Mât. 

Pont de Vincendo à Saint-Joseph. 

Pont de Jacques-Payet à Saint-Joseph. 

Pont du Tremblet à Saint-Philippe. 
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Port de Saint-Pierre. 

Outre ses travaux neufs, la colonie est grevée d’une dépense qui 

va chaque année en augmentant, c’est celle des entretiens, tous fort 

chers, dans un pays où la main-d'œuvre est si élevée, surtout à cause 

du peu de travail que produisent les ouvriers. 

Le budget de 1861 porte: 

Pour entretien des routes et ponts . . . 540,000 francs. 

— bâtiments . . . . 88,000 

— travaux maritimes . . 26,000 

L'entretien des routes coûte très-cher, à cause du prix de Pem- 

pierrement, qui s'élève quelquefois à 16 francs le mètre cube, qui 

coûte encore 6 francs dans les Brûlés où les scories de lave couvrent 

le sol, et dont le prix moyen pour toute la colonie est de 10 francs 

90 le mètre cube. 

Outre les travaux dela colonie cenfiés au service des Ponts et Chaus- 

sées, 1l s’exécute à la Réunion des ouvrages pour le compte de la mé- 

tropole ; c’est le service du génie militaire qui en estchargé. Les prin- 

cipaux travaux exécutés ou en voie d'exécution sont les casernes, 

dont celle dite du Camp est fort remarquable; l'hôpital de Saint- 

Denis qui sera le monument le plus complet de la colonie quand il 

sera achevé ; les poudrières ; batteries, ete. 

Nous devons aussi parler des travaux des communes qui consis- 

tent principalement en routes et chemins. Citons toutefois l'hôtel de 

ville construit à Saint-Denis, bâtiment dont l’ensemble est assez 

monumental, mais qui pèche dans sa décoration intérieure, très-riche, 

mais de mauvais goût, et dont les détails laissent beaucoup à désirer. 

Saint-Denis possède aussi le seul beau pont en pierre de la colo- 

nie, le pont Doret, qui relie le boulevard du même nom avec la ville. 

La commune de Saint-Pierre exécute en ce moment sur la place 

de la mairie un Square qui sera d’un fort bon effet; mais de 

toutes les communes, celle qui fait les travaux les plus remarquables 

et'certainement les plus utiles, c’est celle de Saint-Leu, qui relie 

toutes ses routes au moyen de ponts. Celui sur la grande ravine est 

surtout très-intéressant à visiter à cause de la difficulté vaincue. 

Parmiles travaux particuliers exécutés Bourbon, en dehors d'assez 

belles maisons et des bâtiments d'usines fort remarquables, nous de- 
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vons citer, avant tout, les nombreux canaux d'irrigation et autres 

exécutés par divers sucriers. Les plus importants sont, à Saint- 

Louis, le canal Chabrier ; à Saint-Paul, celui Lemarchand ; à Saint- 

Benoît, celui des frères Delisle, et celui Deguigné ; à Sainte-Rose, ce- 

lui de M. Lory, et celui de M. Descottes, qui prennent leur eau à la 

rivière de l'Est. Citons encore ceux des sucreries de Saint-Joseph, 

du bras Panon, de Saint-Louis, et bien d’autres dont il serait trop 

long de donner la liste. Outre les canaux à ciel ouvert, parmi les- 

quels nous aurions pu citer celui de M. Paul Reïlhac, qui ame- 

nait l’eau de la plaine des Cafres jusque dans le haut de Saint-Pierre, 

et que la commune remplace en ce moment par des tuyaux en mé- 

tal, il a été exécuté une foule de conduites, doni malheureusement la 

plupart, mal confectionnées, laissent échapper, en pure perte, une 

partie de leur eau. Une des plus remarquables est certainement celle 

exécutée avec beaucoup de soin à Saint-Leu par M. P. Deguigné, qui 

a été obligé de percer un tunnel à travers toute la masse de roche qui 

sépare la ravine des Avirons de celle du Trou. 

Nous terminerons la série des travaux particuliers par le plus re- 

marquable, l'hôtel de la banque à Saint-Denis, dont l'aspect monu- 

mental ne laisse rien à désirer, et dont les détails d'exécution sont 

aussi soignés que ceux des travaux confectionnés en Europe. Cette 

construction fait réellement honneur à M. Desse, directeur de cet 

établissement, qui en a dressé lui-même le projet et l’a faitexécuter. 

Nous croirions ce travail incomplet, si nous ue parlions pas des 

matériaux qu'offre le pays. 

Nous avons dit ailleurs les qualités du bois puant, du natte à pe- 

ttes feuilles et d’autres avec lesquels on peut obtenir des charpentes 

presque incorruptibles. Malheureusement, le bois devient très- 

rare, et l’on en est réduit à employer maintenant le bois de 

sapin introduit d'Europe. Nous avons donné, au chapitre /ndus- 

tries diverses, les tableaux des pesanteurs spécifiques des bois 

et roches du pays. Nous ajouterons qu'à Bourbon, la pierre à 

bâtir est de la meilleure qualité, mais très-lourde et très-difficile 

à travailler. La pierre de taille à arêtes vives et à grains réguliers 

est surtout peu facile à trouver. Saint-Denis possède toutefois un ter- 

rain où l’on rencontre des pierres assez belles, et les trachytes de la 
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rivière Saint-Etienne, quoique fort durs, se travaillent assez bien, 

La question des mortiers étant une des plus importantes, nous 

essayerons de la traiter plus longuement. 

Dans tous les pays, parmi les plus précieux éléments des travaux 

publics, il faut mettre en première ligne les mortiers et surtout les 

mortiers hydrauliques. 

Les mortiers ordinaires au plâtre ne sont employés, à Bourbon, 

que pour les travaux de luxe et d'intérieur, parce qu'il faut faire ve- 

ir la pierre à plâtre des pays d’outre mer, et que pour tout construc- 

teur il est évident que Bourbon contient les meilleurs éléments des 

mortiers ordinaires, savoir : le sable basaltique et la chaux de coquii- 

les ou de corail, dont il suffit de faire un mélange convenable (deux 

parties de l’un et une de l’autre), pour obtenir un mortier de pre- 

mière qualité. 

Quant aux travaux de maçonnerie en eau douce, la chaux citée c1- 

dessus, mélangée à deux parties de poudre des pouzzolanes ou des 

tufs provenant des boues volcaniques, produit des résultats on ne peut 

plus satisfaisants pour les gros ouvrages et pour ceux qui ne néces- 

sitent pas une prise immédiate. Malheureusement la question se com- 

plique beaucoup s’il s’agit de travaux en eau de mer. 

Tous ceux exécuiés à Bourbon avant 1849 ont disparu; la cause 

en étaitinconnue. L'administration nomma une Commission chargée 

d'étudier cette question, et, en qualité de membre de cette commis- 

sion, nous lui fimes à sa première séance, le 13 mars 1848, la lecture 

suivante : 

« Si la destruction presque entière de l'enceinte du Barrachois de 

St-Denis peut être en partie attribuée à l'enlèvement de l’enroche- 

ment, je pense que l’action de l’eau de mer sur les mortiers est une 

des causes les plus importantes de ces dégâts. 

» Cette action, que je crois avoir été un des premiers à observer 

(nous ignorions alors que le fait avait été signalé en France), et dont 

je suis la marche depuis trois ans, est tellement puissante, que nos 

meilleurs mortiers, même les plus anciens, n’y résistent pas. Jai 

immergé dans le Barrachois des mortiers de toute nature, frais et 

anciens, même de ceux confectionnés sous Labourdonnais; tous se 

sont décomposés plus ou moins rapidement. 
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» Après de nombreux et infructueux essais, j’en ai, Messieurs, 

référé à nos maîtres dans la science; j’ai adressé à M. Vicat des 

‘échantillons de nos mortiers et de nos pouzzolanes, et n’ai pas en- 

core reçu sa réponse. J'ai été plus heureux auprès de M. Poirel; 

M. Michel Chevalier, qui avait bien voulu me servir d’intermédiaire, 

m'a transmis la réponse qu’il en a reçue, et dont j'extrais les phrases 

suivantes : 

« Mon cher camarade, 

. e . . . . . . . . e . . . . . . . 0 . e 

» Je ne connais jusqu'ici aucune pouzzolane artificielle assez 

» énergique pour que les mortiers dans la composition desquels elle 
» entre, puissent être immergés frais dans l’eau de mer : la pouzzo- 

» lane d'Italie est la seule qui offre toute garantie . . . . 

Die . . . . . . . . . . . . . . . . . . ° 

» La chaux hydraulique naturelle très-énergique, telle que celle du 

» Theil, donne également de bons résultats: . : .... #. 

» Quand on n’a pas ces mortiers, mon avis est qu’il ne faut cons- 

» truire qu’en blocs de béton, préparés à l’avance et séchés à Pair 

pendant eux MOIS. SAVE QE ANSE EP PES TOUS Re 

» Monsieur Maillard trouvera dans mon mémoire (qui me fut 

» adressé en même temps) tous les détails nécessaires . . . . » 

» J'ai étudié, Messieurs, la nature de nos pouzzolanes, et j'ai re- 

connu qu'elles ne se composent que de couches de terre argileuse 

torréfiées par le contact des laves qui les ont recouvertes, et plus ou 

moins cuites, selon que la partie que l’on extrait des carrières était 

plus ou moins en contact ou près des couches de laves qui en ont dé- 

terminé la cuisson. Elles présentent, comme preuve, sur toute Ia 

hauteur de couche, des différences de couleur variant du violet au gris 

terreux en passant par les nuances rouges ou gris-rouge. » Après 

de longs développements sur nos essais infructueux, nous terminions 

en proposant à la Commission de demander de la pierre du Theil, 

et de la cuire sur place, faisant remarquer que nos mortiers hy- 

drauliques ont l'inconvénient de se décomposer au contact de l'air; 

de sorte que si l’on s’arrêtait aux blocs factices, il faudrait les tenir 
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deux mois immergés en eau douce ou au moins recouverts de 
paillassons humides. » 

La Commission, après avoir reconnu l'exactitude de nos observa- 

tions et arrêté l’ensemble des ouvrages à exécuter, décida que, vu 

l'urgence, les fondations des travaux seraient faites avec du ciment 

de Pouilly, seule matière se trouvant alors sur place, et que la partie 

hors de l’eau serait exécutée en mortier ordinaire rejointoyée au 

ciment. Nous reçûmes enfin, avant la clôture des séances de la Com- 

mission, une réponse de M. Vicat, qui déclarait nos matériaux de la 

plus mauvaise qualité, el conseillait l'emploi de la chaux hydraulique 

naturelle. 

Depuis cette époque, la baisse du prix des ciments nous ayant 

permis de faire des essais en grand, nous avons pu, au port de 

St-Pierre, immerger en eau de mer des bétons dont la gangue était 

composée de deux parties de ciment de Portland, deux de chaux 

madréporique, quatre de tuf en poudre et deux de sable basalti- 

que. Ils résistent bien depuis quatre ans, et 1l y a tout lieu de croire 

à une réussite complète. 

Nous faisons suivre ce travail d’une note sur l’amélioration du 

passage de certaines rivières au droit de la route de ceinture, et sur 

le moyen de ponter ces rivières. Cette note a été lue en 1558 à la 

société des sciences et arts de Bourbon. 

Les passages de la route de ceinture au droit des rivières à lit va- 

riable (rivière des Pluies, du Màt, Sèche, des Orangers, de l'Est, des 

Galets et St-Etienne) sont sans contredit les parties les plus mau- 

vaises de tout le parcours de cette route, et celles dont lPentretien 

coûte le plus cher. Aussi est-il évident pour tous que, quel que soit 

le chiffre de la dépense, il faut se presser de jeter des ponts sur ces 

torrents. 

Jusqu'ici, pour quelques-uns, on s’est élevé au-dessus des points 

où l’eau commence à divaguer {les rivières des Pluies, du Mt et de 

l'Est); ce moyen paraît avoir peu satisfait le public, qui, sans tenir 

compte des difficultés vaincues, ne voit dans le résultat qu’un allon- 

gement sensible du parcours de la route, et se plaint ausside ce qu’en 

allant chercher les points de passage de ces rivières à l'endroit où 

le lit commence à se resserrer, on est obligé de gravir des hauteurs 
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considérables pour redescendre ensuite presque au point d’où l’on 

était parti. 7 

C’est en vue d’obvier à ces inconvénients sérieux que j'ai rédigé 

la note suivante, dont j'ai puisé les éléments dans les ouvrages 

d'ingénieurs distingués, en prenant surtout pour exemple le procédé 

employé en France pour franchir les torrents qui se jettent dans la 

Durance. Je n’ignore pas que beaucoup d’objections peuvent être 

élevées contre le mode que je propose: je crois cependant pouvoir 

lever toutes celles qui me seront faites. En tout cas, j'espère que 

les personnes qui liront ces notes voudront bien avoir pour ce tra- 

vail l’indulgence à laquelle a droit tout projet étudié en dehors d’un 

intérêt personnel, et me tenir compte de ce qu’en entreprenant de 

traiter une aussi grave question, je n’ai eu d'autre but que Putihté 

publique. 

Je dirai donc tout d’abord que je propose de ponter nos torrents 

(rivière St-Etienne, des Galets, des Pluies, etc.), au droit de la route 

de ceinture, et ce, sans travaux d’endiguement dont on a toujours'eu 

lieu d’être peu satisfait. Mon projet consiste dans un mode parti- 

eulier de construction du pont, mode que j’indiquerai plus loin. Si 

donc on admet, pour le moment, ce pont construit assez solide- 

ment pour résister à l'action du torrent, il suffira de le relier à la 

route de ceinture par deux levées d’équerre au courant, et dont la 

hauteur ne serait que d’une fraction de mètre au-dessous du tablier 

du pont. 
Cela paraît d’abord étrange, qu’une simple levée en remblais 

puisse arrêter nos torrents si fougueux ; mais si l’on réfléchit à la 

manière dont l’eau arrivera sur ces levées, on restera convaincu de 

leur suffisante solidité. En effet, supposons qu’un barrage complet 

ait été fait en travers d’un lit de rivière, l’eau qui, au commence- 

ment de la coulée, arrive d’abord avec peu d’abondance s’arrêtera à 

ce barrage À (PL. IX, fig. 1), et y formera en amont, une espèce de 

lac B À, fort tranquille, sur lequel viendra plus tard s’amortir leffort 

du courant. À cause de la masse d’eau en repos qu'il rencontrera, 

il ne pourra aucunement entamer la levée À, à laquelle 1! suffira 

de donner une épaisseur convenable pour qu’elle puisse résister à la 

simple poussée ou pesanteur de l’eau. Or, l'épaisseur moyenne né- 
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cessaire à la confection d’une route qui n'aura pas moins de 
7" de largeur au sommet du remblai est bien plus que suffi- 

sante. 

Toutefois, dans l’hypothèse précédente, s’il arrivait un moment 

où le barrage serait emporté, ce serait celui où l’eau, s’élevant au- 

dessus du sommet À, le franchirait et le détruirait infailliblement 

en le prenant par lParrasement. Mais supposons encore notre pont 

exécuté au milieu de la levée, et suffisamment solide pour résister à 

l'effort du courant, on voit de suite que ce pont formant déversoir, 

l’eau ne saurait s'élever au-dessus du barrage et par conséquent ne 

pourrait le renverser. Je dis plus, c’est que le courant aurait 

pour résultat de consolider ce barrage, en apportant du rem- 

blai près de son pied, et en opérant de la manière décrite ci-des- 

sous. 

Supposons que la force du courant se porte sur un point quel- 

conque de la levée, entre son enracinement aux berges en L (fig. 2) 

et la culée du pont P; ce courant C, à cause de sa vitesse, char- 

riant des roches et des galets, sera forcé de les déposer au point D, où 

il perdra sa force par sa rencontre avec le bassin tranquille formé en 

amont de lalevée. Ce dépôt, en s’accumulant, forcera le courant à 

se jeter d’un côté ou de l’autre. S'il se déverse vers la berge BL, il 

ira y former un bassin qui aura pour limite cette berge, la levée 

LE et le dépôt D; puis Peau augmentant de niveau retombera 

dans le bassin principal DEF, formé par ensemble de la levée, bas- 

sin qui, nops l'avons dit, ne peut augmenter de hauteur puisqu'il 

a pour déversoir le débouché du pont. 

On comprend, du reste, que si le courant versait tout d’abord vers 

le pont, ce serait encore plus favorable, puisqu'il irait directement 

se réunir au bassin principal D E F. Par l’ensemble de ces dépôts, 1l 

ne serait même pas surprenant de voir se former de nouvelles ber- 

ges factices en forme d’entonnoir, et le courant se creuser des ca- 

naux presque réguliers CG G GC (fig. 3), partant d’une certaine hau- 

teur dans le lit et se dirigeant vers le pont P. Pour admettre ce fait, 

comme très-probable, 1l suffit de se rappeler que le pont étant le seul 

point où le sol ne sera jamais exhaussé, tant à cause de dispositions 

particulières, dont je parlerai en traitant de la forme à donner à ce 
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pont, qu’à cause de la vitesse du courant, les eaux y seront attirées 

tout naturellement, parce que les lignes de plus grande pente auront 

toutes pour point commun le débouché dudit pont, et aussi parce 

que, si les eaux se portaient sur tout autre point, elles ne trouve- 

raient plus d'écoulement. 

Si ce régime s’établissait, ne serait-ce qu'accidentellement, dans 

ce pays où la végétation est si active, il suffirait peut-être de faire 

des plantations le long des berges nouvelles pour les voir de- 

venir définitives. 

On transformerait ainsi en terrains productifs des lits de rivières 

dont l'aspect attriste autant le voyageur, que la route coupée en dix 

endroits fatigue les bêtes de trait et augmente ainsi la dépense gé- 

nérale de la colonie. 

Passons maintenant à la question du pont. En présence de l'état 

avancé des connaissances humaines et de la masse des difficultés 

vaincues par l’industrie dans ce siècle de progrès, s’il est jamais 

venu à l’idée de quelques-uns de douter de la possibilité de faire, en 

un point donné du lit de nos torrents, un pont suffisamment résis- 

(ant, c’est que ces personnes-là ne se sont pas rendu compte des 

nombreux moyens qu'offre maintenant l’industrie métropolitaine 

et locale ; c’est qu’elles ne connaissent pas l'excellence de nos mor- 

tiers, quand ils sont convenablement composés ; c’est que ces per- 

sonnes enfin, si elles ont passé près des merveilleuses constructions 

exécutées dans la métropole, ont eu des yeux pour ne pas voir; 

c’est en outre, parce que depuis que l’on construit des ponts à la 

Réunion, on n’y a pas fait l'emploi des radiers, qui coûtent cher, 

il est vrai, qui doublent presque la dépense!, mais qui donnent à 

l’ensemble du travail exécuté une unité et une résistance contre les- 

quelles les forces immenses de nos torrents doivent venir s’é- 

puiser. 

Un radier solide et pas de piles arrêtant le courant, voilà la base 
du système à employer. Avec un radier, plus d’affouillement à crain- 

dre aux culées : donnons-lui une forme convenable, qui rejette les 

eaux loin de son pied, et il ne sera pas affouillé lui-même. Peu im- 

porte ensuite que nous fassions franchir l’espace compris entre les 

culées par un pont américain, par un pont en tôle, système si géné- 
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ralement employé maintenant en France, ou par un de ces ponts 
suspendus qu'on paraît affectionner dans le pays, bien qu’en 
Europe les résultats aient été peu satisfaisants, et qu’ils y soient 
presque abandonnés ; l’important, c’est qu’on rejette à tout ja- 
mais les ponts à petites travées en bois, dont les piles gênent le 
courant, qui coûtent fort cher et qu'il faut renouveler tous les vingt- 
cinq ans. 

Passons maintenant aux formes à donner à notre radier et aux 
culées ; car ces deux travaux ne doivent en faire qu’un, puisque 
de leur homogénéité dépend la réussite du système. 

Il est de la plus grande importance que l’ensemble du travail ait 

une forme concave, attendu qu'il faut de la vitesse au courant pour 

qu'il ait la force d’entraîner les matériaux qu'il charroie, et pour 

ce, 1l faut que les petites crues trouvent un petit débouché et que 

les grandes crues en trouvent un plus grand. Or, la forme concave 

donnée à la partie supérieure du massif de maçonnerie formant ra- 

dier et culées, produira ce résultat. Car si la crue est faible, 

elle sera obligée de passer dans la partie inférieure du creux du 

radier À B (fig. 4); si elle est moyenne, elle trouvera en s’élevant un 

peu plus d’espace entre les points C D; enfin si elle est à son 

maximum, elle aura pour s’écouler tout le débouché du pont 

EF. La seule chose importante, c’est de ne pas donner trop d’ou- 

verture à ce pont, afin de maintenir une chasse suffisante pour que 

les dépôts ne puissent se former. Disons tout de suite que la pente 

en travers du radier empêchera aussi ces dépôts. 

La plus petite ouverture entre les culées, que je regarde comme 

la chose la plus importante dans l'étude du projet, pourra toujours 

être calculée, en prenant pour base ce qui se passe aux endroits 

rétrécis des rivières, par exemple à la rivière des Pluies, au pont 

Desbassayns et dans les autres torrents à des points analogues. La 

position, la pente et l'étendue des bassins de ces cours d’eau seront 

aussi à consulter, etc. etc. 

Je dois dire encore que la forme concave donnée aux radiers a 

pour résultat de maintenir la force du courant au point où la hau- 

teur de l’eau est la plus grande, c’est-à-dire au centre de l’ou- 

verture du pont, et par conséquent de protéger les culées. 
39 
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Quant à la coupe en travers À B C du radier (fig. 5), elle indique 

sa double pente, faiblement inclinée vers l’amont, deBenA,etavec 

une pente d'environ 15 pour 0/0 vers l'aval, de B à C, afin de rejeter 

les eaux le plus loin possible du massif de maçonnerie. Ce massif 

peut être fait assez homogène pour qu'un léger affouillement en aval 

ne soit pas dangereux. Les affouillements, s'ils ont lieu au pied des 

radiers, se combattront du reste avec facilité, au moyen de lim- 

mersion de blocs en béton DD D, assez gros pour que le courant ne 

puisse ni les entraîner ni les faire sortir de l’espèce de puits C DE 

qui se forme toujours dans le lit des torrents après un étrangle- 

ment naturel ou artificiel. Il résulte, il est vrai, de ces dispositions 

bien des plans gauches d’une exécution difficile ; mais c’est l'affaire 

des hommes spéciaux, qui ne peuvent s’arrêter à de pareilles diffi- 

cultés. 

Donnons encore quelques indications au sujet du plan et de 

l’ensemble des maçonneries du pont. 
Les culées À À (fig. 6) déborderont la largeur des levées B B 

de tout le rayon des avant et arrière-becs demi-circulaires qui seront 

nécessaires pour protéger le raccordement des remblais avec ces 

culées, et qui, par leur forme convexe, faciliteront l'écoulement des 

eaux. De plus, la partie du massif formant radier aura aussi vers 

l'aval et en plan une forme convexe C, de manière à ce que la saillie 

de cette convexité forme une espèce de canal qui éloignera les af- 

fouillements. 

Disons en terminant cette note, que quelle que soit la dépense 

nécessitée par l'exécution d’un pareil projet, elle ne sera pas de 

beaucoup plus grande et restera peut-être souvent au-dessous de celle 

qu’exigerait l'allongement de la route de ceinture pour aller chercher 

dans les hauts un passage plus ou moins facile à ponter. Déjà, pour 

le projet détaillé ici, la route est faite jusqu'aux abords des rivières; 

les matériaux des levées seront pris à pied-d’œuvre, et la seule dé- 

pense importante consisterait dans des massifs de maçonnerie suffi- 

samment solides pour faire masse et résister au courant. 

Inutile de faire entrer en ligne de compte la perturbation que le 

déplacement d’une voie publique apporte toujours dans le régime et 

la valeur des habitations voisines de la route abandonnée : ces faits 
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sont trop importants pour ne pas être appréciés par tous les hommes 
sérieux (1). 

Nous terminerons ce chapitre par la reproduction d’une note sur 

sur les poutres à double T, lue à la Société des sciences et des arts 
de la Réunion, dans sa séance du 2 mai 1856. 

A la Réunion, où la construction des ponts en pierre est d’un 

prix trop élevé, et souvent impossible, toutes les travées de 10, 12 

et 15 mètres se font en bois, sur culées et piles en pierre. Malheu- 

reusement, on ne peut espérer voir ces travées durer plus de 20 à 

25 ans. Si donc il était possible de les remplacer par de la fonte, 
coûtant moins cher et ayant une durée presque indéfinie, nous pen- 

sons que l’on adopterait avec empressement ce nouveau mode de 

construction, tant pour les travaux neufs que pour le remplacement 

des travées des ponts construits antérieurement, à mesure que leur 

vétusté le nécessiterait, ce qui malheureusement est déjà arrivé pour 

quelques-uns, et se préseutera maintenant chaque année. » 

Il résulte de notes prises en France, et de rapports que nous avons 

adressés en 1853 à la Direction des colonies, qu’en se servant des 

poutres en fonte, qui ont été employées en France au pont de Ber- 

nay, On pourrait, avecune économie de 10p. 0/0, remplacerles ponts 

en bois par des ponts en fonte. 

Dans les mêmes rapports adressés à M. le Directeur des colonies, 

nous projetions aussi l'emploi des poutres en tôle et fers corniers 

pour les plus grandes portées. Nous disions à ce sujet : « bien que 

coûtant plus cher que celles en fonte, les poutres en tôle doivent être 

préférées pour les grandes portées, parce qu’elles ont l’immense 

avantage de pouvoir se démonter en plusieurs pièces, et par consé- 

quent d’être plus facilement transportables. Les ponts construits 

ainsi coûteraient, 1lest vrai, pour la partie du tablier, près de deux 

fois le prix de ceux en bois, mais outre leur durée bien plus grande, 

ils permettraient, par l’absence de toute poussée, de faire de grandes 

(1) La planche X indique l'application de ce projet au passage de la rivière des 
Pluies; les lignes ponctuées sont celles d’un projet de pont et d’endiguage, approuvé 

par l'administration en 1843 et dont lous les travaux commencés à cette époque 
ont été emportés en 1845, apres avoir coûté plus de 200,000 fr. en argent et en jour- 
nées. La route teintée en rouge indique notre projet. 
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économies sur les massifs en maçonnerie. Malheureusement, tous 

ces rapports adressés alors au gouvernement de Bourbon y sont 

restés dans les cartons, et ce n’est qu’à l’arrivée de M. l'ingénieur en 

chef Bonnin, qu'il a été possible de faire prévaloir ces modes de 
construction. Un rapport spécial avait aussi été consacré aux fers à 

T. et à double T. ; nous pensons que le premier négociant qui en 

importera dans la colonie, rendra un grand service au pays, tout 
en faisant une bonne affaire. » 



STATISTIQUE. 

Nous n’avons pas eu l'intention de faire une statistique complète 

de l’île Bourbon, les éléments sérieux manquent; puis ce travail 

nous eût entraîné dans des recherches pour lesquelles nous ne 

pouvions, à peu d’exceptions près, compter sur le concours de 

personne, chacun sur les lieux, dans un sens ou dans Pautre, étant 

plus ou moins intéressé à fausser les résultats à obtenir. 

C’est ainsi que s’expliqueront la plupart des variations anormales 

des tableaux suivants. 

La population esclave n’a été réellement connue qu'en 1848, lors- 

qu’il a fallu procéder au payement de l'indemnité allouée aux proprié- 

taires de.noirs. Avant cette époque, les maîtres cachaïent le nombre 

de leurs esclaves, pour diminuer le chiffre des cotes d'impôts à 

payer. 

Le même fait se reproduit maintenant pour les immigrants enga- 

gés comme travailleurs, ainsi qu’il résulte de la comparaison du 

nombre donné par les maires qui sont chargés du dépouillement des 

recensements, et de celui donné par le syndicat de immigration. 

Ce dernier chiffre est de beaucoup plus fort que le premier. 

Les tableaux que nous offrons, rectifiés, autant que possible, aux 

sources les plus certaines, auront au moins l'avantage de n’avoir 

été dressés pour les besoins d’aucune cause ; aussi ne chercherons- 

nous à en déduire aucun fait, et les livrons-nous purement et sim- 

plement, comme des jalons sérieux d’après lesquels pourront se 

diriger ceux qui écriront après nous sur cette matière. 

Certains chiffres n’ont été donnés qu’en nombres ronds, les uni- 

tés et surtout les fractions nous ayant paru, dans beaucoup de cas, 
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une prétention à l’exactitude rigoureuse qui ne peut jamais être 

attemte en ces matières, parce que, dans tous les chiffres de pro- 

duits, on n’a pu faire entrer la consommation locale, qui est toujours 
inconnue. 

POPULATION. 

L'île Bourbon, visitée par les Portugais dans la première moitié du 

seizième siècle; par les Hollandais vers 1598, pendant qu'ils habi- 

taient l'ile Maurice; par les Anglais en 1613, etenfin par les Français, 

particulièrement en juin 1638, eut pour premiers habitants, en 1646, 

d’abord les 12 déportés français qui la quittèrent en 1649, ensuite An- 

toine Thaureau et ses compagnons qui l’abandonnèrent en 1658, et 

enfin Louis Payen, son domestique, et 10 Malgaches. Ce faible noyau 

s’augmenta successivement des envois faits par la compagnie des 

Indes, peut-être de quelques Français échappés au massacre du fort 

Dauphin, et aussi de bon nombre de pirates et forbans qui firent 

successivement leur soumission aux autorités de l’île. 

Le tableau suivant donne l’augmentation progressive de la popu- 

lation. Quoique nous ayons puisé aux sources les plus certaines, on 

remarquera encore bien des anomalies, surtout dans la colonne des 

esclaves, les propriétaires ayant eu, selon les circonstances, intérêt 

à augmenter ou à diminuer le nombre porté sur leurs recensements, 

et l’autorité ayant plus ou moins veillé à l’exactitude de ce moyen 

unique employé à Bourbon pour le dénombrement de la population. 

Nous n’avons pas dressé les tableaux des mariages, naissances et 

mortalités, parce que les éléments eussent été bien difficiles à re- 

cueillir, et qu’ensuite ils n’auraient été comparables à ceux d'aucun 

pays, à cause de la composition de la population et de ses nom- 

breuses mutations résultant : 

1° Du plus grand nombre d'hommes que de femmes dans Ja 

population esclave. 

2 De la bien plus grande introduction d'hommes que de femmes 

dans les émigrations d'Europe. 

3° De l’absence presque totale d'importation de femmes dans la 

classe des immigrants étrangers. 

Ajoutons, pour être vrai jusqu’à la fin, que le dévergondage des 
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femmes immigrantes, et surtout des Indiennes, est encore une cause 

dont il faudra tenir compte quand il s’agira d'expliquer le peu de 

naissances que l’on trouve dans ces populations. Quant à la grande 
mortalité de leurs enfants, elle doit être attribuée au peu de soin 

qu’elles.en ont généralement. 

Tableau de la population à diverses époques. 

un 
sl 
# F . IMMI- | ESCLA- ee TA MION 
£ BLANCS ET AFFRANCHIS. GRANTS TOTAUX. OBSERVATIONS. 

GAIN ES 000 Me MIO Co EEE 
1671 
AE RO MODO ler Certaines anomalies apparentes s’ex- 

1 PRESS 1,50 eee IR ME pliquent ainsi : 
ICE ENS PATTES SI ER SEE 
(SE ee RE A ET RSS IP LES Blancs et affranchis. 

rl secs el ME EI IEEE 
re AGENT AANEE En 1835 et surtout en 1854, les re- 
1797 102400 4 censements furent plus surveillés et 

TVR RE RO d/7-7 VAE donnèrent des chiffres plus forts et 
1801 cie Seocovu plus exacts. 

ne . P FR ele TE Menriere rene Affranchis. 
2 00 - CEE 

1815 14,500 EN OO) ETS. Lors de la période révolutionnaire, 
1918 HA 200 NEC GOUIER ESS les affranchissements furent nombreux; 
1820|15,800 ......, 4,700!...... il y eut aussi une recrudescence pen- 
1822116,400:.:...:.:5,000 |... dant l'occupation anglaise. Après 1830, 
LS 25 ME COORENNEE iln’y eut plus de recensements spé- 
ne 18,200 ......, 6,000!.... ciaux pour cette classe de colons. 

AS EERE 3,100171,000 
1831 2,600170,300 Tnomigrants. 

632] 0e 2,400170,500 
ét NS 1,900 PA 107,900 Cette population flottante n'est in- 
1837 1,400|68 ,300 106,600 troduite qu'en 1830; elle diminue à 

OT PEER 1,400 67,200 105,600 || cause de la mortalité jusqu’en 1840, 
1539 1,400167,0001105,500/| Poque où commence une nouvelle OCDE à : 

1,400/66,100 
1,400/65,900 
1,350/65,800 
1,350|64,700 
1,800/64,200 
2,200|63,100 
2,400|62,200 

Jlesssss DI,AUU 8: 

….... 

…..... 

2,800! 60,300 
4,200! 60,800 

.….... 

…..... …..... 

ss... 

ss... 

104,700 
105,000 
105,050 
104,550 
105,900 
106,200 
106,200 
106,300 
110,300 
120,900 
129,700 
135,500 
141,100 
145,300 
170,400 
176,600 
181,600 
185,800 
194,300 
199,400 
200,000 

introduction annuelle qui w’est réel- 
lement considérable qu'à partir de 
1849, et nulle en 1860. 

Esclaves. 

L'introduction diminue sous la pé- 
riode révolutionnaire et surtout pen- 
dant l'occupation anglaise; reprise 
activement après 1815, elle faiblit en- 
suite jusqu’en 1831, où elle cesse. Si 
elle parait augmenter en 1830, cela 
tient à ce qu'avant cette époque on ne 
recensait pas tous les esclaves, mais 
qu'en présence de l'abolition de la 
traite, on fut bien obligé d’en donner 
un chiffre à peu près exact, sous peine 
de voir saisir, comme introduits en 
fraude, ceux qui ne figuraient pas sur 
les recensements. 
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Tableau indiquant en centièmes, le nombre d'hommes et de 

femmes composant chaque classe de la population à diverses 

époques. 

ANNÉES, ESCLAVES. LIBRES. BLANCS. IMMIGRANTS. OBSERVATION. 

180400 2010875 195 41 59 54 46 » » || A l'époque de l’es- 

1324... 112099 40 60 53 47 D) clavage on affran- 

1844... | 63 31 | 50h. pour50f. | 85 15 chissait beaucoup 
1850... 60 h. pour 40 f. 87 13 plus de femmes que 
1855. 57 — — 43 — 86 14 d'hommes, 

1860... 55— — 45 — 84 16 

Répartition de la Population au 31 décembre 1860. 

Extrait des recensements officiels de chaque commune ou district. 

COMMUNES 

ou districts. 

Saint-Denis. . 

Sainte-Marie. ... 

Sainte-Suzanne. 

Saint-André... 

Saint-Benoit.... 

Sainte-Rose.... 

Saint-Philippe.. 

Saint-Joseph 

Saint-Pierre... 

Saint-Louis... 

Totaux. 

POPULATION | IMMIGRANTS 

locale. divers. NE 

30,253 5,656 39,909 

6,825 3,416 10,301 

2,949 4,958 7,907 

4,354 4,813 9,167 

19,149 10,250 20,399 

1,119 2,080 3,199 

1,355 615 2,000 

5,606 1,622 1,228 

19,636 8,662 28,298 

12,894 2,987 15,881 

5,008 2,110 1,118 

18,150 6,710 24,860 

1,216 521 1,737 

3,864 721 4,585 

124,008 55,181 179,189 

OBSERVATIONS. 

Ces résultats ne sont que 
des chiffres proportion- 
nels, la population réelle 
doit être comptée ainsi : 

Population locale, y compris les non 

recensés (an moins). 155,597 
Immigrants d’après l'é- | 

tat officiel du syn- 
dicat. 

Total, 
supratpur 

61,405 \ 
7 200.000 

La surface totale de l'ile, 

dont la zone littorale est 
presque seule habitée, est 
de 2,512 kilomètres car- 

rés; Bourbon compte donc 
79 habitants par kilo- 
mèêètre carré, c’est-à-dire 

bien plus que la France. 

SEE ee EC 
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Exportations. 

Sucre. On a commencé sa culture commerciale en 1815, il en a été 

récolté, en 1861, plus de 73,000,000 kilogrammes. 

Café. Cultivé dès 1715, il produisait en 1817, 3,531,000 kil. 

Cette ‘culture est presque abandonnée. 

Vanille. Les premières fructifications artificielles datent de 1847 

ou 1848. 

Cacao. Cette culture, sur laquelle les anciens documents nous 

manquent, est maintenant presque abandonnée. 

Girofle. Cultivé depuis 1772, le produit de l’année 1831 a été de 

1,683,000 kil. Cette culture est abandonnée. 

Blé. La colonie en a produit des quantités considérables, entre 

autres, en 1783, 4,000,000 de kilogrammes. Elle n’en produit pres- 

que plus. 

Coton. Comme pour le cacao, les documents nous ont manqué. 
Cette culture est abandonnée depuis 1828. 

Tableau des exportations. 

GIROFLE, VANILLE. 

» » 

» » 

1763. » | 1,210,000 » , 1786... » | 2,000,000 » »900, 
1804, » | 3,500,000 , » 99,000 765,000 48,000 1845.: 21,000 | 1,305,000 , 6,000 | 100,000 | 1,500,000 37,000 1820.... | 4,500,000 | 1,948,000 » 27,000 | 466,000 | 1,600,000 38,000 
1825... | 7,607,000 | 2,492,000 , 25,000 472,600 | 1,670,000 27,000 1829.... |15,200,000 | 663,000 » 20,500 | 231,000 | 1,070,000 3,000 1833.... | 17,037,000 | 894,000 » 24,000 558,000 730,000 » 1837 24,900,000 | 1,228,000 » 12,000 | 826,000 436,000 x 
1840. 29,000,000 | 839,000 » 7,000 245,000 208,000 » 
1843. 30,185,000 | 1,062,000 » 4,700 262,000 198,000 » 1846. 23,185,000 | 548,000 » 1,800 538,000 213,000 n 
1849.... | 19,760,000 | 219,000 3 900 734,000 187,000 » 1851. 23,700,000 70,000 210 350 62,000 190,000 » 1853.,.. | 38,000,000 ! 381,000 9267 250 92,000 90,000 » 
1855 50,900,000 | 259,000 899 50 229,000 32,000 ” 1856 56,200,000 | 515,000 728 755 | 394,000 » » 
1857. 56,950,000 | 216,000 1,637 373 224,000 » » 
1858... | 58,656,000 | 148,000 3,260 400 18,000 » » 
1859 62,599,000 | 200,000 3,617 260 29,700 » » 
1860 68,469,000 | 240,000 6,097 » » , 0 
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Valeur des marchandises et objets divers. 

ANNÉES. 

fr, 

2,963,000 
5,138,000 
9,719,000 
6,646,000 
7,170,000 

10, 100,000 
26,123,000 
21,862,000 
23,982, 000 
17,523,000 
24,104,000 
31,210,000 
42,343,000 
42,609,000 
42,524,000 

IMPORTÉES. EXPORTÉES. 

fr. 

2,900,000 
4,641,000 
8,953,000 
8,932,000 
10,309,000 
13,472,000 
16,500,000 
94,189,000 
22,639,000 
17,637,000 
24,620,000 
25,665,000 
26,370,000 
28,873,000 
34,202,000 
38,342,000 

ENTRÉE DES NAVIRES. 

ANNÉES. 

FRANÇAIS. 

Nombre, | Tonneaux, 

3,100 
26,400 
40,700 
31,00 
35,500 
41,100 
55,100 

35,600 
47,700 
56,000 
68,400 
116,100 
149,900 
101,100 

111,800 

RE R| PRE PNR RCE 

ÉTRANG. 

me, 
Nombre, 

SORTIE DES NAVIRES. 

+ 

FRANÇAIS. 

Nombre, 

58 
125 

175 
119 
126 
140 
191 

190 
203 
205 
274 
354 
385 
331 

296 

Tonneaux. 

4,300 
25,000 
40,400 
31.800 
32,200 
35,800 
46,700 
47,900 
51,900 
53,900 
72,900 

105,000 
141,000 
121,000 
104,900 

ÉTRANG. 

N ombre. 

MOUVEMENT 
TOTAL, 

fc 

» 

1,604,000 
13,791,000 
18,651,000 
16,955,000 
20,642,000 
26,600,000 
51,312,000 
44,521,000 
41,619,000 
42,143,000 
49,769,000 
51,600,000 
71,216,000 
76,811.000 
80,866,000 
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Divers. 

Nous ne parlerons ici ni du chantre d'Éléonore (Parwy), l’élégiaque 

par excellence, né à Saint-Paul, le 6 février 1753, et mort à Paris 

le 5 septembre 1814; ui de Berri, le chantre d'Eucharis, «en ami- 

tié fidèle encore plus qu'en amour, » qui naquit, dit-on, le 10 octo- 

bre 1752, et mourut à Saint-Domingue en juin 1790. 

Ces poëtes et quelques autres notabilités créoles sont suffisamment 

connus. 

Josern HUBERT. 

Joseph Hubert est né à Saint-Benoît le 22 avril 1747. Son intelli- 

gence et son goût pour l’agriculture et les sciences naturelles sont 

connus de tous les savants. Il fut l'ami de plusieurs qui lui prouvè- 

rent le prix qu’ils attachaient à ses travaux en le faisant nommer 

membre correspondant de la Société d'agriculture de Paris, corres- 

pondant de académie des sciences, et en donnant son nom aux 

Ambavilles (Æubertia ambavilla), qui couvrent le sommet des mon. 

tagnes. Dans un voyage qu’il fit à Maurice, à l’âge de 22 ans, il fut 

remarqué par Poivre qui lui remit des plants d'arbres à épices nou- 

vellement introduits. 

Un Giroflier et deux Muscadiers lui furent aussi envoyés en juillet 
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1772. Il les planta dans sa belle habitation du Bras-Mussard, et c’est 

à ses soins que le pays dut la propagation du giroflier, et aussi celle 

de beaucoup d’autres arbres qu’il fit rapporter par des méthodes de 

greffes ou de boutures savamment appliquées à la nature de chaque 

plante. 

Il créa aussi la charmante habitation du Boudoir, où il reçut Bory 

de Saint-Vincent, émerveillé de trouver tant de science chez un 

homme qui n’avait jamais quitté les Z/es Sœurs. 

Nous avons vu nous-même en 1838 les restes du premier giroflier 

planté par ses soins, et qui, malgré ou peut-être à cause de sa taille 

colossale (33 mètres), fut déraciné par le coup de vent de 1806. 

M. Hubert avait fait élever un petit monument dans lequel était 

placé le tronc de cet arbre historique; on y avait joint aussi un vieux 

panier qui, nous assure-t-on, avait servi au transport du jeune plant. 

Les observations et collections géologiques de M. Hubert, malheu- 

reusement perdues, étaient, dit-on, très-remarquables; et dans une 

lettre à M. Gilbert Desmolières il dépeint la marche des ouragans, 

dont (devançant la science toute moderne de la cyclonomie) il dé- 

couvrit les mouvements de rotation et de translation. 

M. Hubert fut longtemps commandant du quartier Saint-Joseph, 

qui lui dut sa première administration, et en faveur duquel il obtint 

une foule de concessions et d'améliorations qui en augmentèrent 

l'importance. 

Les faveurs du pouvoir ne lui firent pas défaut. Outre la croix de 

chevalier de Saint-Louis, il reçut une des dix médailles d’or accor- 

dées en 1820 aux cultivateurs qui, dans toute l'étendue de la France, 

avaient rendu le plus de services à l'agriculture. 

M. Joseph Hubert est mort à Saint-Benoît, Le 19 avril 1825, entouré 

du respect et de l’amour de ses concitoyens. 

LÉPERVANCHE-MEZIÈRES. 

Ce naturaliste, dont j'ai eu l’honneur d’être le collègue au conseil 

d'administration du Muséum et dans divers jurys d'exposition, est 

mort à Sainte-Suzanne, le 28 janvier 1861. Il était né à Saint-André 

le 29 mars 1808, et appartenait à une des familles les plus intelli- 

gentes de la colonie. Ayant perdu son père dès son enfance, il 
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fut élevé par son oncle, M. Bellier-Beaumont, Lomme fort instruit, 

et s’adonna spécialement à l'étude de l’histoire naturelle. Il devint 

le correspondantde bon nombre de membres de l’Académie des scien- 

ces : Bory, Mirbel, A. Richard, Gaudichaud,etc., qui, en récompense 

du concours dévoué qu'il avait donné à leurs études, et des nom- 

breux documents qu'il leur avait adressés, illustrèrent son nom en 

le donnant soit à des genres, soit à des espèces nouvellement dé- 

couvertes ou décrites par eux. 

C’est à lui que M. J. Geoffroy Saint-Hilaire dut les documents qui 

lui servirent à décrire l'Epiornis (1), qu’il avait (ne sachant pas que 

ce nom existàt dans la science) nommé Megalornis. 

Bon et affable pour tous, exempt d’ambition, il n'avait accepté du 

pouvoir que les modestes fonctions de juge de paix ; aussi fut-il plus 

regretté, s’il est possible, par les pauvres de sa commune, que par 

ses amis, et par ceux qui, à Bourbon, s’occuparent de sciences na- 

turelles. 

LiSLET-GEOFFROY. 

Homme de couleur au premier degré, il était le seul fils d’une né- 

gresse de Guinée, affranchie par M. Geoffroy. Le lieu qui le vit naître 

était inconnu jusqu’à ces derniers temps. J’eus la satisfaction de le 

faire découvrir à Saint-Pierre par un ami à qui j'avais adressé une 

demande de recherches avec les dates et notes nécessaires. Voici 

l'extrait du registre des actes de l’état civil de la commune de 

Saint-Pierre. 

«1755, 23 août. Naissance et baptème de Jean-Baptiste, fils de 

» Niama négresse de Guinée, libre. Parrain : Jean-Louis, esclave de 

» M. Dejean, commandant du quartier Saint-Pierre. — La marraine, 

» Ignace, femme de François, Malabar libre. Signé, Desbeurs, prêtre 

» missionnaire. » 

Élevé par son père, homme fort instruit, dans sa propriété de l’Is- 

let du Bassin plat, d’où lui vintle nom de Lislet, il ne fut reconnu ou 

(1) Ce fut à tort que le nom de M. Malavois fut prononcé à ce sujet; il n’était dans 

cette découverte que le représentant de la maison de Rontaunay, dont les agents et 
les navires avaient alors, et à diverses reprises, apporté les débris de cet oiseau géant. 

20 
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plutôt adopté qu’en 1791. A cette époque, le petit Lislet, malgré son 

teint noir et ses cheveux crépus, s'était déjà, par ses capacités et son 

intelligence, élevé de grade en grade à celui de capitaine du génie 

(chose inouïe alors dans une colonie), et était depuis cinq ans nommé 

correspondant de l’Académie des sciences. Il serait superflu de par- 

ler des titres de Lislet-Geoffroy, dont Arago a dressé une biogra- 

phie complète. Nous achèverons donc en disant qu’il mourut à Port- 

Louis, Ile de France, le 8 février 1838, laissant des observations 

météorologiques qui embrassent une série de cinquante années. 

N1cOLE ROBINET DE LA SERYE. 

Nicole Robinet de la Serve naquit à Samnte-Suzanne, le 10 avril 

1791. Nous extrayons d’une notice plus étendue, publiée par lA/- 

bum de la Réunion, ces quelques notes sur sa vie, quise résume 

dans l’amour de la liberté, du sol natal, et la haine de la domination 

étrangère. 

En 1809, à Saint-Paul, et 1810, à Saint-Denis, il combattit les 

Anglais, et, ne pouvant en délivrer son pays, 1l le quitta plutôt que 

de consentir à leur prèter le serment d’allégeance. 

Arrivé à Paris, la Serve se remit à l'étude, et ilremportait en 1812 

le prix d'honneur de philosophie au concours général 

Avant encore, en 1814, combattu les Anglais aux barrières de 

Paris, il ne déposa son fusil, après leur victoire, que pour publier 

contre les alliés, le 1° mai 1815, l'Adresse aux bons Français, à ceux, 

disait-il, qui, abstraction faite de leurs sentiments particuliers pour 

Napoléon ou pour les Bourbons, aiment avant tout leur patrie. De- 

puis lors, jusqu’à son retour à Bourbon, en 1824, il ne ressa de com- 

battre à côté des Lafayette, Foy et autres libéraux notables, dont il 

fut le disciple, et qui l’honorerent de leur amitié. 

En 1816, 1l fut recu avocat et profita de sa position pour défendre 

ses amis. En 1817, il épousait mademoiselle Chevassus, fille d’un 

des directeurs du Constitutionnel, à la rédaction duquel il travail- 

lait. Enfin, 1l fit paraître son Traité de la royauté suivant la Charte 

et les lois divines et humaines. Cet ouvrage, traduit aussitôt en plu- 

sieurs langues, elassa la Serve parmi les publicistes distingués de 
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l’Europe. M. A. Thierry, dans ses Dix ans d’études historiques, con- 
sacre un chapitre à examen de cet ouvrage. 

Député à la vente centrale des carbonari de Paris, il fut mis en 

jugement à la suite d’une complicité de tentative d'évasion des quatre 

sergents de La Rochelle, et ne dut d’être acquitté qu’au talent de 

son ami, M. Barthe, aujourd’hui sénateur. 

Revenu à Bourbon où l’appelait le désir de revoir sa mère, il s’y 

fixa et se fitle défenseur des libertés coloniales, devançant alors son 

pays lui-même, qu'il finit par entraîner à la conquête de la liberté 

de la presse, de la représentation électorale et locale, enfin à l’auto- 

nomie complète. 

Il fonda en 1827 l’usine à sucre le Colosse. Complétement ruiné 

en 1830, ses préoccupations personnelles ne lui firent cependant pas 

oublier son pays, et il eréa en 1831 l'association coloniale. Cette as- 

sociation força la main au gouverneur Duval-Daïlly, qui convoqua de 

sa propre autorité, en 1832, un premier conseil général électif, dont 

la loi du 21 avril 1833 vint sanctionner l’existence sous Je nouveau 

nom de conseil général. 

Nicole de la Serve fut naturellement un des membres les plus ac- 

tifs de cette assemblée, où il osa, le premier, conseiller de ne pas s’op- 

poser aux mesures prises par le gouvernement pour arriver à éman- 

cipation progressive des esclaves. Il fut aussi un des créateurs du 

district de Salazie, où il mourut le 18 décembre 1842, ayant aban- 
donné les affaires publiques depuis 1837, pour se livrer à l'éduca- 

tion de ses jeunes enfants. 

Son pays reconnaissant lui a élevé un tombeau où on lit cette 

seule inscription : 

Au défenseur des libertés coloniales! 

Nous ne dirons rien des amiraux Collet, de Villeneuve, Bouvet, du 
général Bailly de Monthyon, ni du capitaine de vaisseau P/alibert, 

tous créoles, mais dont la vie appartient bien plus à l’histoire de la 

France qu’à celle de la colonie. 

Nous ajouterons toutefois quelques mots sur M. Delanux, notaire 

à Saint-Paul, vers le milieu du siècle dernier. Nous avons le regret 

d'avouer que sur lui pas plus que sur M. Gilbert, dont nous parlerons 
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plus loin, nous n’avons pu trouver aucune note, même parmi les pa- 

rents qui habitent encore sa ville natale. Ce qu’il y a de certain 
c’est que M. Delanux avait des connaissances assez étendues dans 

les sciences naturelles et mathématiques. Il était correspondant de 

l’Académie des sciences en 1764, et en relation plus directement 

avec Buffon et Legentil, qui ont parlé de lui dans leurs ouvrages. 

Arago lui consacre aussi quelques lignes dans son Astronomie po- 

pulare. 

Quant à M. Gilbert, ancien capitaine au long cours, ce fut un in- 

génieur distingué, qui rendit de véritables services à son pays en y 

introduisant des habitudes d'ordre et de régularité dans la construc- 

tion des bâtiments et usines. Nous avons quelques notes de lui, où 

il fait preuve d’une grande sagacité dans ses appréciations géologi- 

ques sur la colonie, surtout si on se reporte à l’époque à laquelle ces 

notes ont été rédigées. 

Terminons en citant les noms d’Amédée Patu, mort en défen- 

dant son pays contre l'invasion anglaise, le 9 juillet 1810, etde E. 

Dayot, né à Saint-Paul le 8 avril 1810, et mort le 19 décembre 1852. 

On possède de ce dernier des écrits et des poésies qui mériteraient 

de voir le jour sur un plus grand théâtre. 

Nous ne dirons naturellement rien des créoles qui encore aujour- 

d'hui illustrent leur pays dans les arts, la poésie, la marine et Par- 

mée ; nous ajouterons seulement, qu'on pourrait en former une 

longue liste, qui commencerait au Sénat et finirait à l’humble 

sous-lieutenant ayant gagné ses épaulettes dans les tranchées de 

Sébastopol ou sous les balles de Solferino. 



LANGAGE. 

L'un des hommes qui ont le mieux compris toutes les gräces naï- 

ves et charmantes du langage créole, M. Héry, disait aux dames de 

Bourbon, en leur dédiant ses délicieuses fables en langage du 

pays : 
Le créole naïf et tendre 

Dans votre bouche est enchanteur; 

Lorsque vous le parlez qui ne voudrait l’apprendre, 

Rien n'est plus doux, c'est la langue du cœur. 

Ceci est surtout vrai dans la bouche des dames, et nous en savons 

qui en ont acclimaté toute la morbidesse naïve jusque dans les hauts 

salons parisiens. Dans leur bouche, ce n’est plus un patois, ce n’est 

plus un langage, ce sont des demi-mots, des insinuations aux mille 

replis capricieux dans lesquels lintonation est tout. À quoi bon 

des phrases ? Des mots, quelques syllabes suffisent. Que ne di- 

sent-elles pas avec le heu heu, où un un, ou en en, dont nos carac- 

tères écrits se refusent à donner l'expression. Véritable Protée, ce 

double son dit tout ou ne dit rien ; il est susceptible de toutes les 

significations et sert à l'interrogation, au doute, au mépris, à l’ad- 

miration, à l'affirmation, à la négation, et à bien d’autres choses in- 

nommées. Qui ne sent tout le prix d’un mot pareil? Quant à nous il 

nous semble le fils bien légitime et bienvenu de ce doux far niente, 

imposé aux gracieuses créoles par le climat de notre île intertropicale ; 
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heureuse expression qui leur permet de remplacer par un mot toute 
la fatigue d’une longue phrase. 

A côté du Leu heu, 1l faut placer le comme ca même, locution ad- 

mirable, charmante, mais inexplicable, qui tientlieu de toute expli- 

cation difficile à donner. — Pourquot as-tu fait cela ? — Comme ca 

même. Cela veut dire: je ne sais pas trop, sans but arrêté; ou : je n’ai 

pas envie de le dire. — Quel est ce monsieur? — Un blanc comme 

camême. — Et cette dame? — Une femme comme ça même. Comme 

dans cette circonstance surtout, ces quelques mots ont une portée 

incomparable! De plus, si vous ajoutez à la phrase une intonation 

particulière, elle peut arriver à exprimer le plus profond mépris. 

Le mot méme revient du reste à chaque instant dans la conver- 

sation, et a une foule de significations selon le moment où on l’em- 

ploie. Il sert surtout à appuyer une idée, à affirmer un fait. Racon- 

tez-vous quelque chose dont on reconnait l’exactitude ? on vous 

répondra immédiatement, ça mème, pour c’est cela, ce que vous 

dites est exact. 
Nous n’en finirions pas, si nous cherchions à expliquer la valeur 

de tous les mots du langage créole, qui, s’il n’est pas riche par le 

nombre des expressions, l’est certainement par la variété des into- 

nations qui changent quelquefois du tout au tout la valeur du mot 

prononcé. 

Le patois créole est formé de français altéré, mêlé à une foule de 

termes de marine : failli, pour faible ou paresseux ; amarrer, pour 

attacher, lier, ete., ete.; et surtout d'expressions empruntées au 

langage cafre, indien ou malgache. Exemple : Jordi moin le’m'avouz! 

aujourd’hui, je me sens mal disposé, je ne suis pas en train, je me 

sens un peu malade(mavouz vient dumalgache). Enfin, il y a une foule 

d'expressions, dont le point de départ, le mot primitif, a été tellement 
dénaturé, qu'il serait impossible de les rapporter à aucune langue. 

Le patois créole varie encore selon la classe qui le parle. C’est 

ainsi que les petits créoles ne le parlent pas comme les nègres d'au- 

trefois, maintenant les citoyens, et qu’il éprouve encore de nom- 

breuses modifications, quand il est employé par un Malgache, par 

un Cafre ou par un Indien. 

Nous avons parlé en commençant de M. Héry et de son aptitude 
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pour le langage créole ; nous terminerons ce chapitre par une de 

ses fables, que nous empruntons à l’A/bum de l'ile de la Réunion, 

publié par M. Roussin. 

CAILLE ENSEMB’ SON PITITS. 

Ein Manman caill dans n’fatac Saint’-Izan'n 
Proc li coin ein çamp d'riz l'atait cacièt son nid. 

L’atait tout au bord la savan'n.. 

Mais di riz dépass’ mir. Par malhèr, çaq pitit 

L’atait tout-tend’, tout-tend’, encore tout ni. 

Pa Zozoq' li maître di plantaze 

Vient aguett’ son di riz, li soir après l'ouvraze : 

« Ah! soupelet, bon Dié! mon di riz la perdi, 

» Si di vent souff a c’t’hère, trop sir va grain’ a li. 

» Ein récolt si zouli si plein! 

» Cours, zenfants, vitement la caz’ toute vouésin, 

» Dis a zaut’ rondement vient donn’ a nous la main. » 

La Manman caill y dit à son pitit famille 

La pas cacab” bouzer. « Brann’ pas dans n'vout’ couquille : 
» N'a pas dimain zour l'embarras. » 

Li boug’ vouésin y vini pas! 

Pendant trois zours v'y enten’n pas tapaze : 

N'a point vouésin vé quitte son l’ouvraze. 
Pa Zozoq vient encore : « Ah rien moin n'aura pas! 

» N'a n’a dezà qu'ia timbe en bas... 

» Cours z'enfants, dis zamis : viens vitement sans faute, 

» Manq' pas vini, mi compt’ si zaut. » 

Tout zamis rest’ mavouz’ autant comment vouésin, 

Y vient pas, z'aut, serre li grain. 

Pendant tout ei temps là, pitit caill y proufite, 

Plim’ dans n° la Z’aile y pouss’ vite. 
Troisièm' fois Pa Zozoq' y vient aguett’ son çamp; 

A forc’ colèr [y plie son dent. 

Y dit son garçon : « D'main grand matin prends faucille, 

» Mi fier pas davantaz’ vouésins ensemb” famill, 

» Nous va commenc quand’ qu’nous y vé; 

» Nous va fini quand qu'nous y pé. » 

Hen !!! Manman Caill y dit : « Allons lèv, nout’ bagaze, 
» File, dépèc’ a nous, tarde pas davantaze... » 

Pitit caill’ capé cap la train’ son patt’ déhors, 

L'endimain dans n'la plain’ l’atait cacièt z'aut corps. 
Vous n'a quéq çoz’ pressé pour faire? 

Fais vit'ment vous-même vout’ z'affaire. 

Si vou’ y rod’ parents, si vou’ y fié Z'amis, 

Vou va s’trouve engazé, vous va reste camis. 
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. 

La musique occupe une large place dans les loisirs des différentes 

classes de la population de l’île de la Réunion. Elle est cultivée, soit 

dans les classes riches et aisées, avec les bonnes traditions appor- 

tées par les professeurs qui nous arrivent d'Europe ; soit par les 

petits créoles sous la forme exclusive de contredanses et valses 

jouées sur le violon ; soit chez les travailleurs qui nous sont venus de 

l'Inde, des côtes d'Afrique et de Madagascar, avec les chants et les 

instruments particuliers à chaque peuple; enfin on la retrouvait, 

naguère encore, chez les affranchis de 1848, sous forme de mélange 

de musique européenne et africaine. 

Au commencement du siècle, les contredanses et les valses jouées 

sur le violon par les ménétriers qu'on appelait 7ouars (joueurs), 

formaient à peu près la seule musique qu’on entendait. Ces méné- 

triers se réunissaient quelquefois le soir et le dimanche pour s’ha- 

bituer à jouer ensemble, et ces répétitions, en vue d’un bal pro- 

chain, leur fournissaient l’occasion de se perfectionner sur 

Pinstrument, en prenant pour modèles ceux qui faisaient école. 

Arrivait ensuite le jour de la représentation, c’est-à-dire le bal. Les 

jouars s’alignaient escortés par un ou deux tambours de basque et 
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un triangle, et alors on entendait l’éternelle Liberté, exécutée avec 
assez de rondeur et accompagnée de fioritures laissées à la discré- 

tion du virtuose qui s’en chargeait.… Cette rondeur venait du genre 
de musique qu’on exécutait, etsurtout de la tradition qu’avaient lais- 

sée quelques maîtres dont le style pourrait être appelé sabreur. En 

effet, ils avaient l’air de sabrer la musique en jouant par saccades 

et par secousses. Il serait impossible de se former une idée de cette 

manière de jouer sans l'avoir entendue, et même, après l’avoir en- 

tendue, il serait difficile à un musicien de la reproduire... Malgré 

cette école déplorable, nous avons eu des ménétriers qui avaient 

véritablement du talent, et qui, après avoir entendu quelques mu- 

siciens, avaient réussi à prendre d’eux le coup d’archet long, le 

phrasé d'assez bon goût, et joignant à cela la justesse de touche et 

la qualité de son qu’ils avaient naturellement, étaient arrivés à se 

faire écouter avec plaisir, et à se faire désirer pour les bals du grand 

monde. On se rappelle encore les Martin, les Guillaume, etc., etc. 

Ces messieurs ont eu peu d’imitateurs et n’ont laissé aux jouars 

d'aujourd'hui qu'un jeu flasque, une phrase éternellement mono- 

tone et un son petit et criard. Ce qui rend encore plus monotone 

la musique qu’ils exécutent, c’est que tous jouent le chant à Punis- 

son, et qu'on n'entend jamais un accompagnement, quelque dis- 

cret qu'il puisse être. 

Aujourd’hui les ménétriers ont disparu des soirées des villes. On 

a, pour remplacer avantageusement leur musique, celle que les 

dames exécutent sur le piano dans les réunions intimes, et celle 

exécutée, soit par des amateurs en quintettes et en sextuors, soit 

par la musique militaire de la milice et de la garnison. 

Il fallait commencer par faire connaître ce qu’on appelait autre- 

fois musique, pour arriver naturellement à l'art véritable qu’on cul- 

tive à la Réunion avec assez de succès. D'abord, les jeunes créoles 

qui revenaient de France après leurs études, avaient cultivé plus 

ou moins la musique, et accompagnaient les dames et demoiselles 

que quelques rares professeurs de l’île Maurice avaient initiées au 

jeu de la guitare, de la harpe et du piano. Les dispositions naturelles 

de quelques jeunes personnes avaient conduit leurs pères à faire eux- 

mêmes leur éducation musicale, ou à profiter des professeurs qu’on 
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trouvait, voire même à en faire venir de France. D’un autre côté, 

les artistes dramatiques commencçaient à fréquenter l’ile, et emme- 

naient avec eux des instrumentistes, qui, la plupart, se sont fixés 

dans le pays et s’y sont mariés. Ces musiciens ne se sont pas con- 
tentés de donner à leurs élèves le mécanisme des instruments, ils 

leur ontinspiré le goût, qui est tout en musique, et quelques-uns 

sont parvenus à faire des élèves que ne désavoueraient pas les bons 

professeurs de Paris. 

Malheureusement la musique n’est enseignée et apprise que pres- 

que exclusivement pour le piano. Les autres instruments sont, simon 

laissés de côté, du moins cultivés d’une manière très-incomplète, 

et seulement pour accompagner un quadrille ou une valse au 

piano, ou éluder le lourd fusil de munition de la milice en se 

mettant dans la musique. Comme, alors, l’étude n’a pour but qu’une 

diminution de poids dans l’instrument à porter aux revues et exer- 

cices, il s'ensuit qu’elle s'arrête aux éléments, et qu’on considère 

comme musicien celui qui peut jouer la partie d’un pas redoublé 

où 1] y a quatre noires et dix croches. 

Cependant la colonie possède quelques instrumentistes très-forts; 

mais ceux-là ont été se perfectionner en France. Il est regrettable 

que généralement ils abandonnent leur instrument et leur art peu 

de temps après leur retour, et laissent la place aux instrumentistes, 

de grand mérite aussi, que la France nous envoie. 

Le chant est peu cultivé, du moins d’une manière sérieuse. Le 

créole chante juste généralement, mais n’a pas de voix. Sa grande 

facilité pour la musique le conduit à reproduire aussitôt les airs 

qu'il entend; mais aussi cette grande facilité, jointe à l'effet du cli- 

mat, l'empêche d'étudier le mécanisme de la voix, et lui fait consi- 

dérer comme chant un air reproduit avec les paroles, mais sans 

pose, sans bonne concision de son et sans goût. À côté de cette 

généralité viennent se placer heureusement de nombreuses excep- 

tions. 

Passons maintenant à la musique des Indiens, Malgaches et 
Cafres. 

L'Indien est essentiellement antimusical, si l’on regarde ce 

qui constitue généralement l’aplitude à la musique, c’est-à-dire 
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justesse d’intonation, mesure, rhythme et ensemble. Les Indiens 

chantent généralement faux et n’ont point d'ensemble, puisqu'il leur 

leur suffit de dire la même chose que le voisin, mais à une demi- 

mesure en retard, et souvent à un, deux ou trois tons au-dessus 

ou au-dessous, selon le diapason des voix. La mesure est nulle, et 

rappelle assez le plain-chant, avec lequel, du reste, leur musique a 

plus d’une ressemblance. Quant au rhythme, il n’est pas général; 

cependant on le rencontre quelquefois, et alors il devient pour 

ainsi dire exagéré. Somme toute, ce n’est pas de la musique, et l’on 

abandonnerait volontiers le théâtre de leur réunion en les enten- 

dant chanter, si par avance on ne s’en était tenu éloigné à cause de 

l'accompagnement obligé de tambours, de timbales dans tous les 

tons, et de flûtes de bambous à trois notes. Les Indiens sont émi- 

nemment comédiens, et 1l est vraiment regrettable que de telle mu- 

sique accompagne la mise en scène de leurs fêtes ; elles ne sont pas 

dénuées d’intérèt et sont ordinairement accompagnées de jou- 
gleries et de danses toujours intéressantes par leur originalité. 

Le Malgache est assez musicien; mais cette musique se réduit 

presque à une mélodie mélancolique sans rhythme, ayant pour texte 

un amour malheureux ou la patrie absente. En effet nous entendons 

souvent ce chant plaintif formuler le regret de ue pas être à Tuni-bé 

(grande terre, Madagascar), demander dans le moment où peuvent 

se trouver père, mère et femme, accusant le temps qui creuse les 

rides sur le visage et qui éloigne les amoureux. Dans les danses, ce 

chant mélancolique se retrouve en commençant, au moment où la 

danseuse invite, par ses poses, un danseur à entrer avec elle dansle 

cercle formé parles spectateurs. Celui-ci s’élance, lève les bras comme 

un maître d'armes qui s’efface, s'approche de sa danseuse par côté, 

et marque la mesure en déplaçant graduellement les pieds. Quelque- 

fois, il agite les mains en les faisant trembloter. Du moment où la 

danse prend ces caractères par entrée du danseur dans le cercle, les 

chants cessent, et les différents temps de la mesure sont marqués par 

un bruit de bouche d’une nature particulière. Du reste les réunions 

de Malgaches qu’on appelle Xabars, ayant pour prétexte la mort d'un 

parent, ou la cérémonie de la circoncision, etc., etc., se réduisent 

à des discours très-longs pour lesquels ils ont une grande prédilec- 
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tion, et à des libations encore plus longues. Cette monotonie dans 

le chant, et cette absence presque complète de rhythme, tiennent 

au peu de goût qu'ont les Malgaches pour les choses nouvelles. 

Mais, que ce peuple se frotte à des Européens ou à des créoles à la 

Réunion, et l’on voit se dessiner des dispositions musicales se tra- 

duisant par la répétition des chants qu’il entend, et par la grande 

justesse d’intonation. Les femmes qui n’ont pas fait abus de liqueurs 

fortes, ont généralement la voix juste et douce. 

Arrivons au Cafre. Voilà le véritable musicien des pays chauds! 

Tout se trouve réuni chez lui : mélodie, harmonie, accompagnement 

par les instruments, voix forte et juste, rhythme approprié au chant, 

et mesure irréprochable. Si on peut regretter chez luiun peude rudesse 

dans la mélodie, on abandonne bien vite ce petit point, en entendant 

cette richesse d'harmonie, et cette variété infinie dans l’accompa- 

gnement, le tout sur une mesure parfaitement frappée; le temps fort 

par le plus grave des instruments, et les autres temps et les subdivi- 

sions par les instruments aigus. 

Dans leurs réunions, où la danse s’allie à la mimique, l'orchestre 

prélude par quelques coups de tambour : le chef redit plusieurs fois 

le commencement de l’air que l’on doit chanter; les autres instru- 

mentistes frappent aussi sur leur tambour comme pour prendre lac- 

cord. Hommes et femmes s’alignent en chantonnant et marquant la 

mesure des pieds, du corps et de la tête. Peu à peu, l’orchestre prend 

de la force : chanteurs et chanteuses divisés en plusieurs groupes 

ayant commencé à chanter séparément, mêlent leurs voix et arrivent 

à cet ensemble parfait qui n’a pour loi que le tact musical exquis 

qu’ils possèdent naturellement. Alors un danseur entre dans le cercle, 

et par les poses les plus lascives invite une danseuse à entrer dans 

l'arène. Souvent les supplications sont longues, et donnent au dan- 

seur l’occasion de montrer toutes les ressources de son imagination, 

traduites par les mouvements du corps et des membres : tantôt, c’est 

la cohabitation dans un séjour enchanteur qu’il montre comme ré- 

compense à celle qui lacceptera; tantôt, il flatte son amour-propre 

en lui faisant comprendre qu’elle est la plus belle et la plus gracieuse 

à la danse. Enfin, la danseuse accepte, et alors commence une de 

ces scènes qui laissent derrière elles tout ce qu’on a pu voir dans les 
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ballets. L'homme bondit près de sa maîtresse et lui exprime ses dé- 

sirs; la femme fait quelques difficultés, a l'air de lui dire qu'il y a 

d’autres amoureux plus habiles que lui à la danse. L'amant redouble 

de zèle, fait voir ses meilleures poses; enfin la femme se laisse per- 

suader et consent à le suivre. Pendant tout le temps que dure cette 

scène mimique, les danseurs et les danseuses continuent à tourner 

autour des acteurs, en dansant et en chantant ; ils marquent la con- 

quête de l'amant par une explosion de chants et par les subdivisions 

de la mesure frappées si justes et si serrées, qu’il est impossible de 

rester indifférent, et que souvent les spectateurs se surprennent à 

battre la mesure avec les acteurs. 

Voyons maintenant le Cafre qui a terminé sa journée de travail, et 

qui assis à la porte de sa éase chante en s’accompagnant du Bobre, 

soit pour charmer sa femme, soit en perspective des jouissances 

que lui promet le bouillonnement de la marmite qui est sur le feu, 

soit enfin par instinct. Son chant quitte la rudesse dont nous avons 

parlé, devient mélancolique, et, bien que ce soit sur le mêmerhythme, 

arrive à produire des effets de tristesse, d'espérance et de force, en 

modifiant la mesure et l'accompagnement de son primitif instru- 

ment. 

Les Cafres ont aussi un instrument qu’ils fabriquent, en relevant 

des lanières d’écorce sur un nœud de bambou, et en mettant dessous 

des coins en guise de sillets, de manière qu’étant isolées du corps de 

bambou, et n’y étant retenues que par les extrémités, ces lanières 

forment autant de cordes qui vibrent dans plusieurs tons. On voit 

même des Cafres, qui après avoir coupé des morceaux de bois sonore 

de différentes longueurs, les réunissent sur deux traversins en paille, 

et en forment une espèce de clavier à étendue d’un dixième, sur le- 

quel ils frappent avec deux baguettes. 

Les affranchis de 1848, les anciens esclaves, avaient formé une 

musique mixte, qui avait un certain charme quand elle accompagnait 

les travaux des champs. La mesure y était irréprochable, et l’on y 

trouvait aussi le rhythme et les parties accompagnantes de la musi- 

que des Cafres. 

Les bals et les soirées de la saison fraiche sont pour les dames 

créoles une occasion de gracieuses toilettes ; mais elles aiment cer- 
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tainement aussi la danse pour elle-même, et semblent prendre à ce 

mouvement et à ce bruit si contraires à leurs habitudes, un plaisir 

que l’on ne peut expliquer que par l'attrait des contrastes. Nous 

avons vu souvent des jeunes demoiselles dans leurs réunions intimes 

danser entre elles au son du piano, meuble que l’on retrouve dans 

toutes les maisons; cet attrait pour la danse nous a fait assister à une 

scène assez curieuse. Étant allé passer quelques jours dans un des 

oasis de l’intérieur de l’île, où déjà s'étaient réunies quelques fa- 

milles, nous trouvâmes les demoiselles en train d’apprendre note 

par note, au ménétrier du lieu, les airs du Lancier, qu’elles parvin- 

rent ainsi à danser deux ou trois fois après plusieurs jours de leçons 

données au pauvre râcleur, tout étonné d’arriver, à force de tâtonne- 

ments, à jouer assez couramment les airs que lui chantaient ces 

demoiselles, lui qui ne savait tout au plus que jouer de routine les 

segas créoles. 

Un des grands plaisirs de la population coloniale est le théâtre; 

malheureusement, deux causes tendent à les en priver souvent : 

d'abord, chez les dames, le luxe de toilette qui élève outre mesure les 

dépenses qu’entraine ce plaisir, déjà assez coûteux par lui-même, et 

ensuite l’exigence des amateurs qui ne tolèrent sur leur scène que des 

artistes dun certain mérite, et demandent toujours à chaque direc- 

teur une troupe d'opéra largement montée, voire même quelques 

danseuses. Il en résulte naturellement que si, à l’arrivée, cette 

troupe largement payée fait à peine ses frais, au bout de quelques 

mois elle fait moins encore ; et l’on peut dire qu’il est à peine un di- 

recteur qui soit venu à bout de remplir en entier l'engagement de 

18 mois qu’il est d'usage de contracter avec les artistes et en- 

vers le public. Quand done arrive la débâcle les troupes se désu- 

nissent; chaque artiste tire de son côté. Heureux les amateurs de la 

scène, s'ils parviennent à décider quelques sujets de choix à rester 

sur leur sol, et à y continuer les représentations, qui alors se rédui- 

sent naturellement au vaudeville et à quelques bonnes comédies. 

Dans ce cas, il est vrai, le théâtre n’est suivi que par les vrais ama- 

teurs ; mais en se multipliant, les quelques artistes restés parviennent 

encore à faire leurs frais, et regrettent quelquefois qu'un nouveau 

directeur privilégié arrivant avec une troupe neuve de drame, d’o- 
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péra, etc., ete., vienne mettre fin à leur modeste mais quelquefois 

fructueuse exploitation. 

Disons, en passant, que quelques troupes équestres ont aussi fait 

escale à la Réunion, et qu’elles ont toujours réalisé de copieuses re- 

cettes; ce genre de plaisir étant tout à fait du goût de la classe 

moyenne. 
En dehors de la musique et de la danse, les arts sont bien peu 

cultivés à Bourbon. La sculpture y est presque inconnue, la peinture 

très-peu appréciée, et nous pourrions citer tel peintre qui a dû se 

faire cultivateur, ou tel autre lithographe pour arriver à entretenir 

honorablement sa famille. 

L'un d'eux, M. Roussin, a créé sous le titre d'A/bum de l'ile de la 

Réunion, une publication imprimée avec un certain luxe et fort in- 

téressante, donnant chaque mois quelques lithographies et une 

feuille de texte. Or, c’est à peine si cette publication fait ses frais, à 

l’aide d’une légère subvention que lui vote pourtant le conseil géné- 

ral de la colonie. 

Terminons par un fait assez significatif indiquant le peu d’attrait 

qu'offre à la population de Bourbon, la vue des productions artis- 

tiques. 

Il y à une douzaine d'années, le gouvernement fit don à la colonie 

de deux belles tapisseries des Gobelins. Or, on les chercherait vaine- 

ment, cachées qu’elles sont dans la chapelle particulière de l’évêque, 

où Ja plus belle à même été repliée et clouée, de manière que son 

centre seul est visible et sert de devant d’autel. 



EXPOSITIONS, COURSES 

ET NOTES DIVERSES. 

EXPOSITIONS. 

Les expositions de l’agriculture, de l’industrie et des beaux-arts 

sont à Bourbon une innovation toute récente. La première fut es- 

sayée en 1853, le 7 octobre, sous une modeste tente dressée au mi- 

lieu du jardin botanique. Le résultat dépassa de beaucoup les espéran- 

ces des fondateurs ; aussi les renouvelèrent-ils les 20 novembre 1854, 

12 octobre 1855, 22 novembre 1856, et 8 octobre 1858. Dans cette 

dernière exposition, on avait convié l’ile sœur (Maurice), et elle n’a 

pas manqué à l'appel. Aussi Bourbon s’empressa-t-il de répondre à 

l'invitation qu’elle lui adressa, lors de l'exposition faite au Port- 

Louis, l’année suivante. Disons tout de suite que le succès de chacune 

des deux colonies fut balancé; que si Maurice l’a emporté sous le 

rapport industriel, Bourbon a gardé sa prééminence agricole, et que 

même, sous le rapport des beaux-arts, la colonie voisine n’a jamais 

contesté sa supériorité. 

Les essais d'exposition tentés de 1853 à 1858 ont naturellement 

été pour beaucoup dans la prééminence qu’a conservée Bourbon sur 

les autres colonies françaises, tant à exposition universelle de 1855, 

qu'à celle de l’agriculture de 1860. 
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Ses produits, classés à l'exposition permanente des colonies, don- 

pent une idée de ce que le pays peut offrir sous ce rapport.' 

Si des épidémies et autres calamités sont venues entraver pour 

quelque temps l'ouverture, dans la colonie, de nouveaux champs de 

lutte pour l’agriculture et l’industrie, il y a lieu d'espérer que l’année 

1862 verra ces utiles institutions reprendre leur cours régulier, et 

que le pays ne sera pas privé plus longtemps de ce moyen de 

progrès si efficace. 

Rien de charmant comme ces expositions coloniales. Sans nous 

occuper des produits industriels et artistiques réunis dans un vaste 

chalet, contentons-nous de citer l'aspect gracieux de toutes ces 

plantes tropicales rassemblées dans une immense salle mauresque 

aux colonnes élancées, laissant partout circuler l'air et la lumière sur 

les guirlandes des fruits les plus savoureux mêlés aux élégants pal- 

miers et bananiers à la feuille si gracieuse. Là encore, les modestes 

produits du jardinage attirent les regards par leur fraîcheur et leur 

beauté; nul besoin de serre chaude ou tempérée : est-ce qu'aux 

produits tropicaux du bord de la mer, ne sont pas venus se 
joindre ceux des régions moyennes envoyés par des cultivateurs du 

mont Saint-François, et du Brûülé de Saint-Denis? Est-ce que la 
zone quelquefois glacée de la plaine des Cafres n’a pas envoyé ses 

magnifiques produits, parmi lesquels figurent des plantes fourra- 

gères et des céréales à faire envie aux herbagers de la grasse Nor- 

mandie ? Parsemez au milieu de cela les fleurs de tous les pays 

du monde, puis laissez votre imagination enfanter toutes les fantai- 

sies produites par d’harmonieux contrastes joints à un classement 

véritablement artistique, et vous aurez une faible idée de l’aspect 

d’une exposition agricole à la Réunion. 

Mais j'oubliais les accessoires : d’abord l'emploi obligé de tout 

embellissement de ce genre, l’eau, que verse tantôt une charmante 

fontaine perdue sous des gerbes de fleurs et de fruits, tantôt un 

modeste rocher aux eaux jaillissantes ou aux simples gouttelettes, 

qui viennent se transformer en perles d'argent sur les larges feuilles 

de la songe. Mettez le tout au milieu du vaste jardin botanique 

qui à fourni sa belle part à la décoration, semez les allées de ce 

jardin des gracieuses boutiques d’une foire qui ouvre et ferme en 
21 
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même temps que l’exposition, et vous aurez un aperçu de la fête du 

jour. Arrive la nuit, une brillante illumination, comme il n’est pos- 

sible d’en créer qu'entre les tropiques, viendra transformer en une 

véritable féerie ce jardin d'ordinaire si tranquille. Aussi, la foule se 

pressera-t-elle toujours à ces fêtes, inondant les rotondes des cafés 

improvisés, ou circulant à grand’peine sous la voûte des manguiers 

de la grande allée, et sous les vastes palmiers dont les feuilles sup- 

portent des globes de feu aux mille couleurs. 

N'oublions pas de faire connaître que chaque exposition se termine 

par une distribution de médailles ou de récompenses pécuniaires aux 

exposants les plus méritants. On a dit, peut-être avec raison, que ces 

récompenses avaient été trop nombreuses ; toutefois, nous pensons 

qu’il était nécessaire d’en agir ainsi à la création d’une institution 
nouvelle, au développement de laquelle ces médailles ont certaine- 

ment contribué. Les chiffres suivants suffisent pour démontrer les 

progrès que-lesexpositions ont faits à Bourbon. 

Il résulte des listes tenues par le jury, que le nombre des expo- 

sants était, en 1853, de 90; — en 1854, de 181; — en 1855, de 

277 ; — en 1856, de 327, et enfin en 1858, de 482, y compris 

une soixantaine de l’île Maurice. 

En vertu d’une décision de l’Assemblée nationale, chaque année 

le Ministère de la marine adresse à la Réunion un certain nombre 

de médailles et de sommes en argent pour être distribuées aux 

affranchis de 1848, qui, dans chaque quartier, ont mérité d’être 

désignés par les conseils de commune comme dignes d’une distinc- 

tion, soit par leur constance au travail, soit par tout autre acte 

méritoire. Ordinairement, cette distribution de récompenses se 

fait après celle des médailles décernées aux exposants, et vient 

encore rehausser l’éclat de cette fête toute coloniale. 

Il est aussi à Bourbon une autre institution assez importante, 

qui date d’un peu plus loin que les expositions, et qui se partage 

avec elles la faveur du public; nous voulons parler des COURSES, 

qui, par suite de l’entente des deux jurys, se font ordinairement 

à Saint-Denis, à la même époque que l'exposition coloniale. 

Autrefois, on élevait à Bourbon une espèce de chevaux dits che- 
vaux créoles, qui descendait de race abyssine et arabe ; mais cette 
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race dégénéra, et l’élève des chevaux était presque abandonnée, 

lorsqu’en 1846 quelques amateurs se réunirent pour instituer des 

courses, dont ils firent un essai la même année. Il fallut tout créer, 

mème les jockeys; heureusement que Maurice, plus avancée sur ce 

point, vint en aide à sa voisine. 

L’essai ayant réussi, il se continua d'année en année; en 1849, 

cette institution fut définitivement régularisée, et n’a plus cessé de 

fonctionner. É 

L'ensemble des courses, à Saint-Denis, présente un aspect fort 

remarquable. Du sommet des tribunes, ou plutôt d’un amphithéâtre 

de gazon couvert de tentes et garni de banquettes, 2000 privilégiés 

dominent l’hippodrome de la plaine de la Redoute, dont le centre 

est occupé par le tombeau des Anglais morts à attaque de l’île en 

1810. Une légère montée, située près de la poudrière, écueil des 

chevaux faibles, sert encore à aviver l'entrain donné par le signal 

du départ des concurrents. Hurrah! pour le vainqueur s’il est enfant 

du pays; mais hurrah aussi et toujours, même quand le cheval vic- 

torieux appartient à un des gentlemen de l’île sœur qui ne dédaignent 

pas de venir lutter avec les chevaux que les créoles de Bourbon ont 

tirés à grands frais d'Europe, du cap de Bonne-Espérance ou de 

Sidney : À charge de revanche, disent les Bourboniens; nous irons à 

notre tour vous disputer les palmes du champ de course de Port-Louis ! 

Ce qui rend les courses de Bourbon si pittoresques, ce n’est ni la 

vitesse de ses coursiers, qui ne seraient pourtant quelquefois pas 

déplacés sur les hippodromes de France, nile nombre de chevaux 

engagés, qui, pour chaque course, ne dépasse guère 4 ou 5; c’est 

l'aspect du terrain réservé à ces fêtes, et celui du paysage qui l’en- 

toure. 

Derrière la tribune s'élèvent les hautes montagnes de lile; à 

droite, le lit profond de la rivière Saint-Denis, et au delà la ville, qui 

se dessine sur l'arrière-plan des campagnes verdoyantes de la partie 

du vent. À gauche, le plan incliné de la montagne Saint-Denis, 

avec sa route en lacets etsa vigie pour couronnement, le tout for- 

mant de vastes gradins d’où la population et les Indiens aux cos- 

tumes bariolés viennent s’étager pour jouir du coup d'œil de la 

fête. 
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Si vous donnez pour fond à ce tableau le beau bâtiment de 

la nouvelle caserne et le monticule couronné par la redoute, le 

tout se détachant sur l’horizon sans bornes d’une rade, garnie 

de nombreux navires pavoisés, vous aurez un des aspects les plus 

féériques qu’il soit donné de voir à Bourbon. Aussi les courses, 
jointes aux expositions, sont-elles à Saint-Denis l’objet d’une 

réunion de population que lon croirait impossible dans une si 

modeste ville. Là chacun rappelle les brillantes victoires auxquelles 

ila assisté. Que de fois sont prononcés les noms des anciens vain- 

queurs, le brillant Hamlet, le rapide Pussy, Flyndoë, Question, et 

tant d’autres qui les premiers ont illustré Le turf bourbonien. 

Nous donnons ici le nombre des prix distribués en 1856, dix 

ans après la création des courses. On a depuis créé un autre prix, 

celui du Maiden, dont le montant varie entre 5 et 10,000 francs. 

COURSE. 

Première journée. Dimanche, 5 octobre 1856. 

Grand prix de la Société des courses, 2,500 francs ; 3 kilomètres en 

parties liées 4 10”, entrée 125 francs. 

Deuxième prix de la Société des courses, 1,500 francs ; 3 kilomètres 

en parties liées # 10”, entrée 100 francs. 
Troisième prix de la Société des courses pour les chevaux non 

entraînés, 000 francs; 4 kilomètre en parties liées. 

Course des poneys : pour le premier 100 franes et le second 

50 francs (1 kilomètre). 

Deuxième journée. Jeudi, 9 octobre 1856. 

Prix du Gouvernement, 2,000 fr.; 3 kilomètres en parties liées 

4 10”, entrée 100 fr. 

Prix de la Société des courses, 1,500 fr.; 3 kilomètres en parties 

liées # 10”, entrée 100 fr. 

Prix du Commerce, 1,100 fr.; 2 kilomètres en parties liées 242”, 

entrée 79 fr. 

Poneys, 100 fr. pour le premier et 50 fr. pour le second (1 kilo- 
mètre). 
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Troisième journée. Dimanche, 12 octobre 1826. 

Prix de la Commune, 2,000 fr.; 3 kilomètres en parties liées 

#10”, entrée 100 fr. 

Prix des Sucriers qui sera ultérieurement fixé; 3 kilomètres en 

parties liées # 10”, entrée 100 fr. 

Bourse des Dames, 750 fr., entrée 75 fr. joints au prix. 

Poneys, 100 fr. pour le premier et 50 fr. pour le second. 

Si les courses ont été instituées pour faire revivre à Bourbon 

Pélève de la race chevaline, il est un autre genre d'élèves qui à 

aussi son importanee et que le jury des expositions eut à couron- 

ner plus de fois encore que celle des chevaux et mulets, nous vou- 
lons parler de lélève des races bovine, ovine, caprine et porcine. 

Nous insistons surtout sur la première de ces races, autrefois si 

nombreuse et à l’état sauvage dans les plaines de la colonie. Il est 

à regretter que l’administration, par des encouragements bien en- 

tendus, ne parvienne pas à augmenter l'élève de ces animaux. La 

plaine des Cafres est encore le seul lieu où ces races soient l’objet 

de soins spéciaux. Un fait remarquable, c’est que les bœufs élevés 

sur les hauts plateaux de Bourbon refusent toujours de changer de 

localité, et qu'il est fort difficile de les faire descendre de la plaine 

des Cafres. Legentil, dans le voyage qu’il fit à Bourbon en 

1761, avait déjà fait cette remarque, qu'il est presque impossible 

de conduire à l’abattoir les bœufs élevés dans les plaines de Ja 

colonie. 

Puisque nous avons traité ici des diverses races domestiques, 

disons un mot de la race canine, qui y est représentée à peu près 

par toutes ses variétés. Un fait assez remarquable à consigner est le 

suivant : malgré la quantité de chiens disséminés dans toutes les 

zones de la colonie, il n’y a jamais été constaté aucun cas de rage, 

et l’hydrophobie est une maladie complétement inconnue à Ja 

Réunion. 
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DE PLUSIEURS POINTS DE L'ILE. 

Saint-Denis... Cap Bernard ............ Cap de l’Assomption. 
— Batterie Rouillée........ Batterie de Rouillé. 

— Rivière du Butor... Rivière des Bitors. 
— Pointe des Jardins....... Pointe Royale. 
— Ravine à Jacques........ Ravine à Jacquot. 
— Etangdes Hauts de la ville. Etang des Merles. 
— Ruisseau des Noirs...... Ruisseau propre à Moulin. 

Sainte-Marie... Pointedelarav.desChèvres Pointe des Chèvres. 

Sainte-Suzanne. Pointe du Bois rouge.... Pointe francaise. 
— Etang du Quartier francais. Etang de l’Assomption. 
— Quartier Sainte-Suzanne. Habitation de l’Assomption. 

— Rivière Sainte-Suzanne. . Rivière de l’Assomption. 
— Pointe du Bel-Air....... Pointe Beler. 

Saint-André.... Pointe dela Ravine Creuse. Pointe de Parat. 
_— Rivière du Mât…........ R. Dumas, du Mas., Mast., Malte, Maltais. 

Saint-Benoît ... Rivière des Marsouins.... Ravine du Marsouin. 
Sainte-Rose..... Le Piton rouge... La Montagne rouge. 

— Pointe du Piton rouge.... Pointe de Conty. 
— Pointes des Cascades... Pointe des Bambous, cap Rouge. 

Saint-Philippe. Ravine Baril............. Ravine de Barry. 

— Pointe des Sables blancs... Pointe Delcy. 
— Pointe de la Table....... Pointe d'Orléans, du Boucan. 

— Pointe de la ravine d’Ango. Pointe de M. Parat. 
Saint-Joseph... Ravine de la Basse-Vallée. Rivière Noire. 

— Ravine Vincendo........ Ravine Vincent d’O., Vincent d'eau. 

— Anse de la Basse-Vallée.. Anse à Payet. 
_— Rivière de Manapany.... Ravine de Miséricorde. 

Saint-Pierre... Ville de Saint-Pierre..... Quartier de Ja rivière d’Abord. 

— Bras de Douane......... Bras Doine. 
Saint-Louis..... Quartier Saint-Louis..... Quartier du Gol ou Golfe. 

— Etang du Gol........... Etang du Golfe. 
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Saint-Leu...... 

Saint-Paul .... 

La Possession... 

Pointe de l’Etang-Salé... 
Le Bourg de Saint-Leu... 
Baie de Saint-Leu 

Pointe de Saint-Leu 

Ravine d'Yvon 

Baie de Saint-Paul 

Ravine des Trois-Bassins. 

Bas d’Houssi 

Pointe des Aigrettes...... 
Pointe des Galets 

Rivière des Galets........ 

Cap la Houssaye......... 

Village de la Possession... 
Cap de la Possession 

..... 

....... 

s......... 
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Pointe des Hauts-Sables. 
Boucan de Laleu; Repos Laleu. 
Baie du Malheur, des Malheureux. 

Pointe de Bretagne. 

Ravine d'Hybon. 
Baie du meilleur Ancrage. 
Ravine des Bassins. 
Bas de Houssi. 
Pointe de Berry. 
Pointe Dauphine. 
R. du Gallet, à Gallet. 

Pointe de Champagne. 
La Possession du Roi. 
Cap Saint-Bernard. 



OUVRAGES CONSULTÉS. 

Album de l'ile de la Réunion. Saint-Denis, 2 vol. in-4°; 1860-62. 

Almanach Américain, Africain et Asiatique, Paris, col. In-12. 

1783. 

Annales maritimes. Notes sur Bourbon, Paris, col. in-8° ; 1816-61. 

Annuaires de l'ile Bourbon. Saint-Denis, in-16, 12, 8°; 1817-62. 

Archives de l'ile de France. Port-Louis, 5 vol. in-8°; 1816-20. 

ArAGo. Biographies. Paris, 1 vol. in-8°; 1827. 

Barros (de), Asia. Lisbonne, 12 vol. in-fol. ; 1673. 

Bizraro. Voyage aux col. orient. Paris, { vol. in-8° ; 1829. 

Bory pe Samr-Vincenr. Voyage aux îles d'Afrique. Paris, # vol. 

in-8°; 1804. 

Bouver. Récit des campagnes, Paris, { vol. in-8°; 1840. 

Briner. Ouragans (sur les). Saint-Denis, { vol. in-8°; 1861. 

Breow. Catalogues de Plantes, Saint-Denis, 2 cah. in-8°; 1828. 

Brown. Lettres édifiantes, Paris, 26 vol. in-12; 1780-83. 

Bruxer. Voyage à l’ile de France, Paris, 1 vol. in-8°; 1825. 

CarpEAu Du Saussay. Voyage, Paris, 1 vol. in-12 ; 1722. 

Caucue. Relation de voyage, Paris, 1 vol. in-4°; 1651. 

CyaLLAYe (de). Sur le travail libre, Paris, broc. in-8°; 1844. 

CnaTeauvieux (de). Histoire Saint-Leu, Saint-Denis, 1 vol. in-12; 

1862. 
Codes des Iles Bourbon et de France. Port Louis et Saint-Denis, 

1804-61. 



OUVRAGES CONSULTÉS. 329 

Davecu. Notes historiques, Paris, manuscrit arch. marine. 

De La Haye. Journal de voyage, Orléans, 1 vol. in-12 ; 1698. 

Desmozières. Météorologie, Saint-Denis, 2 cah. in-8°; 1844. 
Dizcox. Relation de voyage, Paris, 2 vol. in-12; 1685. 

(Dusois). D B. Voyage à Madagascar, Paris, { vol. in-12; 1674. 

Ducesne. Plantes utiles, Paris, { vol. in-8°; 1836. 

Ducros. Lettres édifiantes, Paris, 26 vol. in-12; 1780-83. 

Durerir-Tnouars. Histoire naturelle, Paris, 1 vol. in-4° ; 1832. 

Duquesne. Relation, la Haye, 3 vol. in-12; 1721. 

Fracourr (de). Voyage à Madagascar, Paris, 1 vol. in-4°; 1658. 

GazLois. Les Corsaires français, Paris, 2 vol. in-8°; 1847. 

Guenée. Suites Buffon, Paris, 3 vol. in-8°; 1852. 

Guizain. Voyage à Madagascar, Paris, 1 vol. in-8°; 1845. 

Guizzain. Voyage à la Côte d'Afrique, Paris, 3 vol. in-8° (1857). 

Histoire des voyages, collection. Paris, 64 vol. in-12; 1761. 

Hergerr. Voyages, Paris, 1 vol. in-4°; 1743. 

Iunaus. Produc. Nat. de Bourbon, Paris, Rev. Coloniale, 1857-58. 

(Duroxr pe Nemours?) Notice sur Poivre, Philadelphie, 1 vol. 

in-8° ; 1786. 

Journaux et Gazettes de la Colonie. Saint-Denis, Saint-Paul, 

1815-61. 

Larourponnais. (Mahé de) Mémoires. Paris, 1 vol. in-8°; 1827. 

Lacae. Journal de Voyage, Paris, { vol. in-12; 1765. 

LancasreL (de). Statistique, Saint-Denis, { vol. in-8°; 1827. 

Laroque. Voyage dans l'Arabie, Paris, 1 vol. in-12; 1716. 

Lecenri. Nouveau Voyage, Paris, 3 vol. in-12; 1727. 

LecenTiz. Voyage, Paris, 2 vol. in-4°; 1781. 

Lecar. Voyages et Aventures, Londres, 2 vol. in-12; 1721. 

Maravois. Culture de la canne. Paris, 1 vol. in-8°; 1861. 

Maupave. Voyages, Paris, manuscrit; 1798. 

Nanreus (de). Législation de Bourbon, Saint-Denis, 3 vol. in-8° ; 

1843-61. 

Notices officielles sur les Colonies, Paris, 2 vol. in-8°; 1837-38. 

Paor (Elie). Notice Historique, Paris, Rev. Coloniale ; 1846. 

Pixcré (le P.\. Voyages, Paris, manuscrit ; 1760-63. 

Poivre. Voyage d’un Philosophe, Paris, 1 vel. in-12 ; 1794. 



330 OUVRAGES CONSULTÉS. 

Rapnaeuis. Lettres édifiantes, Paris, 26 vol. in-12; 1780-83. 

Recueil d'Agriculture, Bulletin du comité. Saint-Denis, Cah. 
in-8° ; 1839-58. 

Recueiz de Voyages; notes sur Bourbon, Rouen, coll. in-12 ; 1725. 

Renneront (Souchu de). Voyage, Paris, 1 vol. in-4° ; 1668. 

Revue du Monde colonial. Par A. Noirot, Paris, 5 vol. in-8; 

1859-62. 

Ricuarp (Achille). Plantes de l'Ile de France, Paris, 1 vol. in-4° ; 

1828. 

Ricrarp ‘'Claude). Cat. du Jard. Botanique, Saint-Denis, 1 vol. 

in-8°; 1856. 

Rocnox. Voyages, Paris, 1 vol. in-8° ; 1791. 

Sar-PrerRe (Bernardin de). Voyage, Amsterdam, 2 vol. in-8° : 

1773. 

Saraiva (le cardinal). Indice chronologico. Lisbonne, 1 vol. in-8”; 

1849. 

SONNERAT. Voyages, Paris, 3 vol. in-8° ; 1782. 

SouILLAC (de). Mémoires, Paris, 1 vol. in-4°; 1791. 

Texror DE Ravisy. Etudes sur les Plaines, Saint-Denis, 2 Cah. 

in-8° ; 1850. 

Tuomas. Statistique, Paris, 2 vol. in-8° ; 1828. 

Tous. Voyage aux Indes, Paris, 2 vol. in-8°; 1811. 
Vorarr. Histoire de Bourbon, Saint-Denis, 4 vol. in-8°; 1844. 

Wimprex. Voyage à Saint-Domingue, Paris, { vol. in-8°; 1797. 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

ET RECTIFICATIONS. 

En terminant cet ouvrage dont le cadre s’est agrandi pendant le 

cours de la publication, nous croyons devoir donner, avec divers 

Errata, quelques Notes Historiques complémentaires du travail que 

nous avions rédigé à Bourbon. Ces notes sont en partie.dues à Pobli- 

geance de M. Margry, conservateur des Archives historiques de la 

Marine, qui a bien voulu mettre à notre disposition les nombreux 

extraits qu’il a tirés, non-seulement des documents confiés à ses 

soins, mais encore d’autres sources. Ces extraits sont venus confir- 

mer en grande partie les renseignements que nous tenions de 

M. Legras, qui lui-même a eu entre les mains une certaine quantité 

des extraits que M. Margry nous a autorisé à consulter. 

Nous devons encore citer ici M. de Froberville qui, tout en s'occu- 

pant d’un travail sur Madagascar, a recueilli et mis à notre disposi- 
tion une foule de matériaux sur Bourbon. Il est à regretter que le 

cadre de notre ouvrage ne nous permette pas de publier 27 extenso 

les pièces rares et curieuses que M. de Froberville possède, soit en 

originaux, soit en copies authentiques. 

Nous devons aussi des remerciments à M. Ferdinand Denis, dont 

les immenses connaissances bibliographiques nous ont été d’un si 
grand secours, et qui nous a laissé puiser si largement dans sa riche 

bibliothèque. 

Cela dit, nous rentrons dans les données de ce chapitre, en indi- 
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quant, par ordre de pagination, les matières qu'il y a lieu d’ajouter 

au présent travail ou de modifier, suivant les nouvelles indications 

que nous avons recueillies. 

P. 9. Dernier alinéa. L'Ile Bourbon fut aussi nommée quelque- 
fois l’Zle de la Perle, et, dit Thomas Herbert qui y passait le 5 juil- 

let 1630(?), l'Zle Pulo Puar.:Il dit aussi qu’ils y déposèrent quelques 

cochons, boucs et chèvres. 

P.15. 1543. Epoque donnée par, lisez : époque donnée à tort par. 

P. 16. 16358, lisez : 163$ juin. 

BP. 27. Ligne 2, ajoutez: La prise de possession se fit vers le 15 
novembre 1649, par Roger le Bourg, capitaine du Saint-Laurent. 

P. 17. 4654, 20 septembre. Parti à cette date, Antoine Thau- 

reau arriva à Mascareigne le 2 octobre. Lui et ses compagnons s’é- 

tablirent sur le rivage de la baie de Saint-Paul. 

En outre des six Français qui étaient volontairement avec lui, il y 

en avait un septième que Flacourt désigne sous le nom de Dian-Ma- 

rovoulle que lui donnaient les Malgaches. Il résulte des recherches 

de M. de Froberville que cet individu que Flacourt déportait parce 

qu'il avait voulu livrer sa tête aux chefs Malgaches, s'appelait An- 

toine Couillard. 

Le 5 juin 1658 les huit Français et les six nègres partirent pour 

l’Inde sur le Thomas-Guillaume. 

P. 18. 1667, 24 février, le Cordelier arrivé à cette date s’ap- 

pelait le père Louis de Matos. 

P. 48. 16274, 1° mai. Cette note est prise dans Dubois. Dans la 

Haye les dates sont un peu différentes ; le vèce-roy arrive à Saint- 

Denis le 27 avril, — le 6 mai il prend possession de l’Ile en présence 

de tous les habitants qui sont cinquante Francais, — le 12 il défend 

la chasse.—Enfin, le 17 juin, il part de Saint-Paul pour Madagascar. 

Les pays habités étaient à cette époque, Saint-Paul et le beau pays, 

composé de Saint-Denis, Sainte-Marie et Sainte-Suzanne. Il est dit 

aussi que Regnaud avait fait cinq fois le tour de lIle, mais que 

personne n’avait encore voulu visiter le volcan. 

Jacob de la Haye (est-il dit dans l'Histoire générale des Voyages), 
qui n’était qu'amiral, se laissait donner et prenait même le titre de 

vice-roi des Indes. 
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_P.18. 1673. Seize jeunes filles tirées des hôpitaux de Paris fu- 

rent envoyées à Bourbon, mais il est presque certain qu’elles n°y 

sont pas arrivées. Etant en relâche à Madagascar, sur le navire la 

Dunkerquoise, capitaine Beauregard, la mauvaise mer poussa le na- 

vire à la côte où il se brisa le 5 mars 1674, elles furent obligées de 

rester au fort Dauphin, et subirent toutes les péripéties détaillées 

dans la note suivante. 

P. 18. 1674. Bien que cité par une foule d’auteurs, le fait de 

l’arrivée à Bourbon des blancs échappés au massacre du fort Dau- 

phin est encore très-douteux. Ge qui est bien certain, c’est que la 

plus grande partie (300 environ) s’entassa sur le navire le Blanc Pi- 

gnon, déjà infecté de scorbut. La moitié de ces malheureux périt 

pendant une traversée qui dura sept mois, pour aller du fort Dau- 

phin, à Mozambique, d’où après une relâche de plus de quatre mois, 

une partie se rembarqua sur le même navire, le 26 juillet 1675, et 

arriva à Surate le 19 décembre même année. 

P. 19. 1674. De la Haye revint à Bourbon le 19 novembre et en 

repartit le 2 décembre. Quinze à vingt de ses hommes restèrent vo- 

lontairement à Bourbon. 

P. 19. 16S9, 18 décembre (Ordonnance de M. de Vaubou- 

lon). Défense, sous peine de mort, à tous habitants ou autres, de 

s’absenter du lieu de leur demeure, plus de 15 jours, sans permission 

écrite. 

P. 19. 1690, ;20 aoust (Extrait du journal de l'Ile Bour- 

bon par Firelin). «Le R. P. Hyacinthe capucin et M. Pabhé (Ca- 

» menhen) dirent la messe, dont il y eust une négresse quise maria 

» avec un des nègres de M. le Gouverneur, laquelle avoit esté con- 

» damnée d’estre pendue et estranglée, pour avoir esté cause du vol 

» de vin et eau-de-vie fait par les autres nègres, et avoir mesme vollé 

» trois pots d’eau-de-vie au maître charpentier d’icy ; mais comme 

» le dit nègre fut content de l’espouzer il luy sauva la vie.» 

P. 20. 1715, 20 septembre. Un document des archives indi- 

que à tort le 13 septembre comme date de la deuxième prise de 

possession de l’Ile de France; cette île ne fut du reste habitée par 

les Français qu’à partir du 21 décembre 1721. 
P. 20. 171$, ou fin de 4747. Café. Un documentdes Archi- 
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ves de la Marine dit qu’il fut introduit de Moka; qu’on le confia aux 

soins de Laurent Martin du quartier Saint-Denis, et que cet arbuste 

produisit des graines en février 1719. C’est donc à tort que dans une 

lettre rectificative, M. Hubert Montfleury affirme que le café moka 

fut apporté de France et tiré du Jardin des Plantes de Paris. 

M. Davelu dit, dans ses notes sur l’Ile Bourbon, qu’il y avait deux 

plants dont l’un fut cultivé chez M. Houbert, curé de Sainte-Suzanne, 

et que les premiers grains s’en vendirent à raison de 16 pour une 

piastre. 

M. Margry nous affirme avoir vu un document prouvant que le 

café de Moka vint directement de la Mer Rouge en 1715, sur un na- 

vire commandé par de la Boissière, le même qui ramena M. Parat 

en France. 

Pour nous, nous avons eu sous les yeux un rapport où il est dit 

que leshabitants de Bourbon, en voyant des branches et des baies 
de café rapportées en 1715 per un navire venant de la Mer Rouge, 

reconnurent immédiatement que la même plante existait dans les 

forêts de l’Ile, et que c’est à la suite de la constatation de ce fait que 

M. Parat partit sur l’Auguste. 

Enfin, dans un mémoire sur le café (20 septembre 1718), nous li- 

sons que Justamont écrivait aux directeurs de la Compagnie, le 6 

avril 1717, que de tous les arbres de café, portés de Moka, il n'y & 

que deux pieds qui aient repris et poussé du bois, que tous les 

autres sont morts. 

La conclusion de tous ces faits nous paraît être, que les plants du 

café moka ont été apportés directement de cette localité vers octobre 

1715, par le sieur de la Boissière, capitaine du navire l'Auquste. 

P. 20. 1748, ®1 novembre (Extrait d'un règlement du Con- 

seil provincial). « I] n’y a plus rien à faire à la rivière des Galets, le 

bras qui débouchait dans l'étang de Saint-Paul s'étant bouché de 
lui-même dans le dernier ouragan. » 

Ce fait nous paraît intéressant à signaler parce qu’il constate une 

des nombreuses perturbations des cours d’eau de l'Ile. 
P. 21.493214. Forpans et Pirates. Ces aventuriers paraissent avoir 

toujours cherché à vivre en bonne intelligence avec les habitants 

de l'ile, près desquels ils venaient se ravitailler, avec l'autorisation 
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des gouverneurs ; on voit même que quelques-uns laissaient leurs 
enfants à Bourbon pour y être élevés. Ils apparurent dans la mer des 
Indes dès l’année 1684 et surtout en 1686. Leur quartier général 
était Madagascar, la plupart étaient Anglais ou Danois. 

La Compagnie des Indes adressa des plaintes très-sévères au sujet 
des rapports qu’on entretenait à Bourbon avec les forbans ; mais cet 
état de choses dura jusqu’à Parrivée de M. Paratenvoyé en 1710 pour 
réprimer ces désordres. Cependant on voit encore en 1719 que le ca- 
pitaine forban White, qui était en reläche à Bourbon, y mouraitet y 
était enterré. 

De 1710 à 1720, les Pirates firent peu parler d’eux, mais à cette 
dernière époque surgirent les Taylor, les Condent, les England et 
surtout le nommé la Buze, qui réussirent dans les entreprises les plus 
audacieuses ; entre autres (le 8 avril 1721) dans l’enlèvement du na- 
vire et des richesses du comte d’Ericeira, vice-roi de Goa, sur la rade 

de Saint-Denis. Le vice-roi, un archevêque, plusieurs personnes de 
distinction et tout l’équipage furent mis à terre moyennant une 
rançon de 2000 piastres. Ces Portugais repartirent pour l'Europe dans 
le courant de l’année suivante. 

Plus tard, les pirates, suffisamment enrichis, se retirèrent à Mada- 

gascar où 1ls périrent en partie, les uns de maladie, les autres par le 

poison ou d’autres manières; le seul qui sut parfaitement se tirer 

d’affaires, fut Condent, qui s’établit à Sainte-Marie avec d’autres pi- 

rates. Il paraît toutefois qu'il reprit la mer, car le 25 novembre 

1720, le gouverneur Beauvollier rendit une ordonnance d’amnistie 

en sa faveur et en celle des 435 forbans formant l'équipage du na- 

vire le Dragon dont il était capitaine, et les autorisait à rester à 

Bourbon. On croit même que Condent rentra en France et s'établit 
négociant à Saint-Malo. 

Une autre ordonnance du 26 janvier 1724, rendue par Desforges 

Boucher, amnistia le forban Cleyton et l’équipage de son bateau; 

enfin on voit encore dans quelques pièces officielles, des traces 

d’une amnistie accordée le 4 novembre 1724 à quelques autres 

pirates. 

Ajoutons qu’en 1730 le sieur l’'Hermitte, capitaine du vaisseau /4 

Méduse, prit à Madagascar le fameux forban Olivier Levasseur, dit 
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la Buze, natif de Calais, celui qui avait pie en rade de Saint-Denis 

le vaisseau du vice-roi de Goa. 

Le Conseil supérieur de Bourbon fit le procès dudit forban, qui 

fut pendu le 17 juillet. 

P. 21. 1228. C'est vers cette année, sous M. Dumas, que la 

Compagnie envoya cent hommes de troupes pour faire le service. 

. 21. 1729, Juin. Épidémie. M. Davelu, ancien curé de 

Saint-Paul, dit dans ses notes sur Bourbon, que cette épidémie 

était causée par la variole apportée par une traite d’Indiens. Il dit 

que la maladie sévit principalement à Saint-Paul, et y fit périr 

1500 personnes. 

P. 22. 1335. Avant les chemins «ont il est parlé à cette date 

on avait commencé, le 7 juin 1728,un sentier entre Saint-Paul et la 

rivière d’Abord. Ce sentier fut exécuté au moyen de journées de ré- 

quisition. Ajoutons, d’après l'abbé Davelu, que le chemin de la Plaine 

fut ouvert et balisé dans le commencement de l’année 1752. 

P.22. 1752, 4 janvier. Pose de la première pierre d’un bâti- 

ment destiné à servir de collége. 

. 24. 1767, 5 novembre. Une lettre de de Bellecombe dit le 4 

novembre. 

P.25. 1369. Et d’autres travaux — lisez : et édifier d’autres 

travaux. 

. 26. 1776. Chartres coloniales. — lisez : chartes coloniales. 

P. 35. Ligne 2 ajoutez : c’est vers le commencement de 1669 

que REGNAULT transporta son habitation à Saint-Denis. 

P. 35. DE LA HEURE s'était fait détester par ses violences. 

P. 35. D'ORGERET avait fait oublier les violences de son pré- 
décesseur ; il fut très-regretté des colons. 

P. 325$. BERNARDIN DE QUIMPER. L'Isle Bourbon est entière- 

ment changée depuis le départ du défunt Bernardin et l’eschouement 

(pendant le gouvernement de Drouillard) d’un grand navire por- 

tugais, appelé le Saint-François-Xavier, où il y avait 200 hommes 

d'équipage, qui pendant deux ans qu'ils y ont esté, ont tout détruit; 

en sorte que tout y est rare et qu’il faut aller loin pour trouver quel- 

que chose. (Extrait des mémoires de Houssaye.) 

Ces Portugais échoués à Bourbon, le 1% avril 1687, y commirent 
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de grands désordres, ils se rembarquèrent pour Goa vers mars ou 

avril 1689? sur le navire /e Louré, capitaine Mosnier, qui trouva l’île 

Bourbon sans commandant? 

P. 38. DROUILLARD. Son élection eut lieu le 23 novembre 1686; 

il la fit renouveler le 15 mars suivant. Peut-être ne resta-t-il pas 

jusqu’au 10 décembre 1689? Ce doute résulte non-seulement de la 
note précédente, mais encore d’autres documents d’où il ressort 
qu'un sieur de CHaAuviGNy aurait fait un intérim avant l’arrivée 
de Vauboulon. 

P. 38. DE VAUBOULON serait arrivé, au dire de M. Margry, le 5 
décembre au lieu du 11. 

P. 38. 1690, 14 septembre. Le sieur de Cnauvieny quitte la 
colonie, ainsi qu’il résulte des extraits suivants. 

(Mémoire de Houssaye, capitaine du vaisseau les Jeux). 

QI (de Chauvigny) me demanda si je ne pourrois pas passer dans 
» mon bord un honeste homme pourretourneren France, qui püt éclai- 
» rer Messieurs de la Compagnie de tout ce qui se passoit dans l’Ile.… 

» Il me dit que la Compagnie estoit volée... par ordre du Gouver- 
» neur..... que les habitans estoient réduits à un estat si pitoyable 
» qu'ils gémissoient tous les jours en attendant d’envoyer leurs 
» plaintes; et me dit que le À. P. Hyacinthe m’informeroit de tout 

» plus particulièrement, ce que j’ay fait et trouvé très-véritable…. » 

Enfin le sieur de Chauvigny n’ayant fait voir le désespoir où 

estoit tous les habitans, et si grand, qu’ils avoient pris résolution de 

lier et garotter le dit Gouverneur, et de m’en charger avec leurs rai- 

sons pour le repasser en France, et de restablir le sieur de Chauvi- 

gnypour leur Gouverneur, et que la proposition lui en avoitesté faite 

non-seulement par les pauvres habitans, mais mesme par le R. P. 

Hyacinthe... ce que j’ay trouvé très vray de l’aveu mesme du R. P. 

Hyacinthe. 

De manière, pour conclusion, que j’ay jugé à propos de donner pas- 

sage au dit sieur de Chauvigny...… pour vous donner une entière 

lumière de toutes choses ainsy que les lettres du R. P. Hyacinthe qui 
vous confirmeront toutes ces vérités. » 

P. 39. MICHEL FIRELIN. En 1696, le sieur Lemayeur ou Le- 

mayer, capitane du Florissant, ramenait en Francelegarde-magasin 
22 
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Firelin, pour y rendre compte de l'arrestation de Vauboulon. Ledit 

sieur Lemayeur et le sieur de Serquigny avaient installé à Bourbon 

un commandant provisoire. Probablement Joseph Bastide. 

P. 39. DE PRADES. M. Davelu ditque leshabitans assistés du 

père Hyacinthe arrètèrent ne VauBouLox et le mirent en prison où il 

mourut. 

Nous avons vu dans les archives de la colonie, qu’ensuite ce fut 

FireziN qui gouverna et qu’il était encore en fonctions le 11 août 

1693 ; mais il restait dans nos notes une lacune entre cette époque 
et l'installation de Basrine. Les papiers que nous avons trouvés dans 

les archives de la marine, viennent lever le voile qui couvrait cette 

époque de l’histoire de la colonie; elle fut alors administrée par six 

habitants prenant pour titre LES six ÉLUS DE SAiNT-Pau. Ce sont les 

nommés ATHANASE ToucHARp, Louis CARRON, RENÉ HOARREAU, FRANÇOIS 

Mussan», LeziN RouiLLARD et ANTOINE PAYET. 

Quant à ne Prapes c'était le commandant d’un des navires de la 

Compagnie qui ne fit que passer à Bourbon et qui installa peut-être 
ou signa seulement avec les six élus, le règlement sur la chasse en 

date du 3 décembre 1694. 

Les élus signèrent seuls d’autres règlements, entre autres celui du 

29 août 1695 oùils s'appuient sur les décisions de M. de Prades et 

celui du 23 janvier 1696 qui ne permet de chasser que deux jours par 

semaine, le vendredi et le samedi. 

Cet état de choses cessa le 1% août 1696, à l’arrivée de M. DE SEr- 

quieny, qui fit faire à cette époque un recensement de la population, 

reçu à Saint-Paul par M. LE May, directeur pour la royale Compagnie. 

M. de Serquigny paraît n’avoir fait que passer à Bourbon ; M. abbé 

Davelu dit que c’était le commandant d’un des navires de la Compa- 

gnie, mais il paraît avoir eu ou pris des pouvoirs étendus. 
P. 39. DE VILLIERS. C’esten 1703 sous ce gouverneur que le 

Cardinal Légat Thomas MaïzzarD DE ToURNON passa à Bourbon. 
P. 39. 1709, 5 août. Lisez: 5 mars. (Ar.) 

P. 39. 1709, 10 septembre. Lisez: 7 mars. (Ar.) 

P. 40. 3. BEAUVOLLIER signait à Bourbon le 21 novem- 
bre 1718 (4r.), et M. Margry dit dans ses notes qu’il y était déjà en 

juillet. 



ET RECTIFICATIONS. 339 

P. 40. 1739, ?$ septembre. Lisez: © septembre. (Ar.) 

P. 42.1747, 125 avril. Lisez: AA avril, (Ar.) : 

P. 41. DESFORGES BOUCHER, dit Davelu, avait bâti le 

château du Gol en 1748, sur un vaste terrain que son père s'était 
concédé dans ce quartier. 

P. 4?. JOSEPH BRENIER fut installé le 6 septembre, par 

M. Davi, gouverneur général des deux îles, venu exprès de l’Ile 

de France et qui arriva à Bourbon immédiatement après la mort 

de DE BALLADE. 

P.42.175?, 15 décembre. Lisez : 14 décembre.  (Ar.) 

P. 42. 1757, $ juillet. Brouvet s’absenta seulement le 12; il 

partit avec l’escadre de la mer des Indes dont il avait pris le com- 

mandement. 

P. 42. 1957, 27 juillet. Z2sez : 1? juillet, 

P. 4?. de BELEECOMBE s’absenta en septembre 1769, et ce 

fut M. pe CRéMoNT qui fit l'intérim. 

P. 43.177?, septembre. MM. pe BELLECOMBE et DE CRÉMONT par- 

tirent pour Maurice à cette époque, ainsi qu’il résulte d’une lettre de 

M. de Crémont (Ar.). Ce voyage explique l'intérim de Savournin. 

P. 43. DE SOUILLAC nommé gouverneur général dés deux 

îles partit pour l’Ile de France, où 1l fut reconnu le 23 avril 1779. 

P.43.1729,S juillet, Lisez: 25 maï, date de la prestation de 

serment du commandant BE SAINT-WMAURICE cn séance du 

conseil à Saint-Denis. 

P. 44. 179?, 17 novembre. Lisez: #392. octobre. { Tombe.) 

P. 44. 199%5,novembre. Z?sez : ® novembre. 

P. 66. Zig. 16. Concédés. Lisez : concédées. 

P. 6S. /4.6. Brulu. Lisez: Brulé. 

P. 33. 2g. 16. Rendant. Lisez: rendent. 

P. 3S. Moyenne annuelle des pluies à Saint-Denis, 685-2. Lisez : 

1685-2. 

P. SA. TREMBLEMENTS DE TERRE. M. Davelu dans ses notes sur Bour- 

bon dit qu'il y eut un violent tremblement de terre en 1704 et un au- 

tre le 26 avril 1751; on ressentit trois secousses; l’église de Saint- 

André en fut endommagée. 

Les annales maritimes en citent aussi un du 15 février 1820. 
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P. 90. À la liste des coups de vent il y a lieu d’ajouter les sui- 

vants: 

Fin Décembre... .... rat IA SyMarss essor Es et RES 1731 

der Janvier. . .. . PIERRE FREE 1657 Av, 20 Jde AAA 
AVI PEER TT AT - 1658 TDUMAIS senc Fine MER A ESS 1778 

Premiers mois de... . ...... 1730 14 Janvier sm SRre 1779 

P. 112. Zgne 16. Teintées. Lisez : teintés, lignes 31 et 32. Ravine 

à Jacques pour grande Ravine ef réciproquement. 
P. 125. Ajoutez: à son retour en France, en 1716, pe Parar affr- 

mait qu’il y avait des pierres dorées et des mines à Bourbon. Le gou- 

verneur DEsrorces Boucuer recut ordre de vérifier ces faits. 

P. 132. 1821. — Laves arrivant à la mer, cendres. Vers 10 heu- 

res du matin, le 29 février, dit une relation, on entendit comme un 

coup de tonnerre, à la suite duquel le cratère vomit une colonne de 

feu et de fumée ; dans la nuit suivante, il en sortit trois rivières de 

lave, dont une traversa la route le 9 mars, et arriva à la mer le 

même jour. Le 1% avril, il y eut une éruption de fumée très-intense. 

P. 235. 9. 19. px LA Sarazie. Lisez : de Salazie. 
P. 137. /19. 2. Elle est. Lisez : cette source est. 

P. 140. /29. 2. Ses climats secs. Lisez : ses localités sèches. 
P. 143. /:9. 21. Boraginées. Lisez : borraginées. 

P. 244. /:9. 30. Bois du bassin. Lisez : bois de bassin. 

P. 14%. /:9. 12. Panicula. Lisez : Paniculata. 

BP. 150. Le MarTiN, dit M. Davelu, fut introduit par ordre de 

M. Dumas en 1755. Il y a probablement là une erreur. Peut-être 

est-ce Poivre qui l’apporta, à cette époque, étant simple voyageur. 

En tout cas, il faut modifier à notre page 150, ou la date de 1765, 

ou le nom de Poivre, qui alors était en France. 

P. 151. Caré. Modifier les dates d'introduction conformément à 

la note rectificative de la P. 20. Caré. 

P. 164. POISSONS. Aux nouvelles lunes de chaque mois, une 
infinité de très-jeunes individus de la famille des Gobioïdes remon- 

tent par l'embouchure des rivières. On les pêche avec des nasses très- 

serrées (vouves), ou simplement avec un morceau d’étoffe. Ils se 
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vendent en très-grande quantité sous le nom de Bichiques, et ser- 

vent de nourriture à la classe pauvre, sans toutefois être dédaignés 

par celle plus aisée. 
P. 176. lig. 6 et 7. Les deux Heteropsammia cités sont de petits 

madrépores roulant sur le sable du fond de la mer dans les rades de 

Bourbon ; ils sont entés sur la coquille d’un mollusque (Cryptobia), 

qui sera décrit dans l’annexe E. Nous pensons que c’est faute de 

renseignements suffisants que les auteurs ont fait deux espèces de 

ces Heteroptammia. Nous en possédons une collection assez com- 

plète où se trouvent tous les passages de l’une à l’autre. 
Il y a lieu d’ajouter à notre liste, après ces deux madrépores, les 

suivants, au sujet desquels on peut faire la même observation. Hete- 

rocyathus æquicostatus, M. Edw. etJ. H. Stephanoseris Rousseau, 

M. Edw. et J. H. 
Ces deux espèces, qu’il faut réunir en une seule, sont aussi im- 

plantées sur un Cryptobia un peu différent de celui cité ci-dessus. 

P. 195. lg. 22. Végète, lisez souffre. 

P. 199. Lg. 15, et avaient, lisez et qu’ils avaient. 

P. 202. Framboise. Celle citée ici est cultivée dans quelques jar- 

dins. La framboise de Bourbon est une ronce à fruits roses (Rubus 

rosæfolius, Bory. R. Borbonicus D. C.). On cultive aussi l'espèce à 

fruit blanc (R. albus, Aïton.). 

P. 203. 7. 24. Vaugueria, lisez Vangueria. 
. 201. Morelle. Cette plante, cuite à l’eau avec quelques condi- 

ments, est ce que les créoles nomment Brédes, la Bréde par excel- 

lence; ce nom étant aussi donné à d’autres plantes cuites, le cresson, 

les cœurs de citrouille, etc., etc. 

P.227. — Ajoutez : Dans un long mémoire adressé à M. de 

Montaran, directeur de la Compagnie des Indes, M. Delanux propo- 

sait d'élever des vers à soie à Bourbon ; il entrait dans de longs dé- 

tails sur la facilité que rencontrerait cette industrie, à laquelle le 

elimat et le sol de l’île offraient toutes les garanties de réussite. 

+ 228$. Tacamahaca blanc, Calophyllum, 
Lisez : Tacamaca blanc. Calophyllum tacamahaca. 

P. 224, dernier alinéa. Le massif ou culée en maçonnerie du 
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pont de débarquement, dit Pont du Roi ou Pont Labourdonnais, qui 

existe devant l'hôtel du Gouvernement, a été construit, en 1768, par 

MM. de Bellecombe et de Crémont, pour remplacer, disent ces admi- 

nistrateurs, le pont en bois exécuté par Labourdonnais, pont que les 

ouragans enlèvent souvent, et qui nécessite de constantes répa- 

rations. 
P. 303. Biographie. M. Margry nous a fait remarquer que 

BERTIN pourrait bien être né à Maurice, où son père, François- 

Jacques, était employé de la Compagnie, et se mariait le 29 juillet 
1743, avec Françoise-Christine Mathieu de Saint-Remy de Merville. 

Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il nous a été impossible de retrouver 

son acte de naissance sur aucun des registres de baptême de Bour- 

bon, tandis que nous avons trouvé ceux de ses frères et sœurs sur 

les registres de Port-Louis ; savoir : François Bertin, 17 janvier 1745, 

— André, 3 juillet 1747, — Jeanne-Louise, 7 septembre 1749, — 

et Louise, 1° juin 1751. Malheureusement, le registre des baptèmes 

de Port-Louis pour l’année 1752 manque aux archives de la marine, 

ce qui nous a empêché de vider définitivement cette question. 

Nous devons ajouter que, vers cette époque’, François-Jacques 

Bertin vint habiter l’île Bourbon, dont il fut plus tard commandant, 

puis gouverneur (de 1763 à 1767). On voit même dans les pièces 

officielles qu’il y était employé de la Compagnie en janvier 1754. 

Continuant nos recherches sur le pays que nous avons essayé de 

faire connaître, il vient d’en résulter qu’au moment de donner le bon 

à tirer de cette dernière feuille, nous avons trouvé à la bibliothèque 

impériale un document fort intéressant, d’où il ressort que les Iles 

Mascareignes étaient connues des habitants de la côte d'Afrique à 

l’époque où les Européens doublèrent le cap de Bonne-Espérance; car, 

quand même les noms donnés à cette époque aux troisIles de ce groupe 

n’en seraient pas une preuve suffisante, il est bien connu des histo- 

riens, qu’à la date de 1508, date où fut revendiqué le document que 

nous venons de consulter, les navigateurs européens n’avaient en- 

core parcouru que la côte orientale d'Afrique en passant par le canal 
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de Mozambique, et n’avaient même probablement pas fait le tour de 

Madagascar. Les géographes des premières années du 16° siècle 

n’ont pu figurer les Iles qui nous occupent qu’en les prenant sur des 
cartes arabes, ou en les traçant sur les leurs d’après le dire des navi- 

gateurs de cette race, qu’ils déclarent avoir souvent rencontrés en 

mer et auprès desquels ils ont souvent pris des renseignements très- 

importants. 

Ce qu’il y a de certain c’est qu’en 1508 le géographe de Ruych 

traçait une mappemonde sur laquelle Mapacascar porte le nom d'Ile 
Camorocada ; Bourson, celui de Marganbyn ; Maurice, celui de Dina- 
robin, et Ropricues celui de Dinanoroa, et que ces trois dernières 

îles sont même placées avec plus d’exactitude que sur d’autres cartes 

dressées après les prétendues découvertes des navigateurs européens. 

Ainsi se trouve confirmée la supposition que nous avons émise dans 

le deuxième paragraphe de la page 9 de ces notes. 

Nos recherches nous ont aussi confirmé dans ce que nous avons dit 

du nom de Sainte-Appollonia; en effet, sur la mappemonde dressée 

par Sébastien Cabot, pilote major de Charles-Quint, dans la première 

moitié du seizième siècle, BourBon porte le nom de Santa Polonia et 

celui de Mascaregnas. 

Sur la mappemonde de Gérard Mercator (Duisbourg, 1569), Bour- 
Box est encore appelé Sainte-Apollonia, et Maurice, Mascarenas. 

Dans la Géographie d’Ortelius (Anvers, 1670), Bourgon porte tou- 

jours le nom de Sainte-Appollonia et Maurice celui de Mascarenas. 

Enfin, dans l'édition de Mercator, publiée par Hondius, BourBon 

est représenté par deux îles portant les noms d’Apollona et Mas- 

carhenas; Maurice y porte les trois noms de Domingos, Sirné et 

Mauritii, Ropriçues celui de Diego Roïs. 

Sur presque toutes les cartes citées ci-dessus et sur une grande 

partie de celles de la même époque, on voit figurer au sud du groupe 

des Mascareignes et par le travers du cap Sainte-Marie, uneile qui porte 

le nom de Saint-Jean de Lisboa; or, ilrésulterait d’une carte manus- 

crite italienne du commencement du 16° siècle, qui est conservée à 

la Bibliothèque Impériale, que ce nom a été donné à lice BourBoN; 

car, sur ladite carte elle est nommée //e di ioan di lisboa padro ; 

Mapacascar y étant désigné sous celui de Z/e Sancti lavrentir ; MAURICE 
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sous celui de Zle che de discobrio il fra dil piloto, et RopriGues, sous 

celui de I. Dinazari. 

L'ile que les cartes du 15° siècle désignent sous le nom de Saint-Jean 
de Lisboa, n’est donc probablement autre que Bourbon, placé dans 

une fausse position géographique, et faisant ainsi double emploi 

avec l’île réelle placée elle-même avec plus ou moins d’exactitude et 

souvent figurée en double, comme dans la géographie de Mercator. 

On voit même des cartes où le groupe des Mascareignes est repré - 

senté par cinq, six et même sept îles, non compris les îlots du coin 

de Mire de l’île Plate et de l’île Ronde, qui y sont figurés autour de 

l’île destinée à représenter Maurice. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE DE CET OUVRAGE. 
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ANNEXE A LA LISTE DES OISEAUX 

M. J. VERREAUX nous communique la note suivante, qu'il a écrite à la 

suite de la lecture d'une liste d'oiseaux que M. Morez, directeur du Museum 

de Bourbon, a bien voulu nous adresser. 

Nous laissons à ceux qui s'occuperont ultérieurement de l’histoire natu- 

relle de Bourbon le soin de trancher ces questions que nous croyons utile 

de publier. 

«Ne peut-on pas ajouter le Zosterops chloronotos, Vieill., qui 

»est le Certhia borbonica, Gm., venant de Maurice; n'est-ce 

» pas de cet oiseau dont parle M. Morel comme d’un a/binos du Zos- 

» terops hœæsitata? 

» Ne peut-il en être de mème du Francolinus ponticerianus, 

» Tem., qui estle Francolin à rabat, inporté de l’Inde à Maurice, 

» et de Ià à Bourbon, à ce que je crois (1)? 

» La Caille nattée, Coturnix textilis, Tem., est-elle bien à Bour- 

» bon aujourd’hui? En tous les cas, elle y a été importée de l’Inde. 

» Etes-vous sûr que la Tinnunculus punctatus, Gray; Falco 

» punclatus, Guv., qui nous vient souvent de Maurice, ne soit 

» pas parfois chassée jusqu’à Bourbon ? Je viens justement de trouver 

» dans la collection de feu Le baron de Lafresnaye tous les âges pos- 

» Sibles de ces oiseaux, et je suis bien aise de faire savoir aux 

(1) Note de l'éditeur. Une de ces grosses espèces a été rapportée de Pondichéry par 
M. Ed. Baudin, capitaine au long cours, et lâchée dans les plaines du Gol. 
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ornithologistes que la Tinnunculus gracilis de Less. est bien 

l'adulte du Falco punctatus de Cuvier. 

» M. Morel fait erreur en disant que l'Æypsipetes olivaceus, Jard., 

est indigène à Bourbon ; cet oiseau se trouve à Madagascar, qui 

est sa vraie patrie, et aussi à Maurice. 

» N’avez-vous jamais vu à Bourbon le Foudia erythrocephala, Bp., 

Fringilla erythrocephala, Gm., qui est tout olive, avec la tête 

rouge ; le bee assez long et noir? Il n’est pas rare à Maurice et 

plus commun encore à Madagascar, sa palrie, comme celle du 

» Foudi ordinaire. 

» Si vous avez les deux Vaza, celui qui n’est pas cité dans votre 

» ouvrage serait le Coracopsis nigra, Bp., Psittacus niger, Lin., le 

plus petit des deux ; ils sont originaires de Madagascar. 

» Ne pensez-vous pas que le Pigeon bleu à queue rouge, qui est 

le Funinqus madagascariensis, Bp., Columba madagascariensis, 

Lin., ne soit pas parfois chassé jusqu'à Bourbon? J'ai souvenance 

que lon m'a parlé plusieurs fois d’un pigeon qui se rapporterait à 

cette espèce et non à celle des Seychelles. 

» N’avez-vous jamais vu à Bourbon un petit éron vert, à dessus 

de la tête noire, qui vient de Madagascar et du sud de l'Afrique ; 

il porte le nom de Butorides atricapilla, Bp., qui est l’Ardea 

atricapilla, Afzel? 

» Il est probable que vous trouvez aussi à Bourbon l'Actitis hypo- 

leucus, Boie, Totanus hypoleucus, Tem., qui ne ressemble en 

rien au Pelidna cinclus, Bp.? 

» Le Flamant dont parle M. Morel, serait mon Phœnicopterus 

erythrœus, 3. Nerr., qui vient de Madagascar et de diverses parties 

de l'Afrique. 

» Parmi les canards, ma Querquedula Bernieri, 3. NVerr., ne se- 

rat-elle pas une des espèces qui vient de Madagascar? Puis le 
Pæcilonetta erythrorhyncha, Kyton, qui est aussi l’Anas erythro- 
rlyncha, Gm., ne serait-elle pas encore une de celles en quelque 

sorte naturalisée à Bourbon ? 
» Il y à encore un canard plus grand, à tête blanche, rayé en des- 
sous, qui est le Dendrocyqna viduata, Eyton, Anas viduata, Lin., 
qui se retrouve non-seulement dans toute l'Afrique et à Madagas- 
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car, mais qui vient aussi du sud de PAmérique, fait très-remar- 

quable pour la géographie ornithologique. 

» N’en serait-il pas ainsi pour le Podiceps minor, Lin., qui est de 

toute l’Europe, d'Afrique et de Madagascar? 

» On rencontre aussi à Maurice le Puffinus Bailloni, Bp., qui res- 

semble beaucoup au Puffinus obscurus. N’est-il pas parfois aussi à 

Bourbon ? 

» Nerencontrerait-on pas aussi le Diomedea chlororhynchos, Gw., 

qui va jusqu’à Madagascar ? 

» M. Morel cite aussi. 

» Le Cordonnier, Lestris catarractles, Quoy et Gaim, qui se trouve 

aussi à Madagasear ; 

» L'Anous stolidus de M. Morel serait, je pense, PAnous Rous- 

seaui, Hartl., Faun. Madag., p. 86, qui est distincte de la 

première ; 

» La Sterna panayensis, Gm., qui est à l'île Maurice, doit aussi 

se trouver à Bourbon, puisqu'elle figure sur la liste de M. Morel. 

» Quant aux autres, il est probable qu’elles s’y trouvent aussi ; 

mais je ne le savais pas (1). 

» La Frégate, Tachypetes aquilinus, Gm.: est-ce bien cette grande, 

ou la petite, éachypetes minor, Gm., qui nous vient quelquefois de 

Maurice et de Madagascar ? » 

(1) Les autres dont il est question et qui figurent sur la note de M. Morel sont les : 

Petrel Damier. Procellaria capensis, Lin. 
Petrel géant. Procellaria gigantea, Lin. 
Petrel échasse (satanite). Thalassidroma Wilsonii, Bp. 
Puffin cendré. Procellaria cinerea, Gmel. 
Puffin brun. Procellaria æquinoctealis, Lin. 
Prion à bandeau. Pachyptila vwittata, Illig. 
Hirondelle de mer Pierre Garin. Sterna hirundo, Lin. 
Hirondelle de mer de Nitzsch. Sterna Nitzschii, Kaup. 
Hirondelle de mer à ventre noir. Sterna melanogastra, Tenm. 
Noddi, petit Fouquet. Sterna Philippiana, Lath. Tn. 
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ECHINIDES. 

Keraïaphorus Maillardi, Michelin (pl. 14). 

Diadema Savignya, id. 

Savignya Frappieri, id 2" (pl0tS} 

—  subularis, Desor. 

Tripneustes fuscus, Michelin. 
— Zig-Zag, id. 

Toxopneustes indianus, id. 

Boletia bizonata, Desor. 

Heliocidaris variolaris, Desmoulins. 

Echinometra heteropora, Agassiz. 

— Mathei, De Blainville. 

— Maugei, id. 

— lucunter, id. 

— vis, complanata, id. 
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Acrocladia mamillata, Agassiz. 
—  trigonaria, id. 
— Blainville, id. 

Podophora atrata, id. 

Lobophora aurita, id. 
Clypeaster scutiformis, id. 

Echinoneus cyclostomus, Leske. 

— CTassus, Agassiz (pl. 16). 

Brissus carinatus, id. 

Hemipatagus Mascareignarum, Michelin (pl. 16). 

STELLÉRIDES. 

ASTÉRIDES. 

Asteracanthion tenuissimum, Muller et Troschel. 

Ophidiaster ophidianus, Agassiz. 

— cylndricus, Mull. Trosch. 

— multiforis, id. 

— variolatus, id. 

ee pistorius, id. 
—— discoïda, Agassiz. 

Calcita nov. Guineæ, Mull. Trosch. 

Asteriscus minutus, id. 

OPHIURIDES. 

Ophiolepis annulosa, Mull. Trosch. 

Ophiocoma nigra, id. 
Ophiothrix longipeda, id. 

—  nereidina, Agassiz. 

Asterochema Rousseaui, Michelin. 

Parmi les diverses espèces signalées ci-dessus, nous discuterons 

seulement celles que nous croyons nouvelles ou peu connues. 

1° Keraïiaphorus Maillardi N. (pl. 14). 

Ce genre est intermédiaire entre les Cidaris et les Hemicidaris, et 

nous l’avons nommé keraïaphorus (porte-corne), à cause des ra- 
dioles de ses gros tubercules, qui se terminent, sur une longueur 

rs mc nt 
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des neuf douzièmes, comme les antennes des grands capricornes 

(cerambix). 

Cet oursin, de moyenne taille, est un peu comprimé. Les ambu- 

lacres sont larges et garnis de gros tubercules dans la partie infé- 

rieure ; celle supérieure paraît presque lisse, quoïqu’elle soit ornée 

de très-petits tubercules miliaires en petits sillons transversaux. Les 

gros tubercules ambulacraires et interambulacraires sont lisses, per- 

forés et à base non crénelée. Les cercles scrobiculaires sont rare- 

ment complets, étant déformés par les petits tubercules des ambu- 
lacres. Le péristome est assez grand, avec des entailles peu profondes. 

Le périprocte, irrégulièrement arrondi, est entouré de petits tuber- 

cules, et de plaquettes ocellaires et génitales; sauf celle madrépo- 

rique qui est très-poreuse, les autres présentent des dentelures sem- 

blables à des feuilles. 

Les radioles s’offrent, à peu près, sous trois formes différentes, 

Savoir : 

Ceux des gros tubercules sont longs, de 11 à 13 centimètres, un 

peu courbés, triangulaires à la base, avec un côté arrondi. À compter 

du cinquième centimètre, les radioles s’arrondissent et se terminent 

en pointe. Les bases sont d’un rouge violacé, mêlé d’un vert clair un 

peu sale, et du moment où les radioles s’arrondissent, ils devien- 

nent d’un blanc verdûtre, orné de taches d’un rouge plus ou moins 

foncé. 

Les radiol:s qui entourent le péristome sont lisses, aplatis et 

blancs. Un côté seulement porte des taches irrégulières d’un rouge 

vineux. Leur longueur atteint environ de { à 5 centimètres. 

Quant à ceux des tubercules miliaires, ils sont aciculés, eylin- 

driques et granulés, et dépassent rarement 12 à 15 millimètres. Leur 

couleur est d’un rouge brique. 

Les pièces figurées (pl. 14), fig. 7 a à 7 f, font partie de l'appareil 

manducatoire. 

Cette espèce rarissime a été ramenée dans les mers de Bourbon, 

d’une profondeur d'environ 200 mètres. 

Nous dédions ce bel oursin à M. Maillard, qui publie l’histoire 

naturelle peu connue de Bourbon. 
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2° Savignya Frappieri N. (pl. 15). 

Le genre Savignya a été établi par Desor, dans son Synopsis des 

Echinides fossiles (1858), pour une série d'espèces successivement 

placées dans les genres Cidaris, Diadema et Asteropyga. Le prin- 
cipal caractère consiste en ce que les ambulacres sont assez larges 
et couvertes en dessus de deux ou plusieurs rangs de petits tuber- 

cules granuleux de différentes grosseurs. 

L'espèce que nous décrivons comme nouvelle, a été trouvée sur 

les bancs madréporiques de l'ile Bourbon, où elle est très-com- 
mune. 

Oursin circulaire, subpentagonal, comprimé, à test mince et fra- 

gile. Ambulacres saillants, portant de petites granules rangées 

quelquefois sur trois ou quatre lignes plus ou moins régulières. Les 

res interambulacraires ont au moins huit rangs de gros tuber- 

cules distinctement crénelés et perforés dans la moitié supérieure 

seulement. Dans la partie inférieure, on ne rencontre que des tuber- 

cules non crénelés. Ce fait se représente au surplus dans d’autres 

espèces du genre. , 

Les gros tubercules portent des radioles en forme de baguettes, 

longues de 30 à 43 millimètres, grèles, tubulaires, striés, verticillés 

et rudes au toucher comme ceux des diadèmes. La majeure partie 

est annelée par des bandes alternatives vert foncé ou blanc verdâtre. 

Dans quelques-uns, les bandes d’en haut sont brunes et blanches. 

Les radioles aciculaires des granules tuberculeux sont d’un vert 

assez foncé, et ont de 15 à 24 millimètres de longueur. Ils sont tu- 

berculeux, striés, lisses, et de couleur vert foncé. 

Nous ferons remarquer que les zones porifères des ambulacres 

présentent quelquefois chaque paire de pores enfermée dans de 

petites ellipses entremèlées de tubereules. 

Les figures 7 (pl. 15) sont différentes pièces de l'appareil mandu- 

catoire. | 

Cette espèce est dédiée à M. Alphonse Frappier, de Bourbon, 

amateur et collecteur zélé dans quelques branches de l’histoire na- 

turelle, et qui a aidé M. Maillard dans ses explorations. 
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3° Tripneustes fuscus N. 

Cette espèce assez élevée se distingue surtout par sa couleur brun- 

clair, ses tubercules petits et distants, et ses radioles courts et blancs. 

Nous devons à notre ami Michelotti un jeune échantillon de cette 

espèce recueilli aux îles Sandwich. , | 

Hauteur, 5 centimètres ; diamètre, 8 centim. 

4° Tripneustes zig-zaq N. 

Très-jolie espèce subpentagonale, d’un gris rougeûtre, remarqua- 

ble par les lignes en zig-zag qui partagent de haut en bas les zones 

interambulacraires. Les tubercules sont généralement petits et rares 

dans la moitié supérieure. Dans celle inférieure, ils sont plus gros et 

plus nombreux. Les zones porifères formées de trois lignes de dou- 

bles paires, sont blanchâtres, et les pores très-petits. 

Les radioles sont blancs, cylindriques et courts; ceux des tuber- 

cules miliaires sont aciculaires et ont à peine 2 millimètres. 

Hauteur, 3 centimètres ; diamètre, 7 centimètres. 

o° Toxopneustes indianus N. 

Cette espèce offre beaucoup d’analogie avec le Toxopneustes(Echi- 

nus) lividus ; mais elle en diffère par de nombreux tubercules petits 

et égaux, par sa forme un peu conique, par son péristome large, et 

par ses entailles larges, profondes et lamelleuses d’un côté. Les z0- 

nes porifères sont composées de quatre rangées de paires de pores 

irrégulièrement arquées. 

Hauteur, 4 centimètres; diamètre, 75 millimètres. 

6° Echinoneus crassus. Agassiz (pl. 16). 

Cet echinoneus diffère peu des autres espèces du genre; mais 

nous ferons remarquer que sa forme générale est quelquefois un peu 

arrondie ; élevée vers le centre, et couverte de tubercules très-serrés 

sur un test très-épais. 

Cette espèce se rencontre quelquefois dans les dépôts contempo- 

rains qui se forment sur quelques points des côtes de l'ile. 
] 
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Dimension maximum : Hauteur, 2 centimètres ; longueur, 4 cen- 

tunètres ; largeur, 35 millimètres. 

7° Hemipataqus Mascareignarum N. (pl. 16). 

Ce nouveau genre a été créé en 1858 par Desor, aux dépens de 
ceux Spatanqus et Eupataqus. I se composait d’oursins des terrains 
tertiaires, ayant des tubercules quelquefois assez gros, disposés en 
guirlandes sur les aires interambulacraires comme les vrais spatan- 
gues, mais avec cette différence, que l'aire impaire des hemipata- 

gus en est dépourvue. Plastron en général lisse; pétales étalées et 

allongées ; quatre pores génitaux, et point de fascioles; test fragile, 

comprimé et d’un blanc sale; radioles de même couleur, cylindriques, 

un peu recourbées. 

Ce genre, que l’on considérait comme éteint, vit donc encore au- 

Jourd’hui. 

Le spatanqus planulatus de Lamarck, qui se trouve dans la mer 

Rouge, et subfossile sur ses bords, est une seconde espèce d’Aemi- 
patagus, vivant aujourd’hui. 

8" Asterochema Rousseau. Michelin. 

Ce genre à été établi par Lutken en 1857, Add. ad hist. Ophiu- 
rides, pour une espèce voisine des Ophiura et des Trichaster. 

Le disque est très-petit, granuleux et marqué de dix côtes sail- 

lantes plus ou moins allongées. Bras très-longs, grèles, filiformes et 
simples, couverts de granulations, légèrement annelés, excepté vers 
le disque, où les anneaux sont tuberculeux. 

On aperçoit deux rangées de petites épines rougeâtres sous les 

bras. 

L'espèce ci-dessus décrite a été rapportée de l’île Bourbon par 
M. Maillard et y avait déjà été trouvée par M. L. Rousseau. Elle vit 

sur les Gorgones et sa couleur est jaune. Ce genre se retrouve dans 

les Antilles. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 14. 

Keraïaphorus Maïllardi, Michelin. 

1. Vu en dessus, grandeur naturelle. — 2. Vu en dessous, idem. 

— 3. Vu de profil, idem. — 4. Portion supérieure grossie d’un am- 

bulacre. — 5. Portion supérieure grossie d’un interambulacre. — 

6. Gros tubercule grossi. — 7. Pièces diverses de l'appareil mandu- 

catoire, de grandeur naturelle et grossies. — 8. Auricule, grandeur 

naturelle. — 9. Radioles des gros tubercules, de grandeur naturelle. 

— 10. Radioles des tubercules entourant le péristome, de grandeur 

naturelle. — 11. Petits radioles des tubercules miliaires. — 12, 

Petits radioles grossis. — 13. Pore génital grossi. 

PLANCHE 19. 

Savignya Frappieri, Michelin. 

1. Vu de profil, grandeur naturelle. — 2. Vu en dessus, idem. 

— 3. Vu en dessous, idem. — #4. Portion d'ambulacre grossi. — 

9. Gros tubercule supérieur grossi. — 6. Gros tubercule inférieur 
grossi. — 7. Pièces diverses de l'appareil manducatoire, de gran- 

deur naturelle et grossies. — 8. Radioles des gros tubercules, de 

grandeur naturelle et grossis. — 9. Radioles des tubercules mi- 
liaires, de grandeur naturelle et grossis. 

PLANCHE 16 (fig. 1). 

Echinoneus crassus, Agassiz. 

a. vu en dessus, grandeur naturelle. — à. en dessous, idem. — 
ce. de profil, idem. — d. appareil génital grossi. 

Hemipatagus Mascareignarum, Michelin (fig. 2). 

a. vu en dessus, grandeur naturelle. — D. en dessous, idem. — 

c. par derrière, idem.— d. de profil, idem. — e. appareil génital 

grossi. — /. tubercules supérieurs grossis. — 9. tubercules infé- 

rieurs, idem.—. radiole supérieur, grossi et de grandeur naturelle. 

— 2. radiole des tubercules miliaires grossis et de grandeur natu- 
relle. 
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CNIDIAIRES.. 

DISTICHOPORA FULVACEA, Miceun. 

Ce genre placé par M. Milne Edwards à la suite des coralliaires, 

3e vol. pages 450 et suivantes, 1860, compte aujourd’hui quatre es- 
pèces, dont une fossile des terrains tertiaires du bassin de Paris, 

Distichopora antiqua, Defrance. Les autres sont : 

1° Distichopora violacea, Lamarck. Hist. des anim. s. vert. nou. 

édit., tome 11, page 305, île de Timor. 

20 — coccinea, Gray, îles Sandwich. 

3° — fulvacea, Michelin. Cette nouvelle espèce, trouvée par 

M. Maillard sur les bancs de coraux qui entourent l’île de Bourbon, 

a beaucoup d’analogie avec le D. violacea, Atlas du rèq. anim., de 

Cuvier, Zoophytes, pl. 85, fig. #4, et porte comme lui des paquets de 

petites verrues sur les faces imperforées, et rougeûtres. Ce nouveau 

zoophyte est remarquable par ses petits rameaux ornés de deux 

rangs latéraux de pores se réunissant aux extrémités, par les points 

jaunes qui entourent les verrues ou par la couleur fauve des grosses 

branches. 

Hauteur de 3 à 4 centimètres. 
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DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 

NOTES SUR L'ILE DE LA RÉUMON 
PAR L. MAILLARD. 

FAUNE ICHTHYOLOGIQUE, 
PAR 

NS. GUECHEENO'. 

PRÉFACE. 

Le cadre de lopuscule que nous publions sur l’histoire natu- 
relle des poissons de l'ile de la Réunion nous étant rigoureuse- 
ment tracé davance par l’auteur des notes sur cette île, nous ne 
décrirons brièvement, dans cet aperçu ichthyologique, que les 
espèces nouvelles, rapportées et offertes par M. Maillard au Muséum 
de Paris. Nous signalerons par une simple désignation spécifique 
les espèces qui ont déjà été indiquées par quelques-uns des auteurs 
qui ont écrit sur les poissons de l’île de la Réunion. 

Nous devons cépendant profiter de loccasion qui se présente 
pour mentionner ici les autres espèces également nouvelles, rap- 
portées de la même île par différents voyageurs, et qui sont déposées 
dans Pimmense collection du Muséum de Paris, où nous avons pu 
les étudier, grâce à l'extrême obligeance de M. le professeur 
Aug. Duméril, qui à bien voulu nous permettre de les publier : ce 
travail complétera Pétude que nous entreprenons sur Les poissons 
de l'ile de la Réunion. 

C’est avec une certaine réserve que nous indiquons comme nou- 
velles plusieurs des espèces que nous allons faire connaître plus 
loin; toutefois, si elles ont été déjà décrites, elles l'ont été d’une 
manière si imparfaite et si incomplète, que nous n’avons pu les 
distinguer nettement dans les ouvrages d’ichthyologie, et que 
nous préférons leur donner une désignation particulière plutôt 

que de leur en rapporter une qui ne leur conviendrait pas d’une 
manière certaine. 

C.1 



C.—2 POISSONS. 

POISSONS OSSEUX OÙ OSTICATHES. 

ACANTHOPTÉRYGIENS. 

PERCOIDES. 

MésoprioN GRÉISOÏiDE. Mesoprion griseoides. Guich. 

Cette espèce a les plus grands rapports avec le Mésoprion gris, 

dont elle est plus voisine qu'aucune autre du genre, comme lPin- 

dique la dénomination que nous employons pour désigner spécifi- 

quement ce nouveau Mésoprion. Néanmoins, malgré ces analogies 

qui tiennent à la conformation générale et au système de coloration, 

il y a des différences assez marquées à noter. Celles qui se voient 

dans la forme du corps et dela tête sont les plus manifestes. Elle 

est moins allongée, et le profil de la tête descend plus obliquement 

en ligne droite, ce qui rend lé museau du poisson que nous décri- 

vons moins pointu et plus obtus que chez le Mésoprion gris, qui a 

le profil au contraire un peu concave. 

Le bord montant du préopercule est finement dentelé ; son an- 

gle, qui est arrondi au-dessous de l’échancrure peu marquée qui 

reçoit la légère tubérosité de linteropereule, a quelques dentelures 

plus fortes que les autres. Les dents sont coniques, aiguës et assez 

fortes, surtout à la mâchoire supérieure, où elles le sont beaucoup 

plus. Derrière cette rangée antérieure, il y a une petite bande de 

dents en velours ou en carde. La dorsale et l’anale s'élèvent autant 

que dans les autres Mésoprions. Les pectorales sont longues, poin- 

tues et atteignent les ventrales, qui se terminent également en 

pointe. La caudale est légèrement échancrée. 

D. 10-15; A. 3-8; C. 20: P. 16: V. 1-5. 

Le Mésoprion griséoïde est d’une teinte grise-olivâtre, plus pâle 

sous le ventre, avec sept ou huit lignes verticales jaunes. Les na- 

geoires sont brunes, sans aucune marque distinctive. 

Le Muséum de Paris possède cette espèce, qui vient de l’Ile de la 



POISSONS. C.—3 

Réunion. Elle ne nous est encore connue que par un seul individu, 
qui à onze centimètres de long. 

Giypnope. — Glyphodes. Guich. 

- Le poisson type de ce nouveau genre, bien que très-voisin des 
Aprions par sa conformation générale, en diffère néanmoins par 

une disposition remarquable de ses dents, qui sont sur une seule 

rangée aux deux mâchoires, toutes aplaties et échancrées à leur 

bord, au lieu d’être pointues et coniques, comme celles des poissons 

que nous lui comparons. Le vomer et les palatins du Glyphode sont 

garnis de dents fines et en velours, comme dans la plupart des autres 

genres de la grande famille des Percoïdes. Son préopercule lisse ou 

sans dentelures, et la terminaison de son opercule en deux pointes 

faibles et à peine sensibles au travers de la membrane, lui donnent 

de nouveaux rapports avec les Aprions, malgré les grandes écailles 

pointues aux côtés et dans l'intervalle des ventrales qu’il a de moins 

que ces derniers. 

Nous donnons à ce singulier genre l’épithète de Glyphode, 

pour rappeler la forme des dents, et à l'espèce celle de : 

GLYPHODE APRIONOÏDE. — Glyphodes Aprionoides. Guich. 

Cette espèce, par l’ensemble de ses formes, ressemble aux 

Aprions. Son corps est allongé, étroit et arrondi; sa hauteur est con- 

tenue cinq fois dans la longueur entière. Sa tête est petite, et un peu 

plus longue que haute ; sa hauteur est un peu moindre que la hauteur 

du corps. Le museau est court ; il est gros, obtus et arrondi. Le front, 

dans ce poisson, est large, aplati entre les yeux, qui sont grands, 

ronds et placés tout à fait sur le haut de la joue ; son diamètre ne 

fait pas le tiers de la longueur de la tête. La ligne du dos est très-lé- 

gèrement convexe et celle du ventre presque droite. Le préopercule 

est grand, à peu près deux fois aussi long que haut; ses bords sont 

lisses et sans dentelures. L’opercule se termine par deux très-petites 

pointes. L'ouverture de la bouche est petite. Les deux mâchoires sont 
d’égale longueur. L'une et l’autre sont garnies d’une rangée de 

dents très-fines; celles du rang externe sont beaucoup plus fortes; 

elles sont aplaties, et ont leur bord arrondi et dentelé. 4 
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La dorsale est assez élevée, et presque égale dans toute sa lon- 

gueur; ses rayons sont faibles. Les pectorales sont oblongues et de 

forme pointue. L’anale est aussi longue que la partie molle de la 

dorsale. Les ventrales sont triangulaires, et n’ont point d’écailles 

particulières ni sur elles ni entre elles. La caudale est légèrement 

échancrée. , 

D. 10-11 ; A. 3-8: C. 17: P. 18; V. 1-5. 

La couleur de ce singulier poisson, tout altérée qu’elle est, con- 

serve encore une teinte verdâtre uniforme en dessus, dorée sur les. 

parties latérales du corps, et qui devient plus claire ou argentée sur 

l'abdomen. Les nageoires sont brunes. 

L'espèce que nous venons de décrire, d’après un individu exis- 

tant au Muséum de Paris, est la seule que nous puissions encore 

rapporter à ce genre. Sa taille est de treize centimètres. 

GROWLER À LUNULES. — Grystes lunulatus. Guich. 

Nous rapportons au groupe des Growlers un poisson d’un as- 

pect particulier et un peu différent de celui du genre, mais que 

l'absence de canines, comme dans les Centropristes, l'intégrité du 

préopercule et son opereule épineux, assimilent de la manière la 

plus évidente aux Growlers, bien qu'il diffère néanmoins de ses 

congénères nommés Grystes Salmoides et Macquariensis, par 

quelques caractères spécifiques. Sa forme est beaucoup plus al- 

longée, son museau plus pointu et le profil de sa tête plus droit. Les 

écailles du corps sont aussi plus grandes. Toutes les dents sont en 

velours aux mâchoires, aux palatins et au vomer. 

La partie épineuse de la dorsale est séparée de la molle par une 

échancrure profonde. L’anale est plus haute que longue. Ces deux 

nageoires se terminent en pointe obtuse. Les pectorales sont mé- 

diocres; leur forme est allongée. Les ventrales sont petites, et la 

caudale coupée carrément. 

D. 10-11; A. 3-8; C. 17; P. 41; V. 1-5. 

Ce Growler présente un système de coloration qui lui est particu- 

lier. Son coxps est couvert de petites taches noires, qui affectent la 

PS CRT 

a. 
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forme d’un croissant, ce qui nous a fait donner à ce poisson la déno- 

mination sous laquelle nous le faisons connaître ici. Le ventre est 

argenté. L’anale et la caudale sont marquées de petits points noirs. 

L'espèce soumise à notre examen a quinze centimètres de long. 

L’unique spécimen par lequel elle nous est connue vient de Pile de 

la Réunion, d’où le Muséum de Paris Pa acquise. 

SPAROIDES. 

PENTAPODE RACCOURCI. Pentapus curtus. Guich. 

Ce poisson a le corps plus court, plus élevé et plus trapu qu’au- 

eune autre espèce de Pentapode, ce qui lui donne une physionomie 

un peu différente de celle du genre, et qui constitue le principal 

caractère d’après lequel nous établissons l'espèce dont nous parlons 

maintenant. Sa forme est ovalaire et plus élevée en avant qu’en ar- 

rière. La hauteur du corps fait le tiers de la longueur totale. La 

courbe du doset celle du ventre sont assez marquées. La tête est pres- 

que aussi haute que longue ; son profil est oblique, à partir de la nu- 

que jusqu’au bout du museau, qui est gros, court et cbtus. Le sous- 

orbitaire est large et arrondi ; il est sans écailles, ainsi que la tête, et 

la peau qui le recouvre est percée d’un grand nombre de petits pores, 

de même que le limbe du préopercule, le sous-opercule et les bran- 

ches de la mâchoire inférieure. L’opercule est plus haut que large, et 

se termine par une petite pointe peu marquée. Il y a à chaque mà- 

choire trois dents pointues, fortes et crochues, surtout à la supé- 

rieure, et derrière lesquelles en sont d’autres en cardes; les dents 

latérales de l’une et de l’autre mâchoire sont coniques et pointues, 

excepté les dernières, qui sont au contraire plus fortes et plus obtuses. 

La portion épineuse de la dorsale est un peu moins élevée que la 

partie molle; ses épines sont hautes, grêles et faibles. L’anale est 

moins haute que la portion molle de la dorsale; elle est courte et ar- 

rondie en arrière. Les pectorales sont longues, pointues et légère- 

ment taillées en faux. Les ventrales sont aussi allongées que les pec- 

torales ; elles sont également pointues, et ont, comme dans tous les 

autres Pentapodes, une écaille allongée entre elles et une autre dans 

leur aisselle. La caudale est fourchue. 
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D. 40-10; À. 3-10; C: 17; P. F4; NV. 4-5. 

Tout le poisson est d’une teinte verdàtre, plus rembrunie sur le 

dos et les flanes, avec des marbrures brunes, nuageuses, et dont 

quelques-unes s’élargissent en bandes verticales. Il y à aussi de, 

nombreuses lignes longitudinales, brunes ou noirâtres et très-peu 

marquées, tracées le long du corps. Les nageoires sont brunes, sans 

taches ni bandes. 

Nous avons trouvé cette curieuse espèce dans le Muséum de Paris, 

parmi les poissons rapportés de l'Ile de la Réunion par M. Dussu- 

mier. La longueur du spécimen que nous venons de décrire est de 

vingt centimètres. 

SQUAMMIPENNES. 

CHÉTODON MÉLAPTÈRE. Chætodon melapterus. Guich. 

Cette espèce appartient à la division des Chétodons qui ont, ou- 

tre la bande oculaire, quelques parties noires en arrière du corps, 

mais sans ocelles ni filet à la nagcoïire du dos, et où les stries ou 

lignes du corps sont longitudinales. C’est celle que l’on peutle plus 

rapprocher des Chétodons trois-bandes, en deuil et tau-noir, par la 

disposition de ses stries. Son museau est d’ailleurs aussi court que 

celui des espèces que nous venons de nommer; mais le profil de 

sa tête est plus oblique, sa dorsale et son anale sont arrondies et 

élevées, ce qui donne au corps du poisson une forme presque arron- 

die, en sorte que sa longueur entière égale sa largeur, la tête et la 

queue non comprises. Les dents de ce Chétodon sont en soies poin- 

tues, comme dans les autres espèces du genre. 

La dorsale commence au-dessus de la base de la pectorale; ses 

épines sont fortes et croissent graduellement à partir de la pre- 

mière jusqu’à la dernière. Les pectorales sont ovales; elles se ter- 

minent un peu en pointe. Les ventrales sont de même longueur que 

les pectorales et de forme triangulaire. L’anale ressemble pour la 

forme à la partie molle de la dorsale seulement sa pointe est un peu 

plus saillante. 

D. 13-22; A. 3-22; C. 17; P, 105 V. 1-5. 

Le fond de la couleur de ce Chétodon est jaune, avec des stries 

= 
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brunes, dirigées longitudinalement, et semé partout de très-petits 

points noirs qui font paraître le corps comme sablé. Le tour de la 

bouche, la bande oculaire et une ligne qui lui est parallèle, et qui 

descend dèsles premiers rayons de la dorsale sur l’opercule, sont 

noires ; toutes ces bandes ont un liséré jaune; mais ce qui donne à 

ce poisson un caractère fort distinctif, c’est la couleur entièrement 

noire de ses nageoires verticales, si ce n’est le bord terminal de la 

caudale qui est jaune, comme l’est celui qui règne le long de la base 

de l’anale. Les pectorales et les ventrales sont jaunes aussi. 

La collection du Muséum de Paris possède deux exemplaires de 

cette espèce. Ils viennent de l’île de la Réunion ; le plus grand est 

long de huit centimètres. 

PIMÉLEPTÈRE ALTIPINNOÏDE. Pémelepterus altipinnoides. Guich. 

Parmi les Piméleptères à hautes nageoires, nous en trouvons un 

dans la collection du Muséum de Paris, qui ressemble tellement au 

Piméleptère à hautes nageotres, qu’il faut y regarder avec soin pour 

ne pas confondre ces deux poissons entre eux, car 1ls ont les mêmes 

formes générales, les mêmes détails d'organisation et à peu près les 

mêmes couleurs. Mais ce qui distingue le Piméleptère que nous dé- 

crivons ici, quand on le compare à l’espèce dont il est le plus voisin 

dans le genre, c’est sa forme un peu plus allongée, le profil de sa 

tête moins convexe, son front pas aussi bombé entre les yeux, qui 

sont aussi plus grands ; il a, en outre, les écailles plus grandes à pro- 

portion et la caudale plus étroite. Ge poisson a d'ailleurs, comme 

toutes les autres espèces de son genre, le corps ovale et comprimé, 

la tête obtuse, les nageoires paires recouvertes d’écailles et les dents 

tranchantes, disposées sur un seul rang: elles sont portées sur une 

base ou talon qui se prolonge horizontalement en arrière. 

La dorsale de ce poisson est haute et forme une pointe aiguë en 

arrière, ainsi que l’anale, qui lui ressemble pour la forme, mais qui 

est plus courte. Les pectorales sont ovales, et la caudale échancrée. 

D.10-12: À: 3-10; C. 16; P. 19: V.1:5: 

La couleur de ce poisson diffère peu de celle du Piméleptère à 

hautes nageoires ; c’est un argenté plus jaune, plus foncé sur le dos 
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et les flancs, avec des lignes longitudinales brunes. Les nageoires 

sont brunes aussi. 

Ce Piméleptère vient de l’île de la Réunion, où on lui donne, au 
dire de M. Dussumier, le nom de Porsson-laye. Ge voyageur ajoute 

que la chair de cette espèce est délicate et de bon goût. ” 

L’individu que nous décrivons est long de trente centimètres. 

TEUTHIES. 

ACANTHURE GAHMOÏDE. — Acanthurus gahmoides, Guich. 

Outre les Acanthures qui se font remarquer entre tous les autres 

par le grand nombre des rayons épineux du dos et les pointes pro- 

longées de la caudale, nous en trouvons un, d’espèce différente de 

toutes celles qui ont déjà été indiquées dans les auteurs, mais très- 

semblable d’ailleurs pour les formes à l’Acanthure qalm, et que nous 

distinguons, pour cette raison, sous le nom de Gahmoïde, pour rap- 

peler les affinités marquées du poisson que nous décrivons avec ce 

dernier. Son corps est cependant un peu moins élevé et par consé- 

quent de forme plus ovale ; sa hauteur est deux fois et demie dans sa 

longueur totale. Ses yeux sont également -plus grands; leur dia- 

mètre fait le tiers de la longueur de la tête, dont le profil descend 

aussi moins obliquement que dans PAcanthure qahm. Son museau 

n’est point proéminent. Les stries de ses pièces operculaires et de 

ses os de l'épaule sont faibles et peu nombreuses. Chaque mâchoire 

porte une rangée de dents; elles sont tranchantes, oblongues, ar- 

rondies au bout et dentelées en scie sur leur pourtour. 

La dorsale est élevée et uniforme, ainsi que la eaudale; la portion 

molle de ces deux nageoires est aiguisée en pointe. Les pectorales 

sont ovales et un peu pointues. Les ventrales sont effilées et prolon- 

gées. La caudale est échancrée, et ses pointes moins aigués que dans 

l’Acanthure Gahm. Ses écailles sont fort petites. 

D. 9-27; À. 3-26; C. 16 ; P. 17; V. 1-5. 

Quant aux couleurs de ce poisson, elles diffèrent peu de celles de 

l'espèce que nous lui comparons. C’est un brun noirâtre uniforme, 
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un peu rembruni sur le dos et les flancs. Toutes les nageoires ont 

une teinte noirâtre, excepté la moitié externe des pectorales, qui est 

jaune, ainsi que la base de la caudale, qui porte une tache jaune et 

son bord terminal un liséré blanc, comme dans l’Acanthure gahm, 

remarquable par la bande longitudinale noire qui part de l’œil en 

s'étendant jusqu’au milieu de la pectorale, mais qui manque dans 

l'espèce dont nous parlons maintenant, ce qui établit une distinction 

spécifique de plus entre ces deux Acanthures, si voisins l’un de 

Pautre. 

La longueur du poisson rapporté de l'Ile de la Réunion au Muséum 

de Paris est de quatorze centimètres. 

GOBIOIDES. 

CoryLore. — Cotylopus. Guich. 

Les poissons que M. Valenciennes {Æisf. nat. Poiss. tom. xn, pag. 

167) a le premier distingués, comme genre, sous le nom de Sicy- 

dium, sont des espèces très-analogues par toute leur conformation 

aux Gobres, et en partie confondues avant lui avec ces derniers. Les 

Sicydium se distinguent néanmoins par plusieurs caractères émi- 

nemment tranchés; leurs ventrales sont réunies de manière à 

former une sorte de disque concave ou de ventouse, que l'animal 

emploie comme un sucoir, pour adhérer aux divers corps sous- 

marins. Les espèces du groupe dés Cotylopes se distinguent, en 

outre, de tous les autres Gobies, par la disposition remarquable de 

leursystème dentaire ; leur mâchoire supérieure porte des dents nom- 

breuses, serrées les unes contre les autres, fines et flexibles comme 

des cheveux, mobiles sur la gencive comme celles des Salarias, et 

des dents tout aussi fines, mais plus courtes, et horizontales au bord 

de la mâchoire inférieure, avec une rangée de plus fortes implantées 

sur los lui-même. A toutes ces combinaisons que nous offrent les 

Sicydium, dont le nom exprime la singulière disposition des na- 

geoires ventrales en ventouse, nous en trouvons une autre qui ne 

paraît pas encore avoir été observée, c’est celle des poissons du 

genre dont nous parlons maintenant, et qui ont à la mâchoire su- 
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périeure des dents semblables pour la forme à celles des Sicy- 

dium, mais où l’extrémité obtuse et un peu dilatée en une petite 

palette est profondément échancrée, au lieu d’être simplement coni- 

ques et pointues, comme le sont les dents des Sicydium. Les Coty- 

lopes se distinguent encore des poissons que-nous leur comparons 

par l’absence de dents semblables à des soies très-courtes, horizon- 

tales et extérieures à la mâchoire inférieure, qui porte de plus à la 

place ordinaire une rangée de véritables dents, fortes, coniques, 

pointues et un peu crochues, comme le sont celles de la mâchoire 

inférieure des Sicydiuin. Les Cotylopes ressemblent d’ailleurs pour 

tout le reste de leur conformation générale aux Srcydiums. 

C’est pour faire allusion à la forme des nageoires ventrales ou 

catopes en ventouse, que nous donnons à cette nouvelle division 

générique le nom de Cotylope, signifiant, chez ces poissons, pieds 

en ventouse. 

Nous commençons la description des deux espèces de ce genre par 

celle qui se rapproche le plus de certains Gobies, par les prolonge- 

ments de ses nageoires en pointes aiguës, et que nous nommons, à 

cause de cette particularité : 

COTYLOPE ACUTIPENNE. — Cotylopus acutipinnis. Guich. 

Cette espèce a le corps arrondi en avant, comprimé en arrière et 

plus allongé que dans les Sycidium. Sa hauteur est comprise huit 

fois dans la longueur entière du poisson. Sa tête est grosse, courte 

et un peu moins haute que longue, longueur qui fait le septième de 

celle du corps ; son profil est plat. Le museau est obtus et arrondi, 

les mâchoires égales entre elles, et garnies de lèvres épaisses et sail- 

lantes. La bouche est fendue obliquement jusque sous le bord anté- 

rieur des yeux. Ceux-ci sont ronds, éloignés l’un de Pautre et pres- 

que verticaux; ils sont petits et ont en diamètre le cinquième de la 

longueur de la tête. Le préopercule est arrondi. L’opercule forme un 

angle assez saillant en arrière; l'ouverture branchiale, quoique 

ouverte seulement dans sa partie verticale, est cependant assez 

ample. Les deux dorsales de ce poisson sont hautes, simples et flexi- 

bles; les derniers rayons de chacune de ses nageoires se prolongent 

en un filet délié, surtout ceux de la seconde dorsale, dont la pointe 
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dépasse la base de la caudale. Les pectorales, charnues à leur base, 

sont ovales et composées de rayons branchus, dont les médians sont 

les plus longs ; leur longueur égale celle du corps sous elles. Les ven- 

trales sont réunies de manière à former un disque ou ventouse circu- 

laire, et dont le diamètre occupe la moitié de la longueur de la tête. 

La caudale, fort large, est arrondie du sixième de la longueur totale, 

et a dix-sept rayons, dont les internes sont un peu plus longs, ce 

qui rend cette nageoire pointue. Derrière l'anus, est l’appendice gé- 

nital ou péniforme, commun aux Blennies et aux Gobies; ilest petit, 

aplati et obtus. Les écailles sont grandes relativement aux dimen- 

sions de l'animal ; elles sont plus larges que longues et fortement 

ciliées à leur bord externe ; elles sont beaucoup plus petites sous le 

ventre que sur le dos et les côtés du corps; elles manquent sur la tête, 

sous la gorge, à la poitrine, sur les régions humérales et sur toutes 

les nageoires. 

D. 71-11: A. 4-10; C. 17: P. 16; V. 1-5. 

La couleur de ce poisson est d’un noir profond, plus clair sur les 

parties latérales du corps, et d’une teinte grise où blanchâtre très- 

pâle sous le ventre. Le milieu de chaque écaille porte en travers un 

trait noir plus ou moins bien déterminé, surtout vers l'extrémité du 

corps, où il prend la forme de tache. Les deux dorsales sont noires, 

et ont de grosses taches rondes très-foncées. Cette même disposition 

de coloration a lieu pour l’anale. Les pectorales sont grises : le bord 

de ces nageoires est noirâtre. Cette teinte devient noire sur la 

caudale, qui n’a aucune tache. 

L'espèce que nous venons de décrire à été donnée au Muséum de 

Paris par M. Maillard, qui nous apprend que ce poisson se nomme 

Cabot marare à l'ile de la Réunion. Le spécimen unique de cette 

espèce est long de treize centimètres. 

CoryLope PARVIPENNE. Cotylopus parvipinms. Guich. 

Le second de ces cotylopes, par toute son organisation géné- 

rale, ressemble beaucoup à celui précédemment décrit, quoique 

d'espèce éminemment distincte, ainsi que l’indique la dénomina- 

tion spécifique de parvipenne que nous lui donnons, et employée 
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ici par opposition à celle d’acutipenne, consacrée à son congénère. 

Du reste, si l’on compare l’un à l’autre ces deux poissons, on 

trouve chez l’espèce qui nous occupe en ce moment les parti- 

cularités suivantes : 1° un corps un peu plus court, plus trapu à 

proportion, et dans lequel la hauteur fait le septième de la lon- 

gueur entière; 2 l'ouverture plus petite de la bouche, qui descend 

obliquement en arrière, et qui n’est pas fendue au delà du bord 

antérieur de l'œil; 3° les yeux un peu plus grands, dont le 

diamètre fait deux fois la largeur du front, qui est plat; 4° l’opereule 

plus arrondi, sans angle saillant en arrière; 5° enfin Pabsence 

d’écailles sous le ventre. Mais ce qui fait surtout remarquer cette 

espèce de sa congénère, c’est la forme de ses nageoires, qui 

ne se prolongent pas en pointes aiguës. La première dorsale 

est de moitié plus longue que haute. La seconde commence sur 

le milieu du corps qu’elle égale presque en hauteur; sa longueur 

fait le cinquième de celle du corps; ses rayons sont grêles et 

flexibles, et dépassent la membrane qui les unit : les derniers 

se prolongent un peu en pointe. L’anale, plus basse que la 

première dorsale, a presque autant d'étendue qu’elle. Les pecto- 

rales sont ovales : elles sont un peu pointues, et comprises près 

de sept fois dans la longueur du poisson. Les ventrales, aussi hautes 

que longues, font Pentonnoir. La queue est arrondie et comprise 

près de six fois dans la longueur du corps. Gette brièveté relative 
des nageoires donne à cette espèce une physionomie un peu différente 

de celle du Cotylope acutipenne et facile à saisir : ce sont cependant 

les mêmes formes, soit de corps, soit de tête, soit de museau, soit 

de dents : les écailles ne diffèrent pas non plus. 

D. 7-1-10; A. 1-10: C. 17; P. 16; V. 1-5. 

La couleur de ce poisson est d’un jaune paille et par tache sur 

chaque écaille, dont le bord est brun. La première dorsale a une 

tache noire; le reste de sa surface est jaunâtre, avec des taches 

brunes, ainsi que la seconde dorsale et l’anale, qui a un liséré noir. 

Les pectorales et les ventrales ont leur extrémité brune ; leur couleur 

est également jaunâtre. On retrouve cette teinte plus rembrunie 

sur la caudale, qui n’a aucune tache. Le ventre est grisâtre. 
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Cette espèce vient de l’île de la Réunion, on la nomme Cabot de 

cascade. Le Musée de Paris l’a reçue de M. Maillard, elle ne nous 

est connue que par un seul spécimen, dont.la longueur est de onze 

centimètres. | 

LABROIDES. 

COosSYPnE SPILOTE. Cossyphus spilotes. Guich. 

Ce Cossyphe, qui est différent de tous ceux que nous connaissons, 

offre, par toute son organisation, une analogie plus grande avec le 

Cossyphe bodian qu'avec aucune autre espèce du genre. Son corps, 
de forme également ovalaire, est néanmoins plus long à proportion; 

il est compris cinq fois dans la longueur de tout le poisson. Son 

museau est plus pointu aussi, sans avoir cependant la tête plus lon- 

gue ; elle est moins haute que le tronc n’est élevé : la ligne du profil 

en est presque droite. Les dents de ce Cossyphe sont semblables à 

celles du poisson que nous lui comparons dans cet article, si ce n’est 

qu’elles sont plus tuberculeuses jusque vers la commissure des mà- 

choires ; à l'angle de la supérieure, il existe une autre dent, grosse, 

et qui dépasse la gencive. On voit à l’extrémité des deux mâchoires 

quatre fortes canines coniques, dont les deux du milieu sont les 

plus petites, surtout celles d’en bas. Les dents grenues sont sur une 

bande étroite. Les dentelures du préopercule sont fines et ne 

paraissent qu'au bord vertical de cette pièce. La dorsale épineuse est 

haute ; elle est soutenue par des rayons raides et poignants, quoique 

srêles : sa base est couverte par les grandes écailles du corps, qui 

se relèvent de chaque côté des rayons et forment une espèce de 

gouttière profonde, dans laquelle ils se cachent quand ils s’abaissent, 

comme dans beaucoup d’autres Labres. La portion molle de cette 

pageoire est plus dégagée; elle est courte et pointue en arrière : 

l’anale l’est de même. Les pectorales sont courtes et atteignent la 

fin des ventrales, qui sont allongées. La caudale est coupée presque 

carrément. Toutes les parties de la tête sont écailleuses; celles du 

corps sont grandes, fortes et amincies à leur bord. 
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Le système de coloration de l’espèce que nous décrivons n’est pas 

non plus le même que celui du Cossyphe bodian, ni celui des autres 
espèces, ses congénères; il est spécial à ce poisson : c’est cette cir- 

constance qui nous a fait le désigner sous lépithète citée plus haut. 

La couleur du corps est jaunâtre, plus claire en dessous qu’en 

dessus, où elle est surtout plus foncée le long de la région dorsale et 

où se voient de grandes taches jaunes, au nombre de quatre de 

chaque côté. Il existe une trace de ces taches jaunes sur le haut du 

tronçon de la queue, en avant de la caudale. D’autres taches, de 

forme irrégulière et de même couleur que celles du dos, couvrent la 

poitrine et le ventre. Des lignes longitudinales et parallèles sont tra- 

cées sur le corps et sur le ventre; elles sont au nombre de huit ou 

dix et s’effacent dès qu’elles ont atteint la ligne latérale. Il y a aussi 

de nombreuses taches rousses ou brunes entre la portion molle de 

la dorsale, la ligne latérale et sur les côtés de la queue. Toutes les 

nageoires sont jaunâtres ; la dorsale et l’anale n’ont point de taches, 

mais on en voit une large, noire et ronde, sur le milieu de la cau- 

dale, et une autre de même couleur, mais beaucoup plus petite, à la 

base des derniers rayons de l’anale. 

Cette nouvelle espèce est originaire de lle de la Réunion, comme 

toutes celles dont nous avons parlé jusqu’à présent. Le Muséum n’en 

possède qu’un seul individu, sec et en mauvais état de conservation. 

Sa longueur est 20 centimètres. 

MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. 
e 

CYPRINOIDES. 

Carpe DE Maicarn. Cyprinus Maillardi. Guich. 

Parmi les espèces du genre Cyprin proprement dit, sans barbil- 

lons aux mâchoires, il en est une toute particulière qui ne ressemble 

à aucune de celles déjà décrites, et qui se rapproche sous beaucoup 

de rapports, bien plus dela Carpe dorée de la Chine et des autres 
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espèces voisines de celle-ci par sa forme allongée, que de celles dans 

le même genre qui ont le corps élevé, court et trapu, quoique ana- 

logue aux unes et aux autres par tous les traits essentiels de son or- 

ganisation : telle est celle qui porte ici la dénomination de Cypri- 

nus Maillard. La grande dimension comparative des yeux, la mâ- 

choire inférieure qui dépasse un peu la supérieure, et la forme de la 

tête bombée en arrière et déclive en avant sont les particularités les 

plus notables qui séparent l'espèce dont nous parlons ici de tous les 

autres Cyprins de son genre. Elle a Le corps allongé et le dos arrondi, 

mais peu élevé. Sa hauteur est comprise quatre fois dans tout le pois- 

son. Sa tête à la même proportion que la hauteur du tronc; elle est 

grosse et saillante en avant des yeux. Ceux-ci sont hauts sur la joue et 

grands, ce qui donne un caractère assez reconnaissable à cette es- 

pèce; leur diamètre fait Le tiers de la longueur de la tête, qui est ar- 

rondie ou même bombée en arrière, et plus peut-être encore que 

dans aucun autre Cyprin de son genre, relativement aux petites di- 

mensions de Panimal. La bouche est petite et sans dents, comme 

c’est l'ordinaire. La mâchoire inférieure est un peu plus longue que 

la supérieure, et la cache presque entièrement quand la bouche est 

fermée; c’est le seul Cyprèn connu dans le geure, que nous sachions 

qui présente cette disposition. L’opercule est petit. Le préopercule 

est grand et terminé en angle arrondi; il est plutôt strié que grenu; 

les autres pièces paraissent lisses. Le troisième sous-orbitaire est 

grand et cache en partie le haut de la joue. Ce poisson a la dorsale 

aussi étendue que l’est celle du Cyprin doré et un peu plus haute de 

l'avant; sa hauteur fait à peu près la moitié de celle du corps sous 

elle ; son second rayon épineux est fortement dentelé. L’anale, assez 

basse et peu longue, est pourvue d’un second rayon épineux bien 

dentelé pour la grosseur et un peu courbe. Les pectorales sontétroites, 

pointues, et ne dépassent pas les ventrales; nageoires aussi allongées 

et pointues. La caudale est presque fourchue ; ses lobes sont égaux 

et pointus. Les écailles sont grandes et striées, comme le sont en 

général celles des autres Cyprins. 

D.,2-18; À:2-0:/0:26; P: 18; V. 4-5. 

Ce poisson, dit M. Maillard dans ses notes, est d’une belle cou- 
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leur argentée, plus foncée sur le dos que sur les côtés du corps, où 
l’on ne voit aucune tache ni aucune bande. Toutes les nageoires sont 

jaunâtres. La dorsale est brune à son bord. Il y à du brun mêlé à 

la teinte jaunâtre de la caudale. Le dessous du ventre est blanc mat. 

Nous avons cru devoir donner à cette nouvelle espèce le nom de 

M. Maillard qui, le premier, nous l’a fait connaitre, et auquel le 

Muséum de Paris la doit. Elle vit dans les eaux douces de l’île de 

la Réunion. La description qu’on vient de lire est faite d'après un 
sujet altéré, et qui a dix centimètres de long. 

CLUPÉOIDES. 

HARENGULE SPILURE. — /arenqula spilura. Guich. 

L'Harengule que nous indiquons sous le nom spécifique de sp4- 

lure, est une petite clupée distincte de toutes celles observées jus- 

qu’à présent dans le genre, bien qu'elle leur soit analogue quant 

aux parties essentielles de son organisation, et qui se rapproche, 

sous beaucoup de rapports, bien plus des espèces à formes élevées et 

trapues, que de celles, dans le même genre, dont le corps est au con- 

traire allongé et étroit. En effet, l’Harengule dont nous parlons est 

grosse, courte, aussi bien que comprimée et élevée, surtout de la 

région dorsale. Sa plus grande hauteur est comprise quatre fois dans 

ja longueur de tout le poisson. L’œil est grand ; le diamètre surpasse 

le tiers de la longueur de la tête. Celle-ci est longue et égale la hau- 

teur du tronc. Quand la bouche est fermée, le museau paraît un peu 

pointu. Les sous-orbitaires sont minces et étroits. Le préopercule 

est grand ; son limbe couvre tout le bas de la joue ; l'angle est ar- 

rondi. L’opercule est plus haut que large; son bord postérieur pré- 

sente une légère échancrure vers le haut. Le sous-opercule est plus 

petit et a son angle arrondi. L’interopereule est presque entièrement 

caché sous Le limbe de la première pièce operculaire. La membrane 

branchiostège est tronquée en arrière et fortement entaillée en avant 

de la pectorale. On voit quelques veinules ou stries sur la surface des 

pièces opereulaires. La mâchoire supérieure est, comme à l'ordinaire, 

un peu plus courte que l’inférieure, qui fait une petite saillie au de- 
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vant de la supérieure. Celle-ci n’a pas d’échancrure dans le milieu. 
L'une et l’autre sont garnies de dents pointues, extrêmement fines et 
à peine visibles, comme le sont du reste celles des autres Haren- 

gules, et dont la présence est plus facile à reconnaître par le tact 

que par la vue. On en voit de semblables, mais un peu plus fortes, 

sur les palatins et sur la langue : les ptérygoïdiens en ont aussi. Les 

dentelures du ventre sont fortes et saillantes. La dorsale est courte 

et triangulaire. L’anale est longue et basse ; son bord paraît droit. 

Les pectorales sont petites et étroites; leur forme est pointue. Les 

ventrales sont excessivement petites et triangulaires. La caudale est 

peu fourchue. Les écailles sont grandes et caduques ; elles sont 

striées. 

DA. A: 192%" 0927 SPA SV A25;: 

Cette petite Clupée paraît avoir été d’une belle couleur dorée, à 

peine teinte de bleu d’acier sur le dos, et argentée sur tout le reste 

du corps, qui est traversé sur les côtés de plusieurs lignes longitu- 

dinales brunes, et marqué de quelques points noirs, épars et si petits 

sur le dessus de la tête, le museau etles mâchoires que ces différentes 

parties paraissent comme couvertes d’un sablé très-fin, ainsi que Ja 

dorsale, dont le fond est faiblement coloré en jaune. C’est aussi la 

teinte des autres nageoires, qui ne portent ni bandes, ni taches, si 

ce n’est la caudale où l’on voit de gros points noirs; particularité 

notable de cette espèce, et qui est exprimée par la dénomination im- 

diquée plus haut, de Æarenqule spilure. 
M. Maillard a rapporté cette espèce de l’île de la Réunion pour le 

Musée de Paris. Nous en connaissons deux spécimens : ils ont onze 

centimètres de long. 

MALACOPTÉRYGIENS SUBBERACGHIENS. 

ÉCHÉNÉIDES. 

ÉcuéNéIDE RETARDEUR. Echeneis remeligo. Aug. Dum. 

Espèce qui n’est encore qu'indiquée par M. Aug. Duméril, dans 

son travail sur les Échénéides (Compt. rend. Acad. des Sc., 1858, 

CR 
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2 semestre, t. XLVIT, n° 9, p. 374), sous le nom que nous lui con- 

servons ici. Son corps est trapu et ramassé, comme l’est celui de 

l’'Échénéide rémore et de beaucoup d’autres espèces voisines de 
celle-ci, ee qui constitue dans la manière de voir de ce zoologiste, 

qui est aussi la nôtre, la section des Rémores. 

Ce poisson a le corps arrondi, diminuant sensiblement de gros- 

seur jusqu’à l'extrémité de la queue, et couvert d’écailles excessive- 

ment petites, rondes et membraneuses. La tête est allongée du tiers 

de la longueur de tout le poisson, aplatie et déprimée ; son bord su- 

périeur est dépassé par la mâchoire inférieure, qui se termine en 

pointe arrondie. Le disque qui la protége est ovalaire, grand et 

garni de lames osseuses transversales, lesquelles sont munies de 

deux ou trois rangées d’épines acérées, et dont la longueur aug- 

mente à mesure qu’elles sont plus près du bord postérieur : ces 

lames, disposées en deux séries parallèles, sont au nombre de dix- 

sept à dix-neuf, suivant les individus de l’espèce à laquelle on les 

rapporte. La bouche est grande, fendue horizontalement, comme 

l’est celle de tous les autres Échénéides. Les mâchoires sont armées 

de dents en carde, fort nombreuses et disposées sur plusieurs rangs ; 

les externes sont généralement plus longues et plus fortes que les 

internes, surtout celles de la mâchoire inférieure, où les latérales sont 

plus longues encore, plus acérées et crochues. D’autres dents exces- 

sivement petites, fines, ciliées et disposées en series régulières gar- 

nissent le bord des os maxillaires supérieurs de cette espèce, ainsi 

que cela existe du reste dans les autres Échénéides, si l’on en excepte. 

ceux dits 2sodonte et homodonte, espèces distinctes de tout le reste 

du genre, comme M. Aug. Duméril le signale dans son Mémoire sur | 

les Échénéides (loc. cit.), en parlant des deux poissons que nous ve- 

nons de nommer. Toute la surface du vomer est couverte d’une fine 

âpreté ; la langue a aussi quelques scabrosités. Les yeux sont grands 

relativement aux dimensions que présente l'espèce dont il est ici 

question. 

La dorsale et l’anale ont la même étendue et le même décroisse- 

ment en hauteur, à mesure qu'elles sont plus près de la queue ; elles 

sont grandes à proportion, et se terminent un peu en pointe en ar- 

rière. Les ventrales offrent à peu près la même forme que les pec- 
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torales, nageoires qui sont larges, de forme carrée, et dont tous les 

rayons sont mous et articulés, comme le sont ceux des espèces rap- 

portées à la division des Malacochires, parmi les Échénéides. La 

dorsale est assez grande ; elle est échancrée, comme dans beaucoup 

d'autres espèces comprises dans le groupe des Rémores. 

DAS PA 422 C2 020 NV 125. 

La couleur générale de ce poisson est d’un brun foncé, sans 

bandes ni taches. La dorsale, l’anale, les ventrales et la caudale sont 

noirâtres et couvertes partout de très-petits points noirs, ainsi que 

la base des pectorales, qui sont d’un beau jaune uniforme dans tout 

le reste de leur étendue. 

Cette espèce fait partie de la collection ichthyologique formée à 

Bourbon par M. Mullard. L’exemplaire qu’il a offert au Muséum n’a 

que sept centimètres de long, mesure que dépasse un peu le plus 

grand des autres Échénéides retardeurs que nous connaissons de 

Buénos-Ayres (Amér. mér.), et que possède aussi notre Musée. 

Écuénéie pe BoursoN. Echeneis Borboniensis. Guich. 

On trouve la première indication de eette espèce dans le travail 

que M. Aug. Duméril a publié sur les Échénéides (Compt. rend. 

Acad. des Sc., 1858, 2° semestre, t. XLVII, n° 9, p. 374), sous le 

nom que nous lui avons d’abord'imposé. (est dans la section des 

Rémores ou espèces à formes lourdes et ramassées que cet Éché- 

néide doit prendre rang. Son corps, en effet, est court, gros et 

trapu ; il est arrondi et diminue progressivement de grosseur jus- 

qu'à l'extrémité de la queue, comme dans les autres Échénéides. La 

bouche de ce poisson est fendue horizontalement jusqu’au bord an- 

térieur des yeux. Ces organes sont comparativement assez grands, 

ronds ; leur diamètre fait un peu plus du quart de la longueur de 

la tête. Celle-ci paraît grande à cause du développement de la mà- 

choire inférieure, qui dépasse de beaucoup la supérieure, laquelle se 

termine en une petite pointe aiguë. Sa longueur n’a pas tout à 

faitle quart de celle du corps, qui est couvert d’écailles très-peu 

apparentes, rondes et membraneuses, comme dans les autres 

Schénéides. Les dents sont en carde sur plusieurs rangs ; celles de 

la rangée externe de l’une et de l’autre mâchoire sont plus grandes 
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et plus coniques que les autres ; on en voit de semblables sur le bord 

antérieur du vomer; le reste de cette pièce est garni d’une fine 

âpreté; la langue a aussi quelques scabrosités. Le long du bord des 

os maxillaires supérieurs de ce poisson, assez mal conservé, on voit 

encore quelques-unes des très-petites dents, fines, ciliées et dispo- 

sées par séries régulières, comme le sont d’aulleurs celles des mêmes 

parties des autres espèces de ce genre, mais qui, par exception, 

manquent néanmoins chez les Echénéides isodonte et homodonte, 

ainsi que nous l'avons déjà indiqué du reste en parlant de lespèce 

précédemment décrite. Le disque sus-céphalique est grand et de 

forme ovalaire ; il est composé de lames osseuses et transversales, 

au nombre de dix-sept, et muaies d’épines dont les postérieures sont 

généralement plus fortes et plus acérées que les autres. La dorsale 

est haute et assez étendue; ses premiers rayons sont plus longs que 

ceux qui les suivent, lesquels vont en diminuant de hauteur jusqu’à 

la base de la nageoire. L’anale lui ressemble pour la forme et pour 

l'étendue. Les pectorales sont larges, petites et de forme à peu près 

ovalaire; elles n’ont que des rayons mous et articulés. Les ven- 

trales, aussi longues que les pectorales, sont triangulaires. La eau- 

dale est fourchue ; ses lobes sont assez longs et pointus. 

D. 24; À. 22: C. 20: P. 24; V. 1-5. 

La couleur générale de cet Échénéide est brune, plus foncée sur 

le dos que sur la partie inférieure du corps, et sur lequel on ne 

distingue ni taches n1 bandes. Toutes les nageoires sont d'un noir 

faible uniforme. 

Cette description est faite d’après un individu rapporté de lIle de 

la Réunion par M. Maillard. Sa longueur est à peine de 30 centi- 

mètres. 

EcHéNéIDE Lopnioine. Æcheneis lophioides. Guich. 

Aux deux espèces d'Echénéides dont nous venons de parler, il 
faut ajouter celle que nous n'avons seulement que mentionnée 
dans le travail de M. Aug. Duméril sur ces poissons (Compt. rend. 
Acad, des Sc.,2° semestre, tom. XLVI, n° 9, pag. 374), sous le nom 
déjà cité de Échénéide lophioïde. 
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La largeur de la tête de cette espèce et la grandeur comparative 

de sa bouche lui donne une apparence un peu différente de celle des 
autres Échénéides. Sa bouche est grande et fendue horizontalement 

jusqu’au bord antérieur de la narine. Les yeux de cette espèce sont 

excessivement petits, car leur diamètre fait à peine le sixième de la 

longueur de la tête : ils sont ronds. La mâchoire inférieure fait une 

forte saillie au-devant dela supérieure, qui se termine en s’arrondis- 

sant en angle très-obtus; elle est fort large, et présente une forme 

demi-cireulaire, ce qui donne à ce poisson, en effet, quelque chose 

de la physionomie d’une Lophie, à laquelle d’ailleurs il ne ressemble 

en rien. Son corps est gros, court, trapu et ramassé, comme l’est 

celui des autres espèces d'Echénéides du groupe des Rémores. I est, 

du reste, comme à l'ordinaire, rond et diminue graduellement de 

grosseur jusqu’à l'extrémité de la queue; les écailles qui le recou- 

vrent sont rondes, excessivement petites, membraneuses, comme 

cachées dans des enfoncements réguliers de l’épiderme, et qui le 

font paraître comme maillé. La tête est grosse, large, et égale en 

longueur celle de tout le poisson. Elle est recouverte d’un large 

disque ovalaire, formé, comme à l'ordinaire, de lames osseuses 

transversales, dont le nombre n’est, par exception, que de treize, 

ainsi que s'exprime M. Aug. Duméril, dans son Mémoire sur les 

Echénéides, et munies chacune à leur bord postérieur de deux ran- 

gées d’épines longues et pointues. Les deux branches de la mà- 

choire inférieure forment une sorte de petite palette couverte de 

dents en carde, disposées sur plusieurs rangs, et qui vont en dimi- 

nuant de grosseur et de longueur à mesure qu’elles s’avancent au 

bord interne de la mâchoire. Quant aux dents de la mâchoire supé- 

rieure, elles sont semblables à celles de l’inférieure, de même sur 

plusieurs rangs, mais toutes sont égales entre elles. Au bord anté- 

rieur du vomer, il y a deux rangées de dents plus grosses et plus 

grandes, mais ayant la même forme que celles des mâchoires; le 

reste de cet os est hérissé d’aspérités ; la langue en a quelques-unes 

aussi. En outre, on voit encore à la mâchoire supérieure de l'espèce 

que nous décrivons, quelques-unes des dents extrêmement fines et 

ciliées qui existent le long du bord des os maxillaires supérieurs 

des autres Echénéides, si ce n’est chez les Echénéides isodonte et 
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homodonte, les seuls qui manquent de ces mêmes dents, et qui cons- 

tituent le groupe des Homodontes, ainsi que nous l'avons déjà dit en 

parlant des deux Echénéides précédemment décrits. La dorsale, basse 

et haute, est presque de même hauteur partout; elle se termine un 

peu en angle saillant. L’anale, plus longue et plus haute que cette 

dernière, lui ressemble pour la forme. Les pectorales, qui n’ont que 

des rayons mous et articulés, sont courtes, allongées et triangu- 

laires, ainsi que les ventrales, nageoires excessivement petites. La 

caudale est courte et quadrangulaire. 

DAS rA LAC: CAS PDA NET 

La couleur que présente la surface entière du poisson est.d’un 

brun jaunâtre uniforme, un peu plus foncé sur le dos que sur les 

autres parties du corps. Les nageoires sont noires où noirâtres, el 

sans aucune marque distinctive. 

Cette curieuse espèce a été découverte à l'Ile de la Réunion par 

M. Maillard. Elle est longue de 25 centimètres. 

Ici se termine l’étude des espèces nouvelles dont nous avons eu à 

parler avec quelques détails. Nous complétons, du reste, l'énuméra- 

tion des poissons recueillis jusqu’à présent à la Réunion, par la liste 

générale suivante, qui en comprend trois cent vingt-six, rassemblés 

dans la riche collection ichthyologique du Muséum de Paris, et que 

nous indiquons dans l’ordre que Cuvier et M. Valenciennes leur 

assignent, dans l'Histoire générale des Porssons. Sur les quinze 

qui n'étaient pas encore connus et que nous avons dénommés, rois 

n'ayant pu être rapportés à aucun des genres déjà établis, sont 

devenus pour nous les types de deux divisions particulières (Gly- 

phode et Cotylope) parmi les Aprions et les Srcydium. Trois 

autres, enfin, ne sont pas encore décrits, mais seulement indiqués 

par M. le professeur Valenciennes (sous une dénomination spéciale) 

sur les Catalogues du Muséum de Paris. Ce sont : deux espèces 

appartenant au singulier genre des Azinures, lune, l'Axinurus 

leptopeltis, tès-bien caractérisée par la faiblesse de armure de sa 

queue, qui consiste en deux très-petites lames tranchantes; l’autre, 

l'Axinurus dipeltis, à formes moins ramassées, est distinguée 

par la force notable de ces mêmes lames caudales, comparées 
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à celles des autres espèces connues dans le genre. La troisième 
espèce, rapportée au groupe très-naturel des Cossyphes, est celle 
nommée Cossyphus marillosus, remarquable surtout par le déve- 
loppement ou renflement de ses mâchoires. 

nn 

POISSONS DE L'ILE DE LA RÉUNION. 

ACANTHOPTÉERYGIENS. 

PERCOIDES. 

1. Etelis, Cuv. Val. 14. S. analis, Cuv., Val. 
S. formosus, id. (indienne), 

16. S. rivulatus, id. 
S. merra, id. (Macabit). 

IT. Apogon, Lacép. 18. S. faveatus, id. (id.) 

19. S, hexagonatus, id. 

1. E. carbunculus , Cuv., Val. 

2. E. coruscans, Val. (Flamme) [1). 

3. À. quadrifasciatus, Cuv., Val. 20. S. morrhua: id. 

III. Cheilodipterus, Lacép. ARS guttatus, id. (Pintade). 
s 22. S. punctulatus, id. (Druide). 
4. G. octovittatus, Cuv., Val. 23, S. myriaster, id. 

IV. Ambassis, Commers. VII. Diacope , Cuv., Val. 

5. À. Commersonii, Cuv., Val. (Am-| 97 D. sebæ, Cuv., Val. 

bache du large). 25. D. rivulata, id. (Lèvre de 

V. Grammistes, Cuv., Val. (BI. Schn.). bœuf). , 
26. D. octolineata, id. (Jaune de 

6. G. orientalis, BL. Schn. (Savon). côte). 

7. G. punctatus, Cuv., Val. (id.). 27. D. albo-guttata, id. 

VI. Serranus. Cuv., Val. 28. D. decemlineata, id. (Jaune de 
fond). 

8. S. filamentosus, Cuv., Val. (Vi-| 99, D. duodecimlineata, id. 
vaneau commun). 30. D. marginata, id. 

9. S. argyro-grammiscus, id, 31. D. quadriguttata, id. 
10. S. zonatus, id., id. 32, D.fanalis «id, 

11. S. Borbonius, id. ; ele 
12. S. dermochirus, id. VII. Mesoprion, Cuv., Val. 

13. S. marginalis, id. (Rougette). 33. M. griseoides, Guich. 

(1) Nous avons mis entre parenthèses, et en caractères romains, les noms vulgaires 
sous lesquels ces poissons sont connus à l’Ile de la Réunion. 
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30. 

39. 

40. 

IX. Aprion, Cuv., Val. 

. A. virescens, Cuv., Val. (Tazard). 

ÿ. A. brevirostris, Cuv., Val. 

X. Glyphodes, Guich. 

G. aprionoides, Guick. 

XI. Aulacocephalus, Schl. 

. À. saponaceus, Guich. Centro- 

pristes saponaceus, Val. (Savon). 

XII. Grystes, Cuv., Val. 

. G. lunulatus, Guich. 

XII. Apsilus, Cuv., Val. 

A. fuscus, Cuv., Val. (Ail). 

XIV. Cirrhites, Commers. 

C. maculatus, Cuv., Val. (Do- 

mingue). 

. C. pantherinus, Cuv., Val. 

XV. Cirrhitichthys, Bikr. 

2, C. oxycephalus, Blkr. (Niche- 

Madame). 

XVI. Priacanthus, Cuv., Val. 

. P. speculum, Cuv., Val. 

. P. Japonicus, id. (Beau clair du 

large). 

5. P. niphonius, id. (id.). 

5. P. fax, id. (Cardinal). 

. P. alticlarens, Val. (Beau clair du 

large). 

XVII. Doules , Cuv., Val. 

. D. tæniurus, Cuv., Val. (Harang). 

. D. fuscus, id. 

. D. rupestris, id. (Poisson plat). 
Eau douce. 

XVII. WMyripristis, Cuv., Val. 

. M. Borbonicus, Cuv., Val. 

. M. hexagonatus, id. 

. M. Japonicus, id. 

. M. refulgens, Val. (Beau clair du 

large). 
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55. M. archiepiscopus, Val. (Cardinal). 

XIX. Holocentrum, Cuv., Val. 

56. H. feo, Cuv., Val. (Cardinal lan- 
cette). 

07. H. sammara, id. 

XX. Rhynchichthys, Cuv., Val. 

58. R. brachyrhynchos, Blkr. 

XXI. Percis, BI. Sch. 

59. P. nebulosa, id. 

60. P. punctata, id. 

SPHYRÉNOÏDES. 

XXII. Sphyræna , BI. Sch. 

61. S. obtusa, Cuv., Val. (Bécune). 

PorYNÉMIDES. 

XXIIE, Polynemus, Gronov. (Art.). 

62. P. plebeius, Brouss. (Barbe). 

UPÉNOÏDES. 

XXIV. Upeneus, Cuv., Val. 

63. U. vittatus, Cuv., Val, (Capucin). 

64. U. flavolineatus, id. (id.) 

65. U. lateristriga, id. (id.) 

66. U. bifasciatus, id. (id.) 

67. U. chryserydros, id. (id.) 

68. U. cyprinoïdes, id. (id.) 

JOUES CUIRASSÉES. 

XXV. Dactylopterus, Cuv., Val. 

69. D. orientalis, Cuv., Val. (Poisson 

volant). 

XXVI, Cephalacanthus, Lacép. 

70. C. spinarella, Lacép. 

XXVIL. Platycephalus, BI. Schn. 

. P. Borboniensis, Cuv., Val. 

. P. Rodericensis, id. 

XAXVIII. Scorpæna, Lin. 

CR A D — 

—+ 3. S. Mesogallica, Cuv., Val. 
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74. S. Mauritiana, Cuv., Val. 

XXIX. Pterois, Cuv., Val. 

15. P. volitans, Cuv., Val. (Poisson 

armé). 

76. P. antennata, id. (id.). 
77. P. muricata, id. (id.). 

18.:P. zebra; id. (id.). 

XXX. Pelor, Cuv., Val. 

79. P. filamentosus, Cuv., Val. 

XXXI. Synanceia , BI. Schn. 

80. S. horrida, BI. Schn. (Crapaud). 

81. S. brachio, Cuv., Val. (id.). 

SCIÉNOÏDES. 

XXXIL. Pristipoma, Cuv., Val. 

82. P. anas, Val. (Coin-coin). 

XXXIII, Diagramma. Cuv.. Val. 

83. D. gaterina, Cuv., Val. (Gueule 

pavée). 

XXXIV. Latilus, Cuv., Val. 

84. L. doliatus, Cuv., Val. (Tongole). 

XXXV. Amphiprion, Cuv., Val. (BI. 

Schn.). 

85. A. trifasciatus, Cuv., Val. 

86. A. chrysogaster, id. 

XXXVI. Pomacentrus, Cuv., Val. (La- 
cépède). 

87. P. cæruleus, Cuv., Val. 

88. P. pristiger, id. 

XXXVIT. Dascyllus, Cuv., Val. 

89. D. aruanus, Cuv., Val. 

XXXVIIT, Glyphisodon, Cuv., Val. (La- 

cépède). 

90. G.celestinus, Soland. (Petit bleu). 
91. G. sordidus, Cuv., Val. (id.). 
92. G. sparoiïdes, id. 
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93. G. margariteus, Cuv., Val. 

94. G. limbatus, id. 

XXXIX. Heliases , Cuv., Val. 

95, H. cinerascens, Cuv., Val. (Petit 
cafre). 

SPAROÏDES. 

XL, Chrysophrys, Cuv., Val. 

96. C. sarba, Cuv., Val. (Gueule payée). 

XLI. Pagrus, Cuv., Val. 

97. P. filamentosus, Cuv., Val. (Ai- 

grette). 

XLIT. Pentapus, Cuv., Val. 

98. P. dux, Val. (Capitaine). 
99. P. curtus, Guich. 

XLIIT. Lethrinus, Cuv., Val. 

100. L. Borbonicus, Cuv., Val. 

MÉNIDES. 

XLIV. Cæsio, Commers. 

101. C. cærülaureus, Lacép. (Maque- 
reau). 

XLV. Gerres, Cuv., Val. 

102. G. Richii, Cuv., Val. 

103. G. oyena, id. 

104. G.argyreus, id. 

XLVI. Aphareus, Cuv., Val. 

105. A. cærulescens, Cuv., Val. (La- 

tanier noir). 

106. A. rutilans, id. (Latanier). 

SQUAMMIPENNES. 

XLVIT. Chœtodon, Cuv. (Lin.). 

107. C. virescens, Cuv., Val. (Papillon). 

108. C. vittatus, BI. Schn. (id.). 

109. C. melapterus, Guich. {id.). 

110. C. vagabundus, Lin. (id.). 

111. C. lunula, Cuv., Val. {id.). 
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112. C. biocellatus, Cuv., Val. (Papil- 

lon). 
113. C. mesogallicus, id. (id.). 
114. C. bimaculatus, BI. Schn. (id.). 
115.10. Setifer, id. (id.). 

116. C. maculatus, Lién. (id.). 

XLVIIT. Heniochus, Cuv. 

117. H. macrolepidotus, Cuv., Val. 

(Pavillon). 

118. H. monoceros, id. (id.). 

XLIX. Zanclus, Commers. 

119. Z. cornutus, Cuv., Val. 

L. Holacanthus, Lacép. 

120. H. trimaculatus, Lacép. 

LI. Platax, Cuv. 

121. P. Blochii, Cuv., Val. 

LIT. Psettus, Commers. 

122. P. rhombeus, Cuv., Val. 

123. P. Commersonii, Cuv., Val. 

LIT. Pimelepterus, Lacép. 

124. P. altipinnis, Cuv., Val. (Poisson 
d'aye). 

125. P. altipinnoïdes, Guich. 

LIV. Nemobrama, Val. 

126. N. Webbii, Val. 

PHARYNGIENS LABYRINTHIFORMES. 

LV. Osphronemus, Commers. 

127. O. olfax, Commers. (Gouramier), 

eau douce. 

SCOMBÉROÏDES. 

LVI. Thynnus, Cuv. (Lin.). 

128. T. vulgaris, Cuv., Val. 

129. T. thunnina, id. (Bonette). 

LVIL. Pelamys, Cux., Val. 

130, P. sarda, Cuv., Val. (Bonite). 
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LVIIT. Cybium, Cuv., Val. 

131. C. Commersonii, Lacép. (Thon 
blanc). 

LIX. Gempylus, Val. 

132. G. Prometheus, Cuv., Val. 

LX. Trichiurus, Lin. 

133. T. savala, Cuv., Val. (Sabre). 

LXI. Naucrates, Rafin. 

134. N. indicus, Cuv., Val. 

LXII. Chorinemus, Cuv., Val. 

135. GC. Commersonii, Cuv., Val. (Lu- 
bine). 

136. C. sancti Petri, id. 

137. GC. Mauritianus, id. (Pompre). 

LXIIT. Trachinotus, Lacép. 

138. T. Baïllonii, Cuv., Val. (Lime). 

LXIV. Caranx, Cuv., Val. (Lacép.). 

139. C. Mauritianus, Q., G. (Pêche 

cavale du large.) 

140. C. Forsteri, Val. (Carangue). 

141. C. cæruleo pinnatus, id. 

LXV. Hynnis, Val. 

142. H. insanus, Val. (Carangue folle). 

LXVI. Irex, Val. 

143. 1. indicus, Val. 

LXVII. Coryphæna, Cu. (Lin.). 

144. C. chrysurus, Lacép. (Dorade). 

LXVIIL. Pteraclis, Gronov. 

145. P. trichipterus vel ocellatus, Val. 

LXIX. Equula, Cu. 

146. E. ensifera, Val. 

447. E. dentex, id. (Ambache blanc). 

TEUTHIES. 

LXX. Amphätanthus, BI. et Lacép. 

148. A. sutor, Val. 



POISSONS. 

149. A. luridus, Ehrenb. (Marguerite 
du large). 

170 

171 

172 

173 

174 

LXXI. Acanthurus, BI. et Lacép. 

150. 

151. 

152. 

153, 

A. guttatus, BI. Schn. 

A. triostegus, id. (cordonnier). 

A. annularis, Val. 

A. nigro fuscus , Forsk. (Chirur- 
gien noir). 

. À. xanthopterus, Val. (Chirur- 
gien). 

. À. gahmoïdes, Guich. 

. À. lunulatus, Lién. 

175. 

176. 

TE 
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LXXVIII. Salarias, Cuv. 

. S. periophthalmus, Val. 

. S. quadripinnis, id. 

. S. quadricornis, id. 

. S. alticus, id. 

. S. frenatus, id. 

GOBIOÏDES. 

LXXIX. Cobius, Cuv., Val. (Lin.). 

G.albo punctatus,Val. Eau douce. 

G.kokius, id. (Loche). id. 

G. ocellaris, Brouss. {id.), id. 

157. À. orbicularis, Q., G. Fe Rose Le 
158. A. velifer, BL. Schn. D j A 

180. G.cæruleus, Lacép. (Bouche 
LXXIT. Naseus, Commers. rongue.) id. 

159. N. fronticornis, Commers. (Li- LXXX. Sicydium, Val. 

COS 181. S. lagocephalum, Val. (Cabot 
. N. brevirostris, Val. 

. N. tuber, Commers. 

LXXIIT. Axinurus, Val. 

. À. dipeltis, Val. 

. À. leptopeltis, id. 

ATHÉRINOÏDES. 

LXXIV. Atherina, Lin. 

. À. pectoralis, Val. 

Muarroïpes, 

LXXV. Mugil, Lin. 

). M. Borbonicus, Val. (Mulet). Eau 

douce et salée. 

M. axillaris, id. 166. 

LXXVI. Mestis, Val. 
188 
189 
190 

167. N. cyprinoïdes, Val. (Chitte), Eau 
douce. 

168. N. dobula, id. {id.). id, 

BLENNOÏDES. 

LXXVIT. Blennoïdes, Val. 191 

169. B. Dussumieri, Val. 192 

186. 

187. 

lézard). Eau douce. 

. S. laticeps, id. (Cabot, bouche 

ronde.) id. 

LXXXI. Cotylopus, Guich. 

. C. acutipinnis, Guich. (Cabot ma- 
rare). Eau douce. 

. G. parvipinnis, id. (Cabot de cas- 

cade). Eau douce. 

LXXXII. Eleotris, Grouox. 

. E. niger, Q., G. (Cabot noir}. 

Eau douce. 

E. porocephala, Val. (Cabot ma- 
rare). id. 

E. cyprinoïdes, id., id. 

LXXXIII. Callionymus , Lin. 

. C. curvicornis, Val, 

. C. sagitta, Pall. 

. C. lineolatus, Val. 

PECTORALES PÉDICULÉES. 

LXXXIV. Chironectes, Cuv. 

. C. Mesogallicus, Val. 

. C. hispidus, id. 



C. — 23 POISSONS. 

193. C. scaber, Val. 220. J. balteatus, Val. 

194. C. Commersonii, id. 221. J. annulatus, id. 

195. C. coccineus , Less., Garn. 222, J. doliatus, id. 

LABROÏDES. XC. Anampses, Cuv., Val. 

LXXXV. Cossyphus, Val. 

. bodianus, Val. (Chien). 

. spilotes, Guich. XCI. Gomphosus, Lacép. 

. maldat, Val. (Chien). 

. atrolumbus, Val. (id.). 

. diana, Val. (id.). 

. opercularis, Guich. XCIL. Xyrichthis, Cuv. 

. bilunulatus, Val. (Chien). 

. maxillosus, Val. {id.). 

225. G. fuscus, Val. 

226. G. cæruleus, id. 
12 = 

ARS Ms reel elite 
227. X, pavo, Val. (Vieux monde). 

XCIIE, Cheili acép. 
LXXXVI. Tautoga, Val. à Get, EReED 

| 3 3 228. C. trilobatus, Lacép. (Lachaux). 
204. T. fasc al. (Chie D) ÉLe 204. T. fasciata, Val. (Chien noir) 220, CHTuntlatus, Val (id) 

LXXXVII. Malacanthus, Val. 230. C. diagrammus, Val. 
231. C. arenatus, Val. (Lachaux). 

205. M. tæniatus, Val. 

: ii XCIV. Scarus, Lin. 
206. M. brevirostris, Guich. 

Rue : ; 232. S. venosus, Val. (Perruche). 
LXXXVII. Chelio, Commers. 233. S. Blochii, id, (Perroquet vert). 

207. C. auratus, Commers. 234. S. capitanus, id. (Perroquet). 

208. C. cyano-chloris, Val. 235. S. scaber, id. 

LXXXIX. Julis, Cuv., Val. XCV. Odazx, Commers. 

209. J. vittatus , Val. 236. O. Borbonicus, Val. 

210. J. Commersonii, id. XCVI. Pseudodax , Blkr. 

241. J. viridis, id. 

212. J. hortulanus, id. 

213. J. trilobatus, id. BoUCHES EN FLUTE. 

214. J. formosus, id. (Bon parterre). 

215. J. æruginosus, id. 

216. J. Leschenaulti, id. 238. F. tabacaria, Lin. (Trompette). 

217. 3. Souleyetii, id. 

218. J. Coris, id. 

219. J. axillaris, id. 239. A. Chinensis, Lacép. 

237. P. Mollucanus, Blkr. 

XCVIL. Fistularia, Lacép. 

XOVIIL. Aulostoma, Lacép. 

MALACOPTÉRYGIENS ABDOMENAUX. 

SILUROÏDES. CYPRINOÏDES. 

XCIX. Plotosus, Lacép. C. Cyprinus, Cuv. (Lin.) 

240, P. lineatus, Val. (Machouaran). | 241. C. thoracatus, Val. (Mont-brun). 

Eau douce. 
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251. A. bananus, Lacép. (Banane). 

. C. Maillardi, Guich. id. (id.) 

LucroïpEs. 

CI. Belone, Cuy. 
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ELOPIENS. 

CVII. Elops, Lin. 

252. E. saurus, Lin. 

. B. crocodilus, Less. (Aiguille). 

. B. melanostigma, Ebrenb. ( 

CIL. Hemiramphus, Cuv. 

5. .H. Commersonii, Val. 

. H. erythrorynchus, Les.(Balaou). 

CHI. Exocætus, Lin. 

id.) 

. E. Commersonii, Val. (Poisson 

volant). 

. E. evolans, Lin. (id.) 

LUTODEIRES. 

CIV. Chanos, Lacép. 

9. C. lubina, Val. 

CV. Gonorhynchus , Grouov. 

. G. Grouovii, Val. 

BUTIRINS, 

CVI. Albula, Grouov. 

q 

- E 

Se 

JieE 

DNS 

CLuPÉOÏDES. 

CVIIL. Harengula, Val. 

. H. spilura, Guich. 

CIX. Clupeonia, Val. 

. C: Jussieui, Val. (Sardine). 

DC 

CE 

. fasciata, id., (id.) 

. Commersonii, Val. (Sardine, 
ueue noire). 

CX. Alausa, Cuv., Val. 

A. melanura, Val. 

CXI. Engraulis, Cuv. 

. Bœlama, Val. 

SALMONOÏDES. 

CXIT. Saurus, Cuv. 

cynodus, Val. 

myops, id. 

CXITI. Saurida, Val. 

nebulosa, Val. 

MALACOPTÉRYGIENS SUBBR ACILIENS. 

PLEURONECTES OÙ HÉTÉROSOMESs. 

CXIV. Rhombus, Cuv. 

. R. lunatus, Cuv. (Sole). 

. R. Bourbonensis, Kp. (id.) 

CXV. Achirus, Lacép. 

. À. marmoratus, Lacép. 

265. 

266. 

267. 

268. 

= 

HE 

ECHÉNÉIDES. 

CXVI. Echeneis, Lin. 

,. remora, Lin. (Pilote). 

remeligo, Aug. Dum. (id.) 

. Borboniensis, Guich. (id.) 
. lophioides , id. (id.) 
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MALACOPTÉRYGIENS APODES. - 

OPHISURIDÉS. 

CXVII. Pisodonophis, Kp. (Ophisurus, 
Lacép.) 

9. P. cancrivorus, Kp. (Congre). 

0. P. maculatus, id. (Cuv.) (id.) 1 ù 

26 

27 

ANGUILLIDÉES. 

CXVIIT. Anguilla, Thunb. 

271. A. marmorata, Q., G. (Anguille). 

Eau douce. 

MURÉNIDÉES. 

CXIX. Muræna, Thunb. (Murænophis, 

Lacép.). 

272. M. Mauritiana, Kp. (Congre). 

273. M. flavimarginata, Kp. (id.) 

CXX. Sidera, Kp. 

Murænophis, 

Muræna, Thunb. 

Lacép. 

CXXI. Thyrsoidea, Kp. Murœna, 
Thunb. Murænophis, Lacép. 

275. T. bullata. Rich. 

276. T. grisea, Kp. Commers. 

277. T. tile, Kp. Ham. 

CXXIT. Pœcilophis, Kp. Muræœna, 

Thunb. Murænophis, Lacép. 

278. P. variegatus, Kp. Rich. (Con- 
gre). 

(Congre). 

(id.). 
(id.). 

CXXIL. Uropteryqius, Rüpp. 

279. U. unicolor, Rüpp. (Congre). 

CONGÉRIDÉS. 

CXXIV. Conger, Cuv. 

280. C. altipinnis, Kp. (Congre). 

OPHIDINÉES. 

CXXV. Fierasfer, Cu. 
274. S. pantherina, Kp. Lacépède 

(Congre). 281. F. Homei, Kp. (Mastaba). 

LOPHOBRANCIHES. 

PÉGASIDÉS. CXXVIIT, Corythoichthys, Kp. Syngna- 

CXXVI. Pegasus, Lin. PAU ARCE 

282. P. draco, Lin. 284. C. fasciatus, Gray. 
à Syngnathus, Art. 

SYNGNATIDÉES. 
DUR é 285. S. pelagicus, Lin. 

CXXVIL. Hippocampus, Cuv. 286. S. brachyrhynchus, Kp. 
283. H. hystrix, Kp. 

PLECTOGNATHES. 

288. D. orbicularis, Bl. Schn. (Bou- 
DiopONIENS. vetanne). 

CXXIX. Diodon, Lin. CXXX. Chilomycterus, Bib. Diodon, Lin. 

ADES 289. C. tigrinus, Bib. Cuv. (Bouve- 
287, D. hystrix, Lin. tanne). 
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TÉTRODONIENS. 

CXXXT. Promecocephalus, Bib. Tetrao- 
don, Lin. 

290. P. argentatus, Bib. Lacép. 
(Bouvetanne). 

291. P. lagocephalus, Bib. (BL. Schn.). | 

CXXXIT. Dilobomycterus. Bib. Tetrao- 

don, Lin. 

292. D. hispidüus, Bib. Lacép. (Bou- 
vetanne). 

293. D. sordidus, Bib. Rüpp. (id.). 

CXXXIIT. Tetraodon, Lin. 

294. T. lineatus, Lin. 

CXXXIV. Amblyrhynchotus, Bib. Té- 
traodon, Lin. 

295. A. oblongus, Bib. (B1. 

(Bouvetanne). 

CXXXV. Rhynchotus, Bib. 

296. R. Gronovii, Bib. Cuv. (Bouve- 
tanne). 

Schn.) 

ORTHAGORISCIENS. 

CXXXVL. Orthagoriscus, BI. Schn. 

297. O0. mola, BI. Schn. (Lune). 

TRIODONIENS. 

298. T. bursarius, Reinw. (Bouve- 
tanne). 
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BALISTIDES. 

CXXXVITI. Balistes, Cuv. Art. 

. B. angulosus, Val. (Bourse). 

. B. lineo-punctatus, Holl. (id.). 

. B. calolepis, id. (id.). 

. B. reticulatus, id. (id.). 

. B. niger, Lacép. (id.). 

. B. frenatus, id. (id.). 

. B. conspicillum, BI. Schn.{Bourse 
piastre). 

. B. assasi, Forsk. (Bourse). 

B. aculeatus, Lin. (id.). 

. B. arcuatus, id. (id.). 

B. gutturosus, Holl. (id.). 

B. cinereus, Bonnat (id.). 

CXXXVIIT. Alutcerus, Cuv. 

. À. lævis, Cuv. 

. À. rhinoceros, id. 

OSTRACIONIDES. 

CXXXIX. Ostracion, Lin. 

. 0. quadricornis, Lin. (Coffre). 

. O. triqueter, id. (id.). 

. O. concatenatus, BL. Schn. (id.). 

. O. cornutus, Lin. (id.). 

. O. cubicus, Lacép. (id.). 

. O. punctatus, BI. Schn.  (id.). 

CHONDROPTÉRYGIENS A BRANCHIES FIXES 

(PLAGIOSTOMES PLEUROTRÈMES, C. Dur.) 

CXL. Alopéciens. 

319. A. vulpes, Bonap. (Loup de mer). 

NOTIDANIENS. 

CXLI. Hexanchus, Raf. 

321 

SPINACIENS. 

CXLII. Acanthias, Bonap. 

. À. vulgaris, Riss. (Requin aiguil- 
lat). 

PRISTIDES. 

CXLIITI. Pristis, Lath. 

320. H. griseus, Bonap. Lin. (Griset). | 322, P, antiquorum, Lath. 
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CHONDROPTÉRYGIENS A BIRANCHIES FIXES. 

(PLAGIOSTOMES HYPOTRÈMES, C. DumÉR.) 

TORPÉDINIENS. MYLIOBATIDES. 

CXLIV. Torpedo, C. Dumér. CXLVI. Myliobatis, C. Dumér. 
9: PAL: ]. ‘em- . à 323. T. marmorata, Rudol. (Trem 25 M atila Reset 

bleur). 

TRYGONIENS. CXLVIT. Aetobatis, Mull. et Henlé. 

CXLV. Trigon, Adans. 326, À, narinari, Müll., Henlé. 

324. T. pastinaca, Bonap. 



ANNEXE ÆD 

DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 

NOTES SUR L'ILE DE LA RÉUMON 
PAR L. MAILLARD. 

ETHNOLOGIE 
PAR 

M.JcC. 

Peu de pays offrent une galerie ethnologique plus’ complète que 

l’île Bourbon ; peu de pays fournissent, sur un territoire aussi res- 

treint, autant de faits intéressants au point de vue anthropologi- 

que. Les travailleurs de toute provenance que la traite autrefois, 

immigration volontaire aujourd’hui, y ont réunis en si grand 

nombre, présentent une diversité de types très-remarquable, qui 

permet une étude fort utile des races pures et des produits de leur 
croisement. 

On sait que parmi les savants les uns admettent que l'espèce hu- 
maine est unique, et que les influences reconnues propres à pro- 

duire les races ont seules contribué à la formation de ces types si 

différents; et parmi eux quelques-uns se sont trouvés, et des plus 

illustres, qui n’ont pas reculé devant l’idée prodigieusement orgueil- 

leuse, et qui dépasserait par trop les bornes de la vanité, si elle n’é- 

tait la conséquence d’un spiritualisme aveugle et inconsidéré, de re- 

garder l’homme comme formant à lui seul un règne à part, le règne 

humain ; ce qui revient à dire, qu'entre ce singe (dont l’organisation, 

de leur propre aveu, ne diffère en rien de celle de homme) et celui-ci, 

il y à la mème distance qu'entre une plante et ce singe. 
D 
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Les savants qui repoussent ces idées, ne voient aucune hérésie re- 

ligieuse ou autre à admettre que les hommes peuvent et doivent se 

traiter en frères, et que toutes les lois de la justice restent intactes, 

en laissant la science rester la science, et proclamer l'existence 

de plusieurs espèces dans le genre humain. 

Ce n’est ici nullement le lieu de rentrer dans cette interminable 

discussion ; qu’il nous suflise d’énoncer que tous les faits constatés 

par nous relativement aux diverses races que nous avons sous les 

yeux, à leurs croisements, à leur organisation, ne nous laissent au- 

euu doute au sujet de la seconde opinion, que nous adoptons avec 

une entière conviction. 

Nous n'avons à exposer ici que d’une manière très-succincte la 

physionomie générale des races de Bourbon. 

La population de la colonie ne se composa d’abord que de quel- 

ques Européens et de quelques nègres et négresses; plus tard, elle 

s’'augmenta de quelques Européennes. De ce premier noyau est sortie 

cetteclasse des petits blancs ou petits créoles, possédantune physio- 

uomie particulière bien reconnaissable, mais presque impossible à 

définir. Ils ont le teint d’un blanc sale, les traits assez réguliers, les 

jambes arquées, le mollet placé très-haut, les yeux presque toujours 

bleus et les cheveux châtains. Au moral, les petits créoles sont bien 

caractérisés par la vanité, la fierté et Pindiscoplinabilité, alliées à une 

incurie, une paresse, une insouciance, une apathie incomparables. 

Ils ne sont à peu près bons à rien. On n’a rien à attendre d'eux 

comme membres de la société. Ils croiraient se déshonorer par le 

travail, surtout par le travail de la terre; la culture est une sorte 

de honte pour eux. Ils sont pécheurs, chasseurs, ouvriers forestiers, 

charpentiers ou charretiers ; tels sontles seuls métiers qui sourient à 

quelques-uns. Les autres vivent de paresse dans une petite case en- 

fumée où grouille, en compagnie de pores, de chiens et de volailles, 

unenuée d'enfants. Parmicespetitscréoles, quelques-uns, sans doute, 

sont descendants de race européenne pure; mais il faut considérer 

la plupart comme les produits de mélanges anciens retournés au 
type primitif, ainsi que cela se voit toujours. 

Quant au type créole banc, il a été trop souvent décrit pour qu’il 

soit utile d'y revenir; il diffère du reste bien peu, maintenant, 
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du type européen dont il descend, et dont il ne se distingue que par 

une intelligence plus générale, alliée à moins d'activité et de 

volonté. 

Nous n’avons pas besoin de dire que l’union de toutes ces races 
est féconde, et que l’on rencontre à Bourbon un grand nombre de 

mulâtres provenant du croisement de la race blanche avec la race 

nègre ou indienne. Un fait remarquable, c’est que ce mélange n’a- 

méliore ni l’une ni l’autre des races. Evidemment, le mulâtre est 

toujours supérieur à son parent nègre par l’intelligence, mais il lui 

est inférieur par le développement physique ; il est de fait rarement 

supérieur à son parent blanc, il le devient souvent par amour-propre, 

et à force d'étude et de travail. 

Tout en tenant compte des beaux hommes et des femmes magni- 

fiques qu’on rencontre parmi les mulâtres, il èst permis de dire que 

le plus grand nombre, les femmes surtout, ont le système muscu- 

laire peu développé, la taille peu élevée, enfin qu’ils n’ont rien 

gagné physiquement au croisement des races. 

Le fait capital présenté par les familles de mulâtres, c’est que, 

loin de se continuer à l’état de race, leurs descendants retournent à 

lun des types primitifs. C’est ainsi que les unions entre mulâtres 

ne produisent pas indéfiniment des mulâtres, mais des individus 

qui passent rapidement au blane ou au noir: ce dernier cas est plus 

rare pourtant. Ce que nous disons là est un fait des mieux établis ; 

il n’y a qu’à ouvrir les yeux pour s’en assurer, et de plus, 1l est gé- 

néral et sans exceptions. Non-seulement les produits des mulâtres 

ne restent pas mulâtres et retournent au type spécifique blane, mais 

au blanc avec le plus beau de son teint; on peut même dire, qu’à 

quelques signes imperceptibles près, les visages les plus éclatants 

de blancheur, les joues les plus rosées, les cheveux du blond le plus 

cendré, les yeux du plus bel azur appartiennent aux femmes retour 

d'Ethiopie. 

Quant au moral, les mulâtres sont infiniment supérieurs aux pe- 

tits créoles ; ils sont, au moins en grande partie, assez actifs, entre- 

prenants, ambitieux , jaloux de bien faire et de rivaliser avec les 

blancs ; ils recherchent les honneurs et la fortune, et déploient pour 

les acquérir de l'intelligence et beaucoup d’opiniâtreté. 
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Le nègre, qui fut longtemps le seul travailleur à Bourbon, a pres- 

que complétement disparu des ateliers. Il a éludé par mille moyens 

les lois qui l’auraient forcé au travail, et il vit dans une oisiveté 

presque complète. Il est tout entier sous l’influence du clergé, et en- 

régimenté en congrégations ou en sociétés religieuses. Sa grande 

affaire, c’est la messe, qu'il manque rarement; les processions, où 

il est très-fier de figurer ; les instructions, etc., ete. 

Les besoins des anciens esclaves étant fort limités, leur ambition 

nulle, on les voit presque tous retirés à la lisière des bois de l’inté- 

rieur et dans les ?/efs des rivières, où ils vivent de presque rien, 

c’est-à-dire de la vente de quelques poules, du produit d’un jardinet 

exigu, et trop souvent de rapine et de recel. 

Ils ont contribué beaucoup à des déboisements faits sans règles et 

sans mesures, et qui, dans certaines localités, ont suffi pour tarir les 

rivières. 

À côté des esclaves d'autrefois ou citoyens, comme ils se plaisent 

à se faire appeler depuis leur émancipation, 1l faut placer les immi- 

grants malgaches, qui n’en diffèrent guère par les mœurs et les 

coutumes. Astreints par leur engagement au travail, s’acclimatant 

sans aucune difficulté dans notre pays, ce sont, après les Cafres, les 

plus robustes et les plus actifs de nos travailleurs; parfaitement inof- 

fensifs d’ailleurs, relativement honnêtes et pleins de bonne vo- 

lonté. 

Les femmes malgaches sont parfois d’une beauté plastique remar- 

quable, et ne connaissent pas cette saleté immonde et repoussante 

où croupissent les femmes indiennes. Elles tressent coquettement 

leurs cheveux en mille petites nattes qu’elles groupent d’une façon 

très-pittoresque. Le trait le plus singulier de ieurs mœurs est cette 

habitude, surtout chez les femmes qui travaillent aux champs, de 

porter leur enfant sur le dos, attaché par une pièce de linge qui ne 

lui laisse que la tête dehors. J'ai lu souvent que ces femmes don- 

naient à téter à leurs enfants dans cette attitude, en leur passant le 

sein par-dessus l'épaule. L'idée est ingénieuse, mais nous avouons 

que, bien que ces femmes aient, il est vrai, les seins très-longs et 

pendants, quand elles ont eu des enfants, nous n’avons jamais vu ce 

fait se produire et qu'il ne nous paraît guère possible. 
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Les Malgaches ont, autant que possible, une femme attitrée ; il 

n'en est pas de même des Cafres et des Mozambiques. Ceux-ci vivent 

dans un communisme presque complet sous ce rapport, insouciants 

de la fidélité féminine comme de tout le reste. Ils offrent aussi quel- 

ques particularités de mœurs qui rappellent nos vieux noirs d’au- 
trefois ; neufs à la civilisation, ils gardent, en dépit du contact, les 

mille petits enfantillages de la sauvagerie. 

Voués au fétichisme, et m’ayant nullement lair d’avoir des idées 
religieuses plus relevées, sujet qu'il est, d’ailleurs, difficile d’étu- 

dier auprès d’eux, ils n’ont aucune cérémonie de leur culte. On 

les voit les jours de chômage courir les rues pleins de gaieté et d’en- 

train, chantant et dansant, couverts d’une simple pièce de toile atta- 

chée autour de la ceinture. Mais dans leur courte chevelure est pres- 

que invariablement fixé un objet quelconque, le plus souvent un mor- 

ceau de bois pointu, une plume, une fleur, des graines de verro- 

terie, qui leur sont à la fois et un ornement et un symbole religieux. 

Les Cafres s’acclimatent moins facilement que les Malgaches; 

plusieurs maladies peuvent les enlever rapidement dans Les premiers 

temps de leur arrivée. La dyssenterie et le séringos, auxquels ils 

sont le plus sujets, le tétanos et quelques autres maladies les trou- 

vent incapables de réaction, et les conduisent au tombeau avec une 

facilité incroyable(1). 

Cette chance de réaction est d'autant plus extraordinaire, que ces 

hommes sont des plus robustes, de haute stature, quelques-uns même 

gigantesques. J’en connais beaucoup qui ont au delà de six pieds, 

doués d’une museulature magnifique, d’une force extraordinaire. 

Les femmes cafrines sont d’une laideur repoussante. Leurs che- 

veux crépus, leur face couverte de tatouages, leurs dents aiguisées 

comme celles des hommes, leurs formes herculéennes, leur vêtement, 

qui ne diffère de celui des hommes qu’en ce que la pièce de toile est 

nouée autour de la poitrine, au-dessus des seins qui sont ainsi 

comprimés et allongés en bas, les rendent si peu différentes des 

(1) Note de l'Éditeur. Ces maladies que les Cafres semblaient contracter sur la côte 

et à bord des navires de transport où l’on entassait à tort les malades avec les indi- 
vidus bien portants, seraient de beaucoup diminuées par une immigration régulière 

convènablement réglementée, et où l’on admettrait que des travailleurs sains et déjà 
préparés au régime du bord par une alimentation préalable. 
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hommes, qu’il faut une certaine habitude pour distinguer les deux 

sexes, d'autant que beaucoup d'hommes ont également l'habitude de 

se comprimer le thorax à Paide d’un lien quelconque, auquel ils fixent 

souvent leur vêtement. 

Au bout de peu de temps les Cafres sont acclimatés et deviennent 
d'excellents travailleurs. 

Le plus grand nombre de nos immigrants est composé d’Indiens 

venant de Mahé et de Pondichéry. 

Moins robustes que les précédents, mais plus intelligents, plus 

rusés, plus civilisés, ils sont bons domestiques, et sont employés à 

tous les genres de travaux, ceux des champs et ceux de la domesti- 

cité. Mais ils sont lâches, paresseux, voleurs, exigeants, et le service 

domestique est devenu détestable depuis qu’il leur est confié. Indus- 

trieux, thésauriseurs et usuriers, bon nombre d’entre eux amassent 

un petit pécule qui leur permet de retourner dans leur pays avec une 

aisance relativement considérable, ou de rester à Bourbon, où ils 

s’établissent nécessairement marchands. L’'Indien est né marchand ; 

il excelle dans le mercantilisme; et, nanti d'avance de la clientèle de 

ses compatriotes, il se livre à nombre de petits trafics plus ou moins 

avouables. IL est rare que tous ces marchands-là w’arrivent pas à 

faire leurs affaires. 

L’Indien est essentiellement religieux; il ne manque que bien 

rarement à toutes les nombreuses et interminables cérémonies 

de son culte. Chaque habitation où sont employés des Indiens est 

munie d’un énorme mât, où chaque soir est hissée une lanterne et 

déposée une offrande composée de riz, de noix de coco, de bananes, 

etc. À l’époque du jour de l’an, c’est le Pungol qui dure quatre jours, 

etoù l’image de leur divinité est promenée dans une sorte de dais 

fabriqué avec des troncs de bananiers, des feuilles de cocoticrs, des 

papiers de couleur, etc. Le cortège est précédé de diablotins grimés 

de la facon la plus originale, ornés d’une queue, et tenus en laisse 

au moyen d’une chaîne. Ils se livrent, au son du tambourin, à mille 

contorsions et aux danses les plus excentriques. Le Pungol fini, 

tout l’appareil est précipité à la rivière. 

Ce cortége est conduit par le prêtre appelé Kourou, qui, au moims 

une fois la semaine, donne des conférences où sa parole traïnante 
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et rhythmée est entrecoupée en manière de ponctuation par un 
«heum» poussé par toute l'assemblée. 

Parmi ces Indiens, on trouve quelques hommes d’une beauté remar- 

quable, à type pur et distingué, aux proportions élégantes, à mine 

des plus intelligentes. 

Auprès de lindien du Malabar se place le Bengali ou Indien de 

Calcutta, le plus triste, et le plus mauvais de nos travailleurs. L’im- 

migration du Bengale est aujourd’hui condamnée en principe, et 

personne ne veut plus pour travailleurs de ces malheureux êtres, 

éuques, hâves, décharnés, qu’on nous apporte ici de Calcutta, et dont 

la moitié périt dans la première année de son arrivée. 

Les neuf dixièmes sont affectés de maladies de peau presque incu- 

rables et qui les rendent souvent impropres au travail. Le béri-béri, 

la myélite, la dyssenterie, ete., les enlèvent rapidement, sans que 

la médecine y puisse rien. 

Prenez les plus robustes et les plus sains ; ils sont à peu près inca- 

pables de travailler à la terre, et ont tout au plus assez de force et 

d'énergie pour être domestiques, emploi auquel une certaine intel- 

ligence les rend assez propres. 

La liste des travailleurs introduits à Bourbon se termine par les 

Chinois et les Abyssins. Quant aux premiers, il ne faut les noter que 

pour mémoire ; car très-peu sont employés à la culture ou au ser- 

vice domestique. C’étaient d’ailleurs d’assez mauvais sujets; vin- 

dicatifs, malhonnètes, querelleurs et méchants, ils ont commis des 

crimes nombreux, et il ne reste aujourd’hui à Bourbon que ceux que 

la guillotine ou le bagne ont épargnés. Ceux-là sont marchands, et 

pour n'être pas criminels ils n’en sont pas plus honnêtes. La police 

les connaît en général comme des recéleurs de profession, prêtant la 

main aux mille petits forfaits domestiques des Indiens (1). 

Le Chinois est comme l’Indien né marchand; c’est là sa vocation 

bien décidée ; il a toutes les qualités désirables pour réussir prompte- 

ment dans cette voie. 

Le petit contingent d’Abyssins arrivé dans la colonie est presque 

(1) Note de l'Éditeur. L'Auteur oublie de dire que beaucoup de bons Chinois sont 
retournés dans leur pays et, aussi, que tous ceux qui ont été amenés à Bourbon ont 
été pris dans le rebut de la population des ports de mer ; pour avoir de bons travail- 

leurs chinois il faudrait les recruter dans l'intérieur des terres. 
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tout entier employé aux travaux de batelage. Ce sont , au moins dans 

cette spécialité, les meilleurs de tous nos travailleurs. Race fortement 

mélangée de sang arabe, à face peu ou point prognathe, à cheveux 
à peine crépus, à mine intelligente etouverte, à corps bien fait et 

vigoureux, elle est tout à fait supérieure aux autres types de tra- 

vailleurs. 

Ils apprennent le français très-rapidement, et le parlent beaucoup 
plus correctement que tous les autres. 

Pleins d'adresse, d'intelligence et d’excellentes qualités, 1ls sont 

de très-bons domestiques. 
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PAR L. MAILLARD. 

MOLLUSQUES, 

Il avait été, jusqu’à ce jour, tellement accepté en principe, que l’île 
de la Réunion était un des pays du monde le plus pauvre en mollus- 

ques, que les voyageurs ne se donnaient pas la peine de faire des 

recherches sur cette partie de la zoologie, ou restaient convaincus de 
l'exactitude du fait admis, en voyant la pauvreté des plages de Saint- 

Denis et de quelques autres points où tous allaient généralement 

attérir. Pourtant de riches mines étaient encore à exploiter dans ce 

pays; aussi, nos recherches ont-elles eu pour résultat de nous faire dé- 

couvrir sur les côtes de la colonie et dans ses baies ou ses eaux 

douces, plus de six cents espèces de mollusques, non compris les 

mollusques nus. Sur cette énorme quantité (comparée à la faible sur- 

face du lieu qui nous occupe) un grand nombre de sujets étaient 

connus, il est vrai, parce qu'ils avaient été trouvés soit à Maurice, 

soil à Madagascar ; mais très-peu étaient considérés comme appar- 

tenant à la Faune de Bourbon. De plus, nous avons récolté et rap- 

porté dans notre collection près de cent espèces inconnues, dont 

plusieurs vont être les types de genres nouveaux. M. Deshayes a bien 

voulu se charger de faire un long travail sur cette partie de l’histoire 

naturelle coloniale. Malheureusement l'étendue de cette publication, 

qui comportera 12 à 15 planches coloriées et un texte en propor- 
E 
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tion, ne nous a pas permis de la joindre à ce volume, déjà très- 

considérable (27 planches et 600 pages de texte). Nous ferons donc 

de cette partie un ouvrage spécial qui ne pourra, du reste, être 

livré que dans quelques mois, et qui eût par conséquent trop retardé 

la publication de l’œuvre principale. 
L. M. 
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FAUNE CARCINOLOGIQUE 

DE L'ILE DE LA RÉUNION 

Par NE. Alplh. MERIEN EE -HCHD VV © E DS, 

DOCTEUR ÈS SCIENCES ET EN MÉDECINE, MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE, 
ET DE LA SOCIÉTÉ DE BIOLOGIE. 

La plupart des crustacés mentionnés dans cette note proviennent 

de la collection formée à l’ile Bourbon, et donnée au Muséum d’his- 

toire naturelle de Paris par M. Maillard. Je me suis borné à indi- 

quer nominalement les espèces qui sont bien connues des entomo- 

logistes, mais j’ai cru devoir décrire avec quelques détails, et dans 

certains cas figurer, celles qui m'ont paru nouvelles ou imparfaite- 

ment caractérisées. 

Cette faune carcinologique n’a été jusqu'ici que très-peu explorée; 

et d’après le nombre d’espèces nouvelles dont M. Maillard à enrichi 

les collections du Muséum, il me paraît probable qu’elle devra en- 

core fournir d’autres objets intéressants. Nous savons qu'il existe 
dans ces parages béaucoup de crustacés dont les musées d'Europe 

ne possèdent aucun représentant: des Gecarciniens et des Astaciens, 

par exemple. Il est aussi à noter que, dans les collections que nous 

avons pu consulter, il ne se trouve aucun Amphipode, et que les 

Salicoques sont en très-petit nombre. Quelques Isopodes apparte- 

nant aux genres Lygie et Armadille existaient dans la collection 

de M. Maillard, mais leur état de conservation était trop mauvais 

pour que l’on pût les déterminer. Il serait fort à désirer que l’on 

entreprit de nouvelles recherches dans le but de combler ces lacunes. 
: 
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ORDRE DE SCRUSTACÉS DECAPODE S 

SECTION DES BRACHYURES PROPREMEN T DITS 
BRACHYURES MACROCÉPHALÉS. 

SÉRIE DES EUSTOMÉS. —CYCLOMETOPES. 

FAMILLE DES PORTUNIENS. 

4. NEPTUNUS SANGUINOLENTUS. 

Cancer sanquinolentus. Herbst, Krabben und Krebse, 1796. 
T. I, p. 161, pl. vin, fig. 56-57. 

Neptunus sanguinolentus. Alph. Milne-Edwards. Etudes z00- 
logiques sur les Portuniens récents. Archives du Muséum, t. X, 

p. 319. 

2. NEPTUNUS VIGILANS. 

Amphitrite vigilans. Dana. United States expl., exp. crust., 

t. I, p. 278, pl. xvu, fig. 3. 
Neptunus vigilans. Alph. Milne-Edwards. Etudes z00log. 

sur les Portuniens, Archives du Muséum, t. X, p. 336. 

3. NEPTUNUS SIEBOLDI. 

Alph. M. Edwards. Loc. cit., p. 323, pl. xxxv, fig. 9. 

4. ACHELOUS GRANULATUS. 

Lupa granulata. Milne-Edwards. Histoire naturelle des crus- 
tacés, t. I, p. 454. 

Achelous granulatus. Alph. M. Edwards. Loc. cit., p. 344. 

D. SCYLLA SERRATA. 

Cancer serratus. Forskal. Descriptiones animalium quæ in 

itinere orientali observavit Petrus Forskal. 1755, p. 90. 

Scylla serrata. De Haan. Fauna Japonica. Crustacea, p. 40. 

6. THALAMITA INTEGRA. 

Dana. Loc. cit., t. I, p. 281, pl. xvur, fig. 6. 

7. GONIOSOMA PAUCIDENTATUM. 

Alph. Edwards. Loc. cit., p. 381. 

8. Poporxraazmus Vigil. 

Portunus Vigil. Fabricius. Suppl. Entom. syst., p. 368, n° 1. 
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Podophthalmus Vigil. Leach. Zool. miscell., t. IF, pl. cxvin. 

FAMILLE DES CANCÉRIENS. 

9. ŒÆrurA scRUPOSA. 

Cancer scruposus. Linné. Mus. Lud. Ulr., p. 450. 
OEthra scruposa. Milne-Edwards. Hist. nat. des crust., t. ] 

p.314. 

10. CARPILIUS MACULATUS. 

? 

Cancer maculatus. Linn. Mus. Lud. Ulr., p. 433. 
Carpilius maculatus. Milne-Edwards. Hist. nat. des crust., 

t°T, p' 382: 

11. CARPILIUS CONVEXUS. 

Cancer convexus. Forskal. Descript. animal., p. 88. 
Carpilius convexus. Ruppell. Crust. de l'Egypte, pl. x, fig. 3. 

G. CARPILOXANTHUS (nobis). 

La carapace est moins déprimée que chez les Xanthes ; par la 

forme générale, ce genre se rapproche beaucoup des Carpilodes. 

L'article basilare des antennes externes ne rencontre le prolonge- 
ment frontal que par son angle antéro-interne ; la tigelle mobile est 

presque exclue de l'orbite tant l'hiatus est étroit. Les pattes antérieures 

sont courtes; les suivantes ne présentant pas de crêtes. Ce genre ren- 

ferme le Zozymus Rugatus(f) et le Zozymus Canaliculatus (Lucas) (2) 

qui d’ailleurs ne doit pas être distingué de l’espèce précédente. 

12. CARPILOXANTHUS VAILLANTIANUS (nobis). 

Carapace très-élargie, bombée dans le sens antéro-postérieur, sur- 

face très-finement granuleuse, surtout en avant; régions gastriques 

et branchiales parcourues par six sillons longitudinaux ; partie pos- 

térieure de la carapace lisse; bords latéro-antérieurs divisés en lobes, 

les deux postérieurs plus gros que les antérieurs ; les sillons qui sé- 

parent ces deux lobes se continuant sur les régions branchiales ; 

front large, presque droit, obscurément séparé en quatre lobes, les 

(1) Cancer Rugatus. Latreille, collect. du Museum. — Zozymus Rugatus. Milne- 
Edwards, Hist. nat. des crust., t. V, p. 385. 

(2) Zozymus Canaliculatus. Lucas, Voyage de l’Astrolabe au pôle Sud, Crust, p. 21, 
pl. ai, fig. 11. 
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deux médias plus larges, séparés sur la ligne médiane par une 

petite scissure, les deux latéraux très-petits. Pattes antérieures très- 

granuleuses, les tubercules disposés en séries sur la face externe 
de la main, doigts cannelés généralement noirs et terminés en cuil- 

lère ; pattes suivantes courtes, le pied et la jambe granuleux, la 

cuisse presque lisse. 

Largeur de la carapace 0,011 ; longueur 0” ,006. 

Par sa taille et son aspect casa cette petite espèce pourrait 

être confondue avec le Carpiloxanthus Rugatus ; mais par un examen 

un peu attentif il est facile de distinguer ces deux espèces. Le Car- 

piloxanthus Rugatus est plus large et plus bombé que le Carpiloxan- 

thus Vaillantianus, et les sillons qui traversent la carapace sont beau- 

coup plus profonds et plus étendus. Aïnsi, dans l'espèce qui nous 

occupe, le sillon qui part du dernier lobe latéro-antérieur et qui 

s'étend sur la région branchiale, est plus court que le sillon partant 

de lavant-dernier lobe latéro-antérieur, tandis qu’au contraire chez 

le Carpiloxanthus Rugatus il est de beaucoup le plus long, et va re- 

joindre les sillons qui limitent la région cardiaque ou s’arrèête à peu de 

distance d’eux. Enfin, chez le Carpiloxanthus Rugatus le front est 

plus droit que chez le Carpiloxanthus Vaillanti. 

13. ZozyMus ÆNEUS. 

Cancer æneus. Linnée. Mus. Lud. Ulr., p. 451. 
Zozymus æneus. Leach in Desmarest, op. cit.-p. 105. 

14. XANTHO REFO -PUNCTATUS. 

Milne-Edwards. Hist. nat. des crustacés, t. I, p. 389. 

15. Xanruo LAMARCkIr. 

Milne-Edwards. Hist. nat. des crustacés, t. I, p. 391. 

16. XANTHO RADIATUS. 

Milne-Edwards. Hist. nat. des crust., t. I, p. 398. 

17. Eupora IMPRESSA. 

Cancer impressus. Lamarck. Hist. des an. s. vert., t. V, 

p. 272. 
Eudora impressa.De Haan. Fauna Japonica. Crustacea, p.22. 

18. Acroa pirosa (nobis). 

Carapace très-élargie, fortement bosselée, les parties saillantes 

couvertes de granulations et hérissées de poils longs et fins, bords 

latéro-antérieurs de la carapace obtusement divisés en quatre lobes; 
a y. 
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bords latéro-postérieurs fortement excavés, front divisé en quatre 

dents égales et très-obtuses; pattes antérieures petites, granuleuses et 

poilues ; pattes suivantes comprimées et également hérissées de poils. 

Largeur de la carapace, 0",019. Longueur, 07,015. 

Cette espèce, qui ressemble beaucoup à l’Actæa Hirsutissima (Rup- 

pell), s'en distingue cependant au premier coup d’œil par la forme 

des poils qui, chez cette dernière, sont courts et raides, tandis que 

chez l'espèce de l’île Bourbon ils sont longs et fins; de plus, chez 

l’Actœa Hirsutissima l’œil est cerné en dessous'par un sillon quisuit le 

bord sous-orbitaire etce sillon manque chez l’Actœa Pilosa. L'absence 

de poils, la forme très-élargie et l'existence de bosselures très-fables 

quise remarquent chez l’Actæa Areolata (Dana)la distinguent de notre 

espèce. Quant àl’Actæa Cellulosa (Dana), elle est tropbien caractérisée 

par les dépressions en forme de cellules qui couvrent la carapace, 

pour que l’on puisse la confondre un seul instant avec PActæa Pilosa. 

L’Actæa Nodulosa (Adams et White), au lieu de présenter des 

granulations est couverte de gros tubercules. 

19. ACTOŒEA NODULOSA. 

Adams et White. Zoology of the voy. of m.s. Samarang. 

Crust. p. 38, pl. vin, fig. 4. 

20. ERIPHIA LOEVIMANA. 

Latreille. Collection du Museum. 

Milne-Edwards. Iist. nat. des crust. t. p. 427. 

21. MELIA TESSELLATA. 

Grapsus tessellatus. Latreille. Encyclopédie, pl. cccv, fig. 2. 

Melia Tessellata. Milne-Edwards. Hist. nat. des Crust. t. I, 

p. 431, pl. xvin, fig. 8 et 9, et Règne animal de Cuvier, Crusta- 

cés. Atlas, pl. xv, fig. 3. 

FAMILLE DES CATOMETOPES OCYPODIENS. 

22. ELAMENE MATH. 

Hymenosoma Mathæi. Latreille, Collection du Museum. 

Elamene Mathæi. Milne-Edwards ; Hist. nat. des crustacés, 

t Il, pe 50. 

© 23. OCYPODE CERATOPHTHALMA. 

Cancer ceratophthalmus. Pallas. Speciel. Zool. fase. 9, p.83, 

ph vs 
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24. 

25. 

26. 

24: 

28. 

29. 

30. 

Ocypode Ceratophthalma. Fabricius, Supp. p. 347. 

GELASIMUS TETRAGONON. 

Cancer tetragonon. Herbst, t. 1, p. 257, pl. xx, fig. 110. 

Gelasimus tetragonon. Ruppell. Crust. de l'Egypte, p. 25, 
pl. V der 9. 

GELASIMUS CHLOPOPHTHALMUS. 

Latreille, Collection du Museum. 

Milne-Edwards. Hist. nat. des crust., t. II, p. 54. 

MACROPHTHALMUS PARVIMANUS . 

Latreille, Collection du Museum. 

Milne-Edwards, Hist. nat. des crust.,t. II, p. 65. 

FAMILLE DES GRAPSOIDIENS. 

CYCLOGRAPSUS LATREILLEI. 

Grapsus venosus. Latreille Collection du Museum. 

Cyclograpsus Latreillei. Milne-Edwards. Observations sur 

la classif. des crustacés. Annales des sciences naturelles. Zoo- 

logie, 3° série, t. XX, p. 134. | 

Grarsus Praranoms.Milne-Edwards.Hist. n. descrust.,t.Il, p.80. 

NAUTILOGRAPSUS MINUTUS. | 

Cancer minutus. Fabricius. Ent. syst. t. XI, p. 443, et 

Suppl. p. 343. 
Nautilograpsus minutus. Milne-Edwards. Hist. nat. des 

CLUSL MS DD 098 

FAMILLE DES OXYRYNQUES. 

ARCTOPSIS STYX. 

Cancer styx. Herbst, pl. Lvin, fig. 6. 
Arctopsis styx. Adams et White. Zoolog. of the voy. of Sa- 

marang, Crust., p. 10. 

30. MENOETHIUS MONOCEROS. 

Pisa monoceros. Latreille, Encyclop. t. X, p. 139. 
Menœthius monoceros. Milne-Edwards. Hist. nat. des crust,. 

tp. 339: 
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31. Mexœrus RuGosus (nobis), pl. xvut, fig. 2°. 

Carapace très-allongée ressemblant à un triangle, très-peu 

bosselée en avant sur la région gastrique, mais présentant un 

gros tubercule sur la région cardiaque et deux autres sur la partie 

postérieure des régions branchiales. Surface couverte de petites gra- 

nulations. Bordslatéro-antérieurs divisés en trois dents, dont lapos- 

térieure est bien marquée et les deux antérieures obtuses; bords la- 

téro-postérieurs portant deux tubercules au-dessus de la base des 

pattes de la cinquième paire. Un Rostre long et mince, angles an- 
térieurs des orbites terminés par une pointe dirigée en avant et at- 

teignant le tiers du rostre. Pattes antérieures, longues et grêles. Pat- 

tes suivantes tuberculeuses. Longueur de Ia carapace 0" 015. 

Cette espèce se rapproche beaucoup de la précédente, mais elle se 

distingue par la disposition des tubercules quigarnissent la carapace, 

par la présence des granulations qui manquent chez le Mœnethius 

Monoceros, etenfin les cuisses des pattes marcheuses au lieu d’être épi- 

neuses comme chez cette dernière espèce sont couvertes de tubercules. 

32. ACANTHONYX CONSOBRINUS (nobis), pl. xvu, fig. 3, 3°, 3°. 

Carapace élargie et un peu renflée; surface non granuleuse. Région 

gastrique portant trois petits tubercules peu marqués. Région cardia- 

que lisse ou montrant quelquefois les traces d’un tubercule rudi- 

mentaire. Bords latéro-antérieurs découpés en quatre ou cinq dents, 

la première ou angle orbitaire externe, petite et pointue, la deuxième 

plus grosse et à extrémité mousse; les autres de plus en plus petites. 

Front fourchu, les branches de la fourche fortes et peu développées ; 

bord orbitaire supérieurspiniforme. Pattesantérieures courtes, doigts 

pourvus depetitesdents égales(fig. 31); pattes suivantes terminées par 

un crochet recourbé. L'abdomen du mâle composé de cinq articles ; 

les 2, 3 et 4 étant soudés. 

Longueur de la carapace 0,015. Cette petite espèce ne peut se 
confondre avec la suivante. En effet les tubercules qui ornent les 

régions gastrique et cardiaque sont beaucoup moins développés, les 

dents du bord latéro-antérieur n’ont pas la même forme; le pouce au 

lieu de présenter une grosse dent est finement denté; enfin l’abdo- 

men du mâle se compose de cinq articles au lieude sept. 

33. ACANTHONYX LIMBATUS (nobis). PL. xvir, fig. 4; 4a, 4b. 

Carapace allongée et non granuleuse; région gastrique portant 
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3 tubereules disposés en triangle, dont la base serait tournée en 

avant. Région cardiaque présentant également un tubercule qui se 

termine par une crête au bord postérieur de la carapace. Bords la- 

téro-antérieurs découpés en 3 dents. La première, plus longue et 

aplatie; la deuxième plus petite, mais dépassant encore la troi- 

sième. Entre la première et la deuxième, on voit les rudiments d’une 

petite dent. Front fourchu et regardant un peu en bas. Bord susor- 

bitaire terminé par une dent dirigée en avant et en dehors et attei- 

gnant à peine la base de la fourche rostrale. Angle orbitaire externe 

nonspiniforme. Pattes antérieures médiocres; mains renflées, pouce 

ne portant qu’une seule grosse dent et finement denticulé du reste 

(fig. 4t). Abdomen du mäle composé de 7 articles. Longueur de la 

carapace 0,018. 

34. HueniA pepressA (nobis). PI. xvu, fig. 1, 1*. 

Carapace aplatie, très-allongée, un peu quadrangulaire, non tuber- 

culeuse, portant sur là ligne médiane 2 tubercules vigoureusement 

marqués, l’un sur la région gastrique, l’autre sur la région cardiaque. 

Bords latéro-antérieurs de la carapace fortement échancrés et divisés 

en deux lobes plats et arrondis. Bords latéro-postérieurs portant un 

tubercule au-dessus de la base des pattes de la cinquième paire. 
Rostre médiocrement allongé, arrondi à son extrémité et assez 

épais, bord sus-orbitaire non spiniforme. Pattes antérieures grêles 

chez la femelle. Doigts terminés en cuillère et finement denticulés. 

Pattes suivantes grèles. Longueur de la carapace, 0®,016. 

De toutes les espèces connues de ce genre, l’'Huenia Proteus est 

celle qui présente le plus d’analogie avec le H. Depressa. Cependant 

il n’est pas possible de les confondre ; car l’espèce décrite par de Haan 

et ensuite par MM. Adams et White présente toujours sur son bord 

sus-orbitaire une petite épine dirigée en avant de telle sorte que le 
front est tridenté. Chez notre espèce les épines latérales manquent 

et le front n’est formé que par le rostre. 

35. PanruenorE spinosissiMA (nobis). PI. xvin, fig. 1, 1, 1h. 

Cancer spinosus seu Hipocarcinus hispidus Aldrovandi. 

Seba. Locupletissimi Rerurmn naturalium Thesauri. 1758. 
t. UT, pl. x, 68 2, 28,2p: 

Carapace très-élargie et triangulaire, horizontale, très-fortement 

bosselée et épineuse en dessus; région gastrique très-renflée et divi- 

sée en trois lobes, deux antérieurs et un postérieur, hérissés d’épines. 
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Régions cardiaque et branchiales épineuses. Bords latéro-antérieurs 

de la carapace armés d’épines longues et denticulées, se réunissant 

aux bords latéro-postérieurs, qui eux-mêmes sont garnis d’épines, 

par un angle aigu se continuant en forme de crête spiniforme sur 

les régions branchiales ; front étroit, terminé en pointe ; au-dessus, 

en avant de la cloison interantennulaire, se trouve une forte épine. 

Régions ptérygostomiennes épineuses. Pattes mâchoires, externes 

hérissées d’épines acérées (fig. 1*, 1?). Pattes antérieures très-lon- 

gues, bras Jongs, triangulaires, hérissés sur leurs faces et sur leurs 

bords d’épines denticulées. Avant-bras très-épineux. Main prisma- 

tique, couverte d’épines rameuses. Doigts couverts d’épines. Pattes 

marcheuses également couvertes d’épines sur tous les articles y 

compris le doigt. Abdomen de la femelle large et très-épineux. Lar- 

geur de la carapace Om,160 ; longueur 0,100. 

Cette espèce paraît avoir été jusqu’à présent confondue avec la 

Parthenope horrida (Linné) qui habite l'Océan Indien. Séba en 1758 

en avait donné une figure très-exacte que l’on rapportait toujours à 

la P. Horrida; il est cependant impossible de confondre un seul 

instant ces deux espèces, quand on les a sous les yeux, car elles 

diffèrent sous tous les rapports, aussi bien par la forme générale 

que par les détails de structure. Chez la P. Horrida la carapace est 

beaucoup moins élargie, et les angles latéro-antérieurs ne se termi- 

nent pas en arrière par une pointe aussi longue et aussi pointue 

que chez la D. Spinosissima. Ce sont des tubereules obtus et arron- 

dis qui couvrent la carapace, et non pas des épines. Les pattes an- 

térieures sont également garnies de gros tubercules, mais on ny 

voit pas de ces épines rameuses qui donnent à l'espèce qui nous 

occupe un aspect si remarquable. Les pattes suivantes sont égale- 

ment tuberculeuses, et enfin le doigt est lisse, tandis que chez la 

P. Spinosissima il est très-épineux. Les régions ptérygostomiennes, 

les pattes-mâchoires et l'abdomen sont tuberculeux mais sans épi- 

nes, enfin cette dernière partie est remarquable par des dépressions 

profondes qui se voient sur chaque article de chaque côté de la ligne 

médiane. Chez l’espèce de l'ile Bourbon ces dépressions sont à 

peine indiquées et l'abdomen est épineux. 

La Parthenope spinosissima doit donc former une espèce distincte 

sans aucun autre rapport avec la P. Horrida que ceux qui peuvent 

exister entre des espèces d’un même genre. 
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36. LAMBRUS CONTRARIUS. 

Cancer contrarius. Herbst, pl. 60, fig. 3. 

Lambrus Contrarius. Milne-Edwards. Hist. nat. des Crust., 
t. 1, p. 304. 

SÉRIE DES OLIGORYNQUES. 

TRIBU DES CALAPPIENS. 

37. CALAPPA GALLUS. 

Cancer gallus. Herbst, t. II, p. 46, pl. 58, f. 1. 

Calappa gallus. M.-Edwards, Hist. n. des Crust., t. Il, p.105. 

38. MATUTA vicror. 

. Fabricius, Suppl., p. 369. 

BRACHYURES MICROCÉPHALÉS. 

39. IxA CANALICULATA. 

Leach. Zool. Mise, t. IL, p. 26, pl. 129, f. 1. 

BRACHYURES ANORMAUX. 

FAMILLE DES DROMIENS. 

40. DROMIA FALLAX. 

Lamarck, Hist. des anim. s. vert., t. V,p. 264. 

41. DYNOMENE HisPipA. 

Desmarest, Consid. sur les Crust., p. 133, pl. xvin, fig. 2. 

FAMILLE DES RANINIENS. 

42. RANINA DENTATA. 

Latreille, Encyclop., t. X, p. 268. 

FAMILLE DES LITHOSCAPTES. 

43. LITHOSCAPTUS PARADOXUS (nobis). 

M. Maillard a rapporté de l’île Bourbon deux petits crustacés, qui 

vivent dans des trous creusés dans la substance d’un polypier du 

genre Méandrine. Malheureusement ces deux in dividus sont des fe- 

melles. Mais leur organisation est si remarquable et s’éloigne 

tellement de toutes les formes connues de l’o rdre des Décapodes, 



FAUNE CARCINOLOGIQUE. F.—1 

qu’ils ne peuvent prendre place dans aucune des divisions déjà 

établies et qu’ils me paraissent devoir être pris pour types d’une 
famille particulière. Au premier abord, et à raison de leur aspect, 

on aurait pu les regarder comme des larves de Crustacés Brachyures, 
voisins des Dromies, mais ces deux femelles sont adultes, car elles 

portent suspendus aux fausses pattes abdominales un grand nombre 

d'œufs. La région céphalo-thoracique est beaucoup moins déve- 
loppée que la région abdominale dont la disposition est très-anor- 

male, mais elle ne porte à son extrémité aucun vestige d’une na- 
geoire caudale, et son pénultième article est complétement dépourvu 

d’appendices, en sorte que c’est dans la grande division des Bra- 

chyures plutôt que dans celle des Macroures que ce type doit prendre 

place. Je le désignerai sous le nom de Lithoscaptus (1) paradoxus 

pour rappeler à la fois son genre de vie et sa structure singulière. 

La carapace est subquadrilatère, plus longue que large, et forte- 

ment infléchie en bas, à partir de son tiers antérieur, de telle sorte 

que la portion antérieure de la région gastrique et la région frontale 

sont presque verticales. Les régions gastrique et cardiaque sont 

nettement indiquéeset couvertes, ainsi que le reste de la carapace, de 

tubercules miliaires. Le front est droit et recouvre à peine la base 

des antennes et des antennules. Les pédoncules oculaires sont diri- 

gés en avant et en bas et ne sont pas logés dans une cavité orbi- 

taire. Les antennes externes, appliquées contre le bord interne des 

pédoncules oculaires, sont grèles, presque rudimentaires et un peu 

moins longues que ces derniers. Les antennes internes naissent sur 

le même niveau. Leur article basilaire est grand, aplati et terminé 

antérieurement par un bord denticulé qui dépasse notablement les 

yeux. Leur tigelle mobile est repliée longitudinalement le long du 

bord interne de l’article basilaire. La région antennaire rappelle 

donc un peu celle des Raniniens. Les pattes-mâchoires externes 

ressemblent un peu à celles des Rémipèdes. Cependant leur troisième 

article est plus large et la tigelle est moins forte. 

Les pattes antérieures sont remarquablement grêles et petites, 

elles ne présentent ni tubercules ni épines et se terminent par une 

pince didactyle bien constituée. Celles des deux paires suivantes 

sont trapues, comprimées, tuberculeuses et peu extensibles; leur 
” 

(1) De ABo<, pierre, et de sxirtw, creuser. 
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doigt est élargi. Les pattes de la quatrième paire sont les plus cour- 

tes de toutes et terminées par un crochet aigu. Celles de la cin- 

quième paire sont cylindriques, plus allongées que les précédentes 

et reployées en dessus sur les côtes du thorax. Le plastron sternal, 

élargi entre la base des trois premières paires de pattes, est linéaire 

entre la base des deux dernières, disposition qui rApyene encore ce 

qui se voit chez les Ranines. 

L’abdomen présente un mode d'organisation fort singulier, il est 

recourbé en dessous comme chez les Macroures; mais au lieu de 

pouvoir s'étendre comme chez ceux-ci, il est maintenu dans cette 

position par la soudure latérale des cinq derniers anneaux, qui, 

par leur réunion, constituent une sorte de grande poche ovoïde 

dont l'ouverture serait dirigée en avant, et dont la paroi interne 

est formée par la face inférieure de l'abdomen. Cette cavité sert de 

chambre incubatrice pour les œufs, qui sont fixés, comme chez les 

Brachyures ordinaires, aux fausses pattes abdominales des quatre 

premiers anneaux de Pabdomen; mais ces appendices, qui sont 

pairs et symétriques, ne sont pas bifides. 

D’après l’ensemble des caractères que je viens d’exposer, on voit 

que par sa région céphalothoracique, le Lithoscapte se rapproche 

des Ranines plus que tout autre groupe de Décapodes; mais il s’en 

éloigne par la forme des pattes-mâchoires externes et par le déve- 

loppement de son abdomen. Je ne connais aucun exemple d’une 

poche incubatrice constituée ainsi aux dépens de l’abdomen et 

complétement indépendante du thorax. 

CRUSTACÉS MACROURES. 

MACROURES ANORMAUX. 

TRIBU DES HIPPIENS. 

4%. ALRUNEA SYMNISTA. 

Fabr. Suppl., p. 397. 

45. RemiPes ovaLis (nobis), pl. xvir, fig. 5. 

Carapace de forme ovalaire élargie vers la partie moyenne et for- 

tement rétrécie en avant, surface lisse sans granulations ni stries, 

front étroit, échancré au milieu, presque aussi saillant que les angles 

orbitaires externes. Bords latéraux de la carapace minces et bordés 
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par une ligne de ponctuations donnant insertion à des poils. Le 
septième article de l'abdomen du mâle long, mince et triangulaire. 

Longueur de la carapace 0,025. 
Cette espèce, dont nous n'avons qu’un individu chez lequel les 

pattes antérieures sont brisées, ne peut être confondue avec le 
R. Testitudinarius, dont la carapace est garnie de stries transversales 
crénelées et dont le front, assez large, est beaucoup moins proémi- 
nent que les angles orbitaires externes. De même que chez le R. Tes- 
tudinarius, la carapace du R. Pacificus de Dana est couverte de stries 
crénelées. Le R. Hirtipes du même auteur présente bien une cara- 
pace lisse, mais son front, au lieu d’être échancré sur la ligne mé- 
diane, présente une petite dent. 

TRIBU DES PAGURIENS. 

46. PAGURUS DEFORMIS. 

Milne-Edwards,. op. cit. Ann. sc. nat., 2° série, t. VI, 
p. 272, pl. xu, fig. 14. 

47. PAGURUS ANICULUS. 

Fabricius, Suppl., p. #11. 

48. CENOBITA RUGOSA. 

Milne-Edwards, Hist. nat. des crust., t. II, p. 241. 

TRIBU DES PORCELLANIENS. 

49. PoRcCELLANA ASIATICA. 

Pisidia asiatica, Leach, Dict. des se. nat. t. XVIII, p. 54. 
Porcellana asiatica, Gray, Zool. Miscell., p. 15. 

Les descriptions que l’on a données de’cette espèce ne permettent 

pas d'arriver avec certitude à sa détermination; aussi, je crois né- 
cessaire d'exposer ici les caractères à l’aide desquels on peut la dis- 
tinguer des autres du même genre. | 

Carapace plate, plus longue que large, renflée latéralement vers 

les régions branchiales, couverte detrès-petites stries transversales 

hérissées de poils extrêmement courts et visibles à la loupe seule- 

ment. Front avancé, présentant en dessus un sillon médian peu 

profond et divisé en trois lobes dont le médian, légèrement inflé- 

chi en bas, est plus proéminent que les latéraux. Bords latéraux de 
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la carapace sans pointes ni épines. Pattes antérieures longues et 

fortes; avant-bras long et portant sur son bord antérieur trois fortes 

épines dirigées en dehors, et, à l'extrémité de son bord postérieur, 
au-dessus de l'articulation de la main, une petite dent spiniforme; 

main lisse sur sa face externe, portant quelques petites épines sur 

son bord inférieur; pouce hérissé de petites épines sur son bord 

supérieur ; pattes suivantes larges, comprimées, poilues, et portant 

quelques très-petites épines. Longueur de la carapace 0”,009. La 

forme du front, combinée à la disposition des pattes antérieures, 
ne permet pas de confondre la P. Asiatica avec aucune des nom- 

breuses espèces de ce genre 

MACROURES NORMAUX. 

TRIBU DES SCYLLARIENS. 

DO. SCYLLARUS SQUAMMOSUS. 

Milne-Edwards. Hist. nat. des crustacés, t. IT, p. 384. 

D. IBACUS ANTARCTICUS. 

Scyllarus antarcticus. Fabricius, Suppl. p. 399. 

Ibacus. A. Milne-Edwards. Hist. nat. descrust.,t. IT, p. 287. 

TRIBUS DES PALINURIENS. 

D2. PALINURUS ORNATUS. ù 

Bosc, Hist. des crust. t. IT, p. 93. 

53. PALINURUS PENICILLATUS. 

Astacus penricillatus. Olivier, Encyclopédie, t. VI, p. 343. 

Palinurus P. Olivier, Encyclopédie, t. VITE, p. 674. 

: TRIBU DES ASTACIENS. 

94. GENRE ENOPLOMETOPUS (nobis), pl. xix, f. 4, 4°, 4?, 4°. 

Ce genre doit prendre place dans la famille des Astaciens. Il pré- 

sente en effet la forme générale caractéristique des animaux de ce 

groupe, et la base de l’article basilaire des antennes externes est re- 

couverte par un large appendice squammiforme. Il se rapproche beau- 

coup du genre Homarus par la forme de son rostre, assez grèle et 

armé de chaque côté de quatre petites épines. Mais il diffère complé- 
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tement non-seulement de ce genre, mais encore de tous ceux de la 
même famille par la conformation des pattes des deuxième et troi- 
sième paires qui au lieu d’être terminées par une pince didactyle, 
sont monodactyles (fig. 1° °). L’angle antéro-inférieur de leur pé- 
nultième article est simplement spiniforme et ne constitue pas un 
doigt indicateur comme chez les écrevisses, les homards, ete. 

94. ENoPLOMETOPUS PicTUS ( nobis), pl. xix, fig. 1, 1°, 4, 4°. 

Carapace lisse, excepté sur les parties moyennes de la région 

gastrique, où l’on voit trois rangées longitudinales de dents spini- 

formes et dirigées en avant (au nombre de 5 par rangée). Au-dessus 
du bord sus-orbitaire, en dehors des séries latérales d’épines, se 

trouve une autre dent spiniforme. Le rostre, assez long et déprimé 

sur la ligne médiane, présente sur chacun de ses bords quatre petites 

épines recourbées en avant. L’extrémité du rostre dépasse la base 

des antennes (fig. 1 et1*). Abdomen portant sur chaque segment un 

petit nombre de soies longues, raides et généralement isolées. Ces 

poils deviennent plus nombreux sur la nageoire caudale dont l'article 

médian est armé de deux paires d’épines latérales, et garni d’une bor- 

dure de soies raides et crochues. Les lames externes sont nettement 

divisées en deux parties par une série transversale de petites épines, 

qui elle-même est divisée en deux par une dent spiniforme. Un pro- 

longement du même genre se remarque à l'extrémité des pièces mi- 

toyennes dont le bord, ainsi que celles des pièces externes, est 

frangé comme l’article médian. 

Pattes antérieures égales, fortes, très-épineuses et garnies sur 

leur bord de longues soies raides. Mains très-déprimées ; les deux 

faces garnies de tubercules subspiniformes en dessus'et obtus en des- 

sous. Bords de la main armés de tubercules spiniformes dont la pointe 

est recourbée en avant. Les doigts sont bordés de la même manière, 

mais dépourvus de tubercules sur leurs deux faces. L’index plus long 

que le pouce et se recourbant en crochet sur Pextrémité de ce der- 

nier. Pattes ambulatoires grêles et presque toutes de même forme ; 

les premières ayant cependant le pénultième article un peu élargi 

vers le bout et armé d’une dent spiniforme plus forte à angle an- 

térieur au-dessous de l'articulation du doigt (fig. 1° et 1°). 
Couleur générale d’un rouge violet, avec des taches blanches cer- 

clées de bleu. Lames de la nageoire caudale marquées de bleu. 

Longueur de l'animal, 0" 13. 
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TRIBU DES ALPHÉENS. 

55. ALPIEUS VILLOSUS. 

Palæmon villosus. Olivier, Encyclop., t. VIIE p. 664. 

Alpheus villosus. Milne-Edwards, Hist. nat. des crustacés, 

t. IT, p. 354. 

56. ALPHEUS VENTROSUS. 

Milne-Edwards, Hist. nat. des crustacés, p. IT, p. 252. 

TRIBU DES PALOEMONIENS. 

57. PALOEMON NATATOR. 

Milne-Edwards, loc. ct., t. II, p. 393. 

58. PALOEMON HIRTIMANUS. 

Olivier, Encyclop., t. VIIT, p. 683. 

Milne-Edwards, Hist. nat. des crustacés, t. IL, p. 400. 

ORDRE DES STOMAPODES. 

59. SQUILLA STYTIFERA. 

Lamarck, Hist. des anim. s. vert. t. V, p. 189. 

60. GONODACTYLUS CHIRAGRUS. ‘. 

Squilla chiragra. Fabricius, Supp. entomol. syst. 

Gonodactylus chiragrus. Latreille, Encyclop. méthod., t. X 
p. 473, pl. cecxxv, fig. 2. 

} 

61. GONODACTYLUS SCYLLARUS. 

Squilla scyllarus. Fabricius, Suppl., p. 416. 

Gonodactylus scyllarus. Latreille, Encyclop., t. X, p. 472. 

ORDRE DES ISOPODES. 

CYMOTHOE MATHÆI. 

Leach, Dictionn. des science. nat., t. XIF, p. 352. 
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DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 

NOTES SUR L'ILE DE LA RÉUNION 

PAR L. MAILLARD. 

LÉPIDOPTÈRES 

Par NM. A. GUENÉE. 

02 D 40 

Les insectes de cet ordre sont peu nombreux à la Réunion, et subis- 

sentla loi qui veut que lesiles soient plus pauvres en Lépidoptères que 

les continents. J’aurai donc peu d’espèces à ajouter, dans les tribus 

supérieures, à celles qui ont été décrites par M. Boisduval dans sa 

Faune de Madagascar; mais j'en ferai connaître une certaine quan- 

tité dans les tribus inférieures, Je suis persuadé qu'il en existe encore 

bien d’autres nouvelles, et je ne considère le présent travail que 

comme une premiere étape. Le zèle dont fait preuve l’un des obser- 

vateurs qui m'ont fourni les matériaux de cet opuscule, m'est un sûr 

garant que, d’iei à quelques années, je parviendrai à compléter l’his- 

toire si intéressante des Lépidoptères de notre colonie, surtout en ce 

qui concerne les premiers états. On trouvera déjà ici la description 

de ceux de plusieurs des espèces qui composent ce résumé, et leur 

comparaison avec ceux de nos Lépidoptères européens fera voir que, 

proportion gardée, ils confirment les éléments de là classification 

naturelle. 

Une autre cause qui rend l’Entomologie de la Réunion plus inté- 

ressante de jour en jour, c’est l'immigration, bien avérée mainte- 

nant, des espèces des îles voisines, et en particulier de Madagascar. 

C’est ainsi que la Salamis Rhadama s’y est acclimatée depuis une 

dizaine d'années, au point d'y devenir plus commune que dans sa 
G. 1 
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patrie originaire. Une acquisition beaucoup moins inoffensive est 

celle de la désastreuse Schœænobide qui dévore les plantations de 

cannes, funeste cadeau de l’île Maurice, qui, elle-même, lPavait recu 

de Ceylan. 

Malgré ces additions à la Faune de Pile, la très-petite quantité des 

Lépidoptères de la Réunion fera paraître sans doute les divisions de 

genres, de familles et de tribus, bien nombreuses relativement aux 

espèces, en sorte qu’on trouvera le cadre souvent trop large pour le 

tableau; mais je prie le lecteur d'observer qu’il ne dépend pas plus 

de moi de restreindre ces divisions (prises sur un catalogue général 

des Lépidoptères du globe que j'ai dressé pour mon usage) que de 

combler les lacunes, souvent immenses, que le Créateur a laissées, à 

la Réunion, dans la série générale de ces petits êtres, ce qui fait res- 

sembler son Entomologie à une chaîne dont les neuf dixièmes des 

anneaux auraient été capricieusement enlevés. Ainsi, dans les 

Diurnes , la nombreuse famille des Piérides, si répandue par tout le 

globe, est complétement absente. Les Acrées, si communes dans les 

autres régions de l'Afrique, y manquent totalement aussi. Dans les 

Nymphalides, les Cyrestis, les Lexias, les Harma, les Euryphene, 

genres essentiellement africains, n’y ont point pénétré. Les Saty- 

rides, si abondants partout, n’y ont que de rares représentants; enfin 

les Lycénides et les Hespérides n’y comptent que bien peu d’espèces, 

tandis qu’elles pullulent dans les autres contrées. 

Si nous passons aux Nocturnes, après les Sphingides dont le vol 

puissant et les migrations bien constatées expliquent l'abondance 

relative dans l’île, nous ne trouverons pas plus d'espèces des tribus 

supérieures que dans les Diurnes. Les Syntomides et les Glaucopides 

n’ont pas trouvé le moyen de franchir la distance qui la sépare de 

Madagascar. Quelques Euchélides et Lithosides y représentent la 

nombreuse phalange des Bombyx; mais toute la tribu des Bomby- 

cides proprement dits, si répandue par tout le globe, y fait complé- 

tement défaut. 

Un peu plus riche en Noctuélides, l’île de la Réunion offre çà et 

là quelques échantillons des familles propres aux régions tropicales. 

Les Ophiusides, les Rémigides, les Thermésides y dominent, et, 
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dans les autres familles plus répandues, celle des Plusides se fait 
remarquer par quelques belles espèces. Les Géomèlres y sont plus 
clair-semées et appartiennent principalement aux Boarmides et aux 
Géométrides proprement dites. Les Deltoïdes sont abondantes et 
paraissent une des légions privilégiées de l’île, où il en reste certai- 
nement beaucoup à découvrir. Quant aux Microlépidoptères et prin- 
cipalement aux Pyralides, si prodigieusement répandues dans cer- 
taines parties du globe, je n’ose en rien dire de général, car il est 
probable que la majeure partie a échappé à mes correspondants. 

Tel est le bilan des productions lépidoptériques de notre colonie. 
Maintenant, si l’on fait abstraction du nombre pour étudier la phy- 
sionomie des espèces, on voit qu'elle tient à la fois des types indien 
et américain ; mais, chose bien remarquable, c’est peut-être du type 

européen qu’elle se rapproche le plus, comme si Dieu avait destiné 
cette belle terre à être française. Les Vanessa Cardui et Hippomene, 
la Limenitis Dumetorum, les Lycæna Bœtica, Telicanus, Lysimon 
et Mylica et l'Hesperia Borbonica, qui forment le #ers des Diurnes 

de l’île, ont une incontestable affinité avec nos espèces européennes, 
et quatre d’entre eux sont mêmes complétement identiques aux 

nôtres. Dans les Nocturnes, les Sphinx Celerio, Nerii, Convolouli, 

Atropos, la Deiopeia Pulchella, les Noctua Retina, Armigera, Chal- 

cites, Ne, et la Stenia Ornatalis sont dans ce dernier cas, et quant 
aux espèces à physionomie européenne, il me suffira de citer les 
Macr. Mélous, Lithos. Squalida, Geom. Mauritiata et Borbonicata, 

la Chlæoph. Znsulana, l'Eurhip. Blandiatrix, toutes les Plusia, les 

Ophiusa Torrida et Ammonia, toutes les Hypena et Simplicria, les 

deux Pyralis et toutes les Phycides, pour démontrer complétement 
une assertion qu'on pourrait croire au premier abord inspirée par la 

prévention. 

J'ai parlé plus haut des emprunts que la Réunion a faits aux îles 

voisines pour enrichir sa Faune; 1l faut donc constater en retour ce 

qu’elle a de spécial et d’exelusif. Rien de plus tranché sous ce rapport 

que l’existence du Papilio Déisparilis qu’elle garde seule, sans l’é- 

changer avec le Phorbanta de Maurice ou l’Epiphorbas de Mada- 

gascar, et ce fait est d'autant plus curieux que Les Citrus, qui nour- 
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rissent les trois espèces de Papilio, sont communs dans les trois 

iles ; aussi il serait peut-être difficile de citer, en Lépidoptérologie, 
d’autres preuves d’un exclusivisme aussi prononcé. Les Macroglossa 

Apus et Milous, le Leptosoma ensulare et l'Aganais Borbonica pa- 

raissent également particuliers à Pile. Quant aux espèces des autres 

familles, leur récolte est trop négligée en général pour que je puisse 

affirmer qu’elles ne se rencontrent pas dans les îles voisines; c’est 

donc sous toutes réserves que je citerai comme ayant une physio- 

nomie propre à celle-ci les Boarnua orygaria, Hypopalpis tere- 

braria et perforaria, Chlæophora insulana, Eurhipia blandiatrix, 

Odontina excavata, Ophisma finita, Oplüusa torrida, Gracilodes 

nysa, Lepyrodes geometralis. 

Je finis cet aperçu en recommandant de nouveau à l’indulgence 

des lecteurs les inévitables imperfections qui résultent, dans le tra- 

vail qui va suivre, du petit nombre et de la mauvaise conservation 

de mes sujets d'étude. L'histoire naturelle des espèces exotiques est 

encore dans des conditions de grande infériorité, quand on songe 

aux belles préparations des sujets européens et aux exigences de 

fraicheur et d’intégrité que nos éntomologistes poussent quelquefois 

même jusqu’à l’extrème; mais elle sortira peu à peu de cette infério- 

rité, et les naturalistes à venir suivront avec facilité une route que 

nous ne pouvons que jalonner. Il suffit pour cela de quelques 

hommes aussi zélés que les deux observateurs qui m'ont mis à même 

de faire ce travail : M. Maillard, en m’apportant une série nombreuse 

de Lépidoptères recueillis par lui avec toutes sortes de peines dans 

la colonie, où il a séjourné un grand nombre d'années; M. Vinson, 

en m'expédiant à plusieurs reprises les espèces qu'il continue à re- 

cueillir sur les lieux mêmes, et en m’envoyant, presque à chaque 

courrier, d'excellentes observations sur leurs premiers états. 

Châteaudun, mai 1862. 
Acmzze GUENÉE 
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DIURNT, cat. 

Divis. 1. BICALCARATI, Gn. — Legio 1. FUSIFORMES, Gn. 

Phalanx HEXAPI, Lin.— tribut £Z NTACULATÆ, Gn. 

Fam. PAPILIONIDÆ, Lat. — Gen. PAPILIO, Lin. À 

Papilio Bisparilis, Bdv. 

Bdv. Faun. Mad., p. 15, pl. 1.— Spec. gén., p. 227. —Herr. Sch. 

exot. 63-64. — Phorbanta, Esp. 37-2. — Herbst. 12-35. 

Ce beau Papilio n’est pas rare à la Réunion; mais la femelle est 

beaucoup moins commune que le mâle. On en rencontre vingt de 

ce dernier sexe contre une du premier. Il voltige dans les allées 

des bois, autour des grands arbres. 

Tribu. GRANULOSÆ, Gn. 

Fam. RHODOCERIDÆ, Bdv. — Gen. CALLIDRYAS, Bdv. 

C’est un des genres les plus difficiles des Diurnes. La synonymie 

surtout est très-délicate à établir d’une manière certaine, surtout 

dans le groupe auquel appartient l’unique espèce qui se trouve à la 

Réunion, et M. Boisduval, qui a beaucoup fait pour l’éclaircir, a laissé 

encore bien des doutes à résoudre et quelques erreurs à corriger. 

Callidryas Florella, Fab. 

Ent. syst. 666.— (God. Enc., p. 96.—Bdv.Spec. gén., 608. 

J'admets avec M. Boisduval que cette espèce est la F/orella de 

Fabricius, ce qui n’est pas absolument hors de doute, cet ancien 

auteur n'ayant décrit que la femelle etsur une variété des plus mar- 
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quées, puisqu'il lui donne en dessous trois points argentés, dont le 
premier beaucoup plus gros, et cette femelle venant de Sierra-Leone, 

pays dont je n’ai vu aucun individu. Néanmoins comme Fabricius 
dit : Apex alæ maculis aliquot fuscis, et que cette espèce est la seule 
de ce groupe dont la femelle n’ait pas le sommet entièrement noir, 
je regarde comme très-probable que l'espèce de Sierra-Leone est la 
même que celle-ci. Par contre, la femelle décrite par M. Boisduval 
n'appartient certainement point à la Æ/orella, comme il est facile de 

s’en convaincre en lisant sa description, bien que celle du mâle lui 

soit tout à fait applicable (si l’on change toutefois le mot poënts blancs 

du thorax en celui de poils qui était certainement dans l'intention 

de auteur). Pour mieux préciser toutefois l’espèce de notre colonie 

et faire qu'elle ne soit plus confondue avec ses congénères, je dé- 

crirai même le mâle ; et quant à la femelle, qui l’a été d’une manière 

trop imparfaite par Fabricius, et nullement depuis lui, j’indiquerai 

ses deux variétés, qui sont bien tranchées. 

Le mâle est de la taille de Pyranthe ou un peu plus petit. On le 

reconnaitra d'abord au bord terminal des premières ailes qui est 

concave, Cas unique, je crois, dans ce genre. Le dessus est d’un blanc 

glauque, avec les deux tiers postérieurs recouverts d’écailles plus ve- 

loutées, mais qui s'arrêtent un peu avant le bord terminal. Les ailes 

supérieures sont marquées dun très-petit point noir sur la disco- 

cellulaire. Elles portent en outre, au bord interne, comme Pyranthe 

et Phlippina, un faisceau de longs poils blancs qui s’épanouit sou- 

vent par-dessus les inférieures. Le dessous est d’un glauque jaunâtre 

luisant, couvert de petites hachures plus obscures et souvent rosées, 

avec un petit point rose, pupillé de couleur de chair, sur la disco-cel- 

lulaire. Les ailes supérieures ont, en outre, toute la moitié interne 

blanche, etles inférieures portent, au-dessus de la nervure médiane, 

une bandelette plus mate et plus jaune, formée par des écailles accu- 

mulées. Ces écailles correspondent, en dessus, à un espace oblong que 

M. Boisduval appelle improprement sac glanduleux, et qui, dans cette 

section des Ca/lidryas, est médiocrement étendu. Le thorax est cou- 

vertde poils blancs qui se teignent de rose sale sur la partie antérieure 

et sur la tête. Les antennes sont d'un gris rosé, plus claires que 
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chez Pyranthe et Philippina, et plutôt jaunes que roses en dessous. 

La femelle est plus petite, d’un blanc plus sale et dépourvue d’é- 

cailles veloutées. Le point cellulaire est plus gros et plus arrondi. 

L’apex et le sommet de la côte sont étroitement teintés de brun 

jaunâtre, et quelques groupes d’atomes de même couleur, isolés et 

placés entre les nervures, descendent jusqu’à moitié du bord. La 

naissance de la côte est lavée de gris. En dessous, le fond est plus 

carné, et on aperçoit un second point rose au-dessus de la disco- 

cellulaire des inférieures. Les supérieures sont lavées de jaune à la 

jonction du blanc avec le carné. Inutile de dire qu’elle n’a ni fais- 

ceau de poils ni sac glanduleux ; mais il est bon d’observer qu’elle 

est dépourvue de la bandelette mate sur la médiane qui n’est point 

l'attribut exclusif des mâles puisqu'on la retrouve chezles femelles des 

Gonopteryx (Rhamni, Ecclipsis, Gueneana, etc.). 

Telle est la femelle typique ; mais elle présente une charmante va- 

riété, d’un jaune serin très-pur en dessus, avec l’apex et les groupes 

terminaux d’un brun roux ; le dessous est d’un jaune safran mat, 

haché de rose, à bord interne des supérieures bien plus étroitement 

blanc. Chez cette variété on trouve, au haut de la cellule des infé- 

rieures, trois points argentés cerclés de rose sanguin et une série de 

taches ou groupes d’atomes du même rouge, bien au-dessus du bord 

terminal. Cette belle variété, que je fais figurer pl. xxn, fig. 1, est si 

tranchée, qu’elle ne paraît pas appartenir à la même espèce, ni même 

au même groupe, et qu'on la croirait facilement de celui de Marcel- 

lina. Je dois dire, au reste, que je possède une variété correspon- 

dante de la Philippina, quoique d’un jaune moins tranché. 

La chenille de la Æ/orella a été très-bien observée par M. Vinson. 

Elle a la forme des autres chenilles de Callidryas, et est d’un joli 

vert, avec les granulations ordinaires noires, divisées sur le dos en 

cinq à six sillons transversaux. La stigmatale est d’un blanc jau- 

nâtre et surmontée d’une série de points noirs, plus gros que les gra- 

nulations. Toute la partie ventrale est d’un vert pâle, ainsi que les 

pattes membraneuses. La tête est concolore et aussi pointillée de 

noir. M. Vinson à remarqué que toutes les chenilles qui doivent don- 

ner la variété jaune ont le premier sillon du cou entièrement noir, 
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tandis qu’il est concolore chez la variété blanche. Cette curieuse ob- 

servation a besoin d’être répétée et généralisée. 

Cette chenille vit sur la Cassia glauca DC ; elle se change en une 

chrysalide de la forme propre aux Callidryas et Colas, d'un vert 

bleuâtre tendre, avec une ligne latérale d’un blanc jaunâtre brillant 

et une arête dorsale d'un jaune vif. La pointe céphalique est teintée 

de noir. Le papillon éclot en novembre. 

On peut voir, par ces descriptions, en quoi les premiers états de la 

Florella diffèrent de ceux des C. Pyranthe et Phalippina que M. Hors- 

field nous a fait connaître dans son bel ouvrage sur les Lépidoptères 

de l’Inde. 

La Florella est très-commune à la Réunion. Elle se rassemble, 

comme ses congénères, par groupes nombreux, dans les endroits où 

un peu d'humidité a séjourné, ou sur le bord des flaques maréca- 

geuses. 

Fam. TERIADÆ, Gn. — Cen. TERIAS, Bdv. 

Terias Floricola, Bd. 

Faun. Mad., p. 21 ; — Spec., p. 671. 

Elle me parait bien distincte de l’Æecabe, et elle est toujours la 

même. Les femelles sont beaucoup moins abondantes que les mâles. 

La chenille vit sur le Guilandina bonduc, arbrisseau sarmenteux 

de la famille des Cœsalpinées. Je n’en ai pas la description, mais 

M. Vinson m'a envoyé un joli dessin de la chrysalide. Elle est d’un 

vert jaunàtre et passe au jaune-citron vif quand elle approche de son 

éclosion. 

Phal. TETRAPI, Lin: — Tribu FILAMENTOSÆ, Gn. 

Fam. DANAIDÆ, Lat. — Gen. EUPLOEA, Fab. 

Euplæa Goudotii, Bdv. 

Faun. Mad., p. 36, pl. 11, fig. 2. 

Elle est très-commune et habite toutes les localités; mais elle se 

plaît surtout dans les grands bois de l’intérieur de l’ile, où elle vole 
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avec grâce au-dessus des branches, se posant souvent sur les pani- 

cules des jeunes palmiers pour en sucer le nectar, et contrastant, 

par sa belle couleur noire veloutée, avec le blanc de neige de 

leur fleur. 

M. Boisduval adécrit, comme chenille de cette Euplæa, une espèce 

qui ne lui appartient pas. Celle-ci est d’un vert blanchâtre glacé, 

ürant un peu sur le jaune, avec une ligne vasculaire formée de petits 

points noirs et une stigmatale orangée, bordée supérieurement par 

une ligne noire festonnée et extérieurement par un filet jaune pâle. 

Ces bandes sont parsemées de points noirs isolés, de diverses gros- 

seurs. Elle a huit épines ou filaments charnus, noirs, dont deux 

plus longs sur le cou. La tête est noire, et le premier anneau 

d’un jaune orangé, avec deux points noirs. Les pattes sont noires, 

avec une tache blanche intermédiaire. 

Elle vit, dansle voisinage des habitations, sur le Nerium oleander 

Linn., comme le dit M. Boisduval ; mais dans les forêts, où elle est 

bieu plus abondante, on la trouve sur le Jussenda aventa, DC. La chry- 

salide est épaisse, du plus bel argent poli, avec des reflets d’or et de 

bronze. Elle brunit en conservant son éclat jusqu’à son éclosion, qui 

arrive le quinzième jour. 

Gen. DANAIS, Latr. 

Danais Chrysippus, Lin. 

Syst. Nat., 119. — Fab., 154. — Cram., 118, BC. — Hb., Ex- 

Schm. — God., p. 187. — Bdv., Faun. Mad., p. 35; Icon., pl. xxur. 

— Dup. sup., 37. — Dev. et Gn., p. 135. 

Rien à dire sur cette espèce si connue, si ce n’est que le type de la 

Réunion est très-beau, et que les ailes supérieures sont très-chaudes 

de ton et généralement plus foncées que celles des exemplaires de 

Chine et de la côte de Guinée. J’observe aussi que la bordure noire 

des ailes inférieures n’est ponctuée de blanc, en dessus, que dans 

sa dernière moitié. 

Je ne sache pas qu’on ait rencontré à la Réunion la variété A/- 

Cippus. 
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Tribu SPINOSÆ, Gn. 

Fam. VANESSIDÆ, Dup. — Gen. ATELLA, Dbd. 

Atella Phalanta, Dr. 

Drur., 1, pl. xxi. — Fab., 455. — God., p. 259. -— Bdv., Faun. 

Mad., p. 41. — Columbina, Cr., 238, AB, et 337, DE. 

Elle est très-commune à la Réunion, mais elle est presque toujours 

fanée ou déchirée, ce qui provient probablement de la rapidité de 

son vol. Les femelles sont beaucoup plus rares que les mâles. 

Gen. VANESSA, Latr. 

Vanessa Cardui, Lin. 

Lin., S.N., 157. — Fab. — God., — Bdv., etc. 

Se trouve à la Réunion, comme dans la plupart des contrées du 

globe. 

Vanessa Hippomene, Hb. 

Hb. Ex. Schm. Nymph. VI. Hamadr. B, simpl. 2. — Bdv., Faun. 

Mad., p. 43, pl. vin. 

Cette superbe Vanessa est rare à la Réunion; mais le type y est de 

toute beauté. La figure de Hubner n’en saurait donner une idée, 

car elle est presque moitié plus petite, et les couleurs en sont ternes | 

et pâlies. Celle de M. Boisduval, qui approche bien plus de la na- 

ture, est pourtant encore plus petite d’un cinquième, et les bandes 

fauves ne sont pas encore assez vives. En réalité, cette belle Vanesse 

tient le milieu pour les couleurs entre Ztea et Atalanta, et, pour la 

taille, égale au moins notre Antiopa. 

Elle n’habite point le littoral et se plaît dans ies régions élevées et 

froides de l’intérieur. M. Vinson a découvert, dans les montagnes 

des Salazes, la chenille, qui est d’un pourpre vineux, avec sept rangs 

d’épines rameuses d’un jaune vif, à extrémité noire. Elle vit sur la 

Bœmeria urticæfolia Spreng, plante de la famille des Urticées. La 
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chrysalide est fortement anguleuse, à tête formant deux pointes bi- 

furquécs, avec une grande arèête thoracique sécuriforme, et une 

série de pointes dorsales inégales, d'un brun marron clair, avec des 

reflets dorés, les épines d’un beau jaune métallique et des taches 

d'un argent poli. 

Gen. SALAMIS, Bdv. 

(Junonia, Dbd.) 

Salamis Rhadama, Bdv. 

Faun. Mad., p. 44, pl. vu, fig. 2. 

Ce brillant papillon n’est pas originaire de la Réunion, et y a été 

transporté de Madagascar ou plutôt s’y est propagé seul depuis 

quelques années. Il y est très-commun. 

La chenille a été découverte par M. Vinson, sur la J'usticia ventri- 

cosa, et retrouvée depuis en très-grande quantité sur les Béleria 

spinosa et multiflora, où elle vit en familles nombreuses. Cet aï- 

mable entomologiste en a fait un dessin exact qu’il se propose de 

publier dans un mémoire séparé,dont je ne veux point déflorer l’in- 

térêt, même par une description sommaire. 

La Rhadama varie peu ou point en dessus, mais il n’en est pas de 

même pour le dessous. Il existe, surtout chez les femelles, deux 

types fort éloignés, dont l’un est varié de gris noirâtre et de blanc, 

avec une bande médiane sinueuse, aux secondes ailes, et la bordure 

des quatre de cette dernière couleur. Deux yeux aussi marqués 

qu’en dessus, et à iris jaune, dont le premier est surmonté d’un gros 

point blane, et le second est pupillé de bleu et teinté supérieurement 

de rouge grenat, se découpent nettement aux inférieures, et l'angle 

anal y est marqué d’une liture noire et bleue, d’où part un filet de 

cette dernière couleur. Aux ailes supérieures se voient aussi deux 

yeux, mais plus petits, le premier seul cerclé de jaune et surmonté 

d’un ou deux points blancs, et le second empâté de noir. 

La seconde variété est d’un gris violacé clair ou gris de lin, uni, et 

sans aucune tache ni marbrure blanche. La bande des secondes ailes 
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devient ici une simple ligne noire, légèrement éclairée de gris jau- 
nâtre fondu, et elle est tout à fait droite. Les yeux ont disparu et 

sont remplacés : aux inférieures, par une série de points roussâtres, 

et aux supérieures, par une grosse tache noire. Ce qu’il y a de plus 

extraordinaire, c’est que la forme des ailes elle-même est modifiée, 
la dent correspondant à la première aux secondes ailes, et à l’Zndé- 
pendante aux premières, étant notablement plus saillante. 

Ces deux types si distincts proviennent pourtant de la même che- 
nille, et notre étonnement diminuera si nous examinons les S. Ori- 
thya et Lavinia, chez lesquelles il se présente des variations analo- 
gues, mais presque toujours locales, tandis qu'ici les deux variétés 

et des individus intermédiaires sont produites par une même ponte. 

Cette belle espèce va devenir si répandue dans les collections eu- 

ropéennes, qu’il me paraît inutile de faire ressortir la différence con- 

sidérable qui existe entre les sexes, différence que M. Boisduval n’a 

pu faire valoir dans sa description, mais que chaque entomologiste 

appréciera du premier coup d’œil. 

Salamis Augustina, Bdv. 

Faun. Mad., p. 47, pl. vin, fig. 1. 

Cette grande Salamis est rare à la Réunion. Je n’en ai que deux 

devant les yeux, une mâle et une femelle. Cette dernière a le bord 

terminal des premières ailes plus profondément creusé sous l’angle 

subapical; sa tache est plus grande, plus blanche, surmontée d’un 

groupe d’atomes violets, et, au-dessous d’elle, on voit trois ou quatre 

espaces blancs, vagues, rangés le long de la bordure brune. Enfin, 

en dessous, la bande brune des secondes ailes est largement éclairée 

de blanc en dehors, tandis que, chez le mâle, cette portion de l’aile 

est du même ton que celle du disque. 
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Tribu. CARUNCULATÆ, Gn. 

Fam. DIADEMIDÆ, Gn. — Gen. DIADEMA, Bdv. 

Diadema Bolfina, Dr. 

Drury, [, pl. x1v.— Cram. 65 EF. — God., p. 396. — Bdv. Faun. 

Mad., p. 39. — Misippus. Lin., 118. — Fab., 153. — God., p. 188 
et 394. — Diocippus. Cram., 28 BC. —Fab., 158. 

N'est pas rare. On trouve ici la belle variété femelle Znaria 

Cr. 214 AB, chez laquelle les taches blanches et toute la partie api- 

cale noire des premières ailes ont tout à fait disparu, en sorte que 

les quatre ailes sont entièrement fauves, avec une mince bordure 

noire. J'ai cru longtemps que cette variété formait une espèce sé- 

parée dont le mâle me serait inconnu. 

Au reste, il ne faut pas se presser de réunir à la Bolina comme 

variétés toutes les espèces des anciens auteurs; j’ai dans ma collee- 

tion la preuve qu’on s’est trop hâté à cet égard; mas ce n’est pas ici 

la place de Padministrer. 

Fam. NYMPHALIDÆ, Latr. — Gen. LIMENITIS, Och. 

Limenitis Bumetorum, Bdv. 

Faun. Mad., p. 50, pl. vu, f. 6. 

Je n’ai aucun renseignement nouveau sur cette espèce. 

Tribu FURCULÆ, Gn. 

Fam. SATYRIDÆ, Bdv. — Gen. CYLLO, Bdv, 

Cyllo Lea, Lin. 

Syst. Nat., 151.— Fab., 333.— Cram., 196 CD et 292 À. —God., 

p. #78. — Hb. exot. Schm. (le mâle) — Horsf., 461. 

Cest un des Satyrides les plus répandus sur la surface du globe 
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et peut-être un des moins étudiés. Ne donne-t-il lieu qu’à de simples 

variétés de régions, ou constitue-t-il plusieurs espèces que l’on con- 

fond toutes sous le même nom? M. Boisduval semble trancher la 

question dans ce dernier sens dans sa Faune de Madagascar. M. Hors- 

field, au contraire, établit huit espèces (et peut-être neuf) pour l’Inde 

seule. La vérité est peut-être entre ces deux opinions; je crois done 

bien faire d'indiquer ici les races de ma collection qui me paraissent 

tranchées. J'ajoute que je n’en possède aucune de l'Océanie, en sorte 

que Banksia, Fab. Donov., de la Nouvelle-Hollande, et Solandra, 

Fab., d'Otahiti, peuvent bien en constituer deux autres. Cette petite 

étude est d'autant plus nécessaire que l'espèce de la Réunion pour- 

rait bien être distincte de toutes les autres et devrait alors rece- 

voir un nom séparé. 

Je commence par le Leda typique, dont je viens de donner la sy- 

nonymie. J'observe toutefois que Linné et Fabricius lui donnent 

Sierra-Leone pour patrie, d'où l’on pourrait conclure que c’est notre 

espèce qu'ils ont vue, si leur description, quelque courte qu’elle soit, 

ne résumait en quelque sorte les caractères de espèce indienne, que 

tout le monde connaît sous ce nom. 

Il est rare qu’il dépasse 70 millimètres. L’angle des ailes supé- 

rieures est très-peu sensible et ne forme qu’une dent plus prononcée 

que les autres (j'en ai même deux individus qui ont le bord tout à 

fait droit). La frange n’est pas coupée de points blancs au-dessus. 

La dent des ailes inférieures est anguleuse et non caudiforme. Toutes 

les ailes sont d’un brun de terre d'ombre sans mélange de fauve, si 

ce n’est une faible liture près des taches noires, mais qui manque 

souvent et se réduit, surtout chez les femelles, à une simple éclaircie 

intérieure. Ces taches sont généralement petites chez les mâles, par- 

fois presque égales, avec les points blancs rapprochés. Le dessous 

est d’un gris terreux clair, fortement strié et haché de brun. Les 

premières ailes ont trois ou quatre yeux et les inférieures einq à six, 

bien marqués, noirs, pupillés de blanc pur, entouré d’écailles vio- 

lettes, et 1ls sont cerclés, quelle que soit leur taille, d’un iris Jaune 

nettement circonscrit. — Les femelles sont plus pàles de part et 

d'autre, avec les taches noires plus grosses et les yeux encore plus 
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marqués. Deux d’entre eux paraissent en dessus aux secondes ailes, 
et interne est toujours très-grand et cerclé de clair. 

Mes individus viennent de Java, du Silhet et du Népaul. 
Chez deux variétés seulement, le dessous tire sur le jaunâtre et le 

violâtre, et les yeux sont en partie oblitérés. L’une d'elles se rap- 

porte assez bien à Phedima Cram., 292 B. 

Var ? Ismene, Cr. 

Cram. 26 AB. — Leda Drury, I, pl. xv. = Banksia God., p. 477 
(non Fab.). 

Un peu plus grand. L’angle des premières ailes et la queue des 

secondes sont bien prononcés ; le brun est foncé et les taches noires 
très-grandes. Un croissant fauve bien marqué entoure l’inférieure 
du côté interne, et une liture surmonte la supérieure. Je ne parle 
point du dessous qui varie autant que chez l'espèce suivante, mais 
qui n’est point régulièrement strié comme chez le type, et qui n’a, 
à la place des yeux, que de simples points. Les fig. 26 B et 292 C de 
Cramer en résument assez bien les variations. 

Cette variété ou espèce forme le passage du Leda à l'espèce sui- 

vante, au moins pour la forme des ailes et la couleur du dessous. 

La chenille du Leda, figurée par Horsfield, est fusiforme, verte, 

sranulée de noir, avec de faibles lignes vertes et une stigmatale rous- 

sâtre. La tête est surmontée de deux pointes vertes à sommet rouge. 

Var? Fulvescens, Gn. 

Leda Kb. Exot. Schm. {la Fem. seule). —Bdv. Faun. Mad., p. 58. 

Toujours plus grand et atteignant 80". Les premières ailes 

ont le sommet coupé carrément et marqué de trois points blancs 

sur la frange, puis le bord rentre brusquement en formant un angle 

très-accentué. La dent des inférieures est tout à fait caudiforme. 

La teinte générale est constamment le brun très-mèêlé de fauve, avec 

les bords seuls cendrés et striés. Les taches noires des premières 

ailes sont placées sur une large éclaircie qui remonte, en se rétré- 
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cissant un peu, jusqu’à la sous-costale. Ces taches sont ainsi très- 

tranchées : la première large, ronde, marquée d’un point blane un 

peu en deçà du milieu; la seconde en forme de bande qui s’avance 

jusqu’à la fin de l’éclaireie, et marquée d’un gros point blane à l’ex- 

trémité opposée. Les secondes ailes n’ont que deux points blancs 

toujours très-petits, dont l'extérieur est parfois cerné de noir. Le 

dessous est très-variable, gris-brunâtre, violâtre ou verdâtre ; mais 

les atomes dont il est souvent parsemé y forment plutôt des taches 

ou des ondes que des hachures. Les bandes sombres y sont presque 

toujours mieux et plus largement accusées, et les yeux y sont sou- 

vent supprimés, ou réduits à des points jaunes peu visibles ou à 

des iris confus. La femelle diffère peu du màle; cependant, si on en 

juge par la figure de Hubner, elle est parfois oculée. 

Ce beau Cyllo est très-commun à la Réunion, et je lai reçu, par- 

faitement semblable, de Madagascar. 

M. Vinson a élevé souvent la chenille, qui est d’un vert jaunâtre 

avec des poils blancs et fins qui la rendent pubescente. Les incisions 

sont plus jaunes. Elle est rayée longitudinalement de vert plus foncé. 

Sa tête est armée de deux caroncules obtuses, de couleur lilas, hé- 

rissées de poils de la même couleur. Ses deux pointes anales sont de 

la longueur d’un anneau. Elle vit sur les grandes graminées, et en 

particulier sur le maïs (Zea mais) et l'herbe de Job (Coyx lacryma). 

La chrysalide est épaisse, cylindroïde, obtuse, d’un beau vert ten- 

dre, et a presque la forme des nymphes d'Euplæa. Elle éclot en gé- 

néral le treizième jour. 

Si je compare le dessin de M. Vinson avec la figure de Leda don- 

née par Horsfield, je trouve que la chenille du Fulvescens est moins 

fusiforme, plus cylindrique, à tête moins grosse, toute verte et sans 

points frontaux rouges, à cornes toutes violettes et non pas vertes 

et rouges, et complétement dépourvue de stigmatale rousse. La 

chrysalide me paraît aussi plus ramassée. 

Cyllo Mycerina, Gn. 

Mycena Cr., 291 F? = Suyudana Horsf. 466? ? 

Je crois cette espèce tout à fait distincte et je m'attendais à la re- 
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connaître dans lune des six créées par M. Horsfield, mais elle ne 
réunit les caractères d'aucune d'elles, tandis qu’elle se distingue net- 

tement par des différences que cet auteur n’a point indiquées. Quant 

à la Mycena de Cramer, elle s'accorde assez bien avec certaines va- 

riétés de celle-ci; mais commeil ne dit que quelques mots du dessus, 

qu'il n’a point figuré, et qui fournit pourtant les caractères les plus 

sûrs, je n’ose lui en conserver le nom. Jen ai seulement choisi un 

très-rapproché, pour constater l’analogie. 

Il est de la taille du Leda. Le sommet de l'aile supérieure est coupé 

obliquement jusqu’à angle, et, le bord étant profondément creusé 

au-dessous de cet angle, il forme une dent beaucoup plus saillante 

que chez les précédents. La queue des inférieures est aussi très- 

saillante et le bord jusqu’à l’angle anal est droit et peu denté. Les 

ailes sont d’un brun noir velouté, avec l’angle apical et tous les bords 

d’un gris cendré tranché. Les taches noires des premières ailes sont 

très-petites et peu distinctes. Des deux points blanes, linférieur est 

très-petit et quelquefois nul, et le supérieur gros et anguleux. I n°y 

a de fauve qu’une seule liture vague, oblique, placée entre ce pointet 

la sous-costale, et saupoudrée d’atomes plus foncés. Le dessous est 

d’un brun-chocolat ou ferrugineux, un peu strié, avec les points jau- 

nes à péu près comme chez la Var? Fulvescens, mais plus distincts, 

en raison de l'intensité du fond. — La femelle’est plus claire que 

le mâle, et, chez elle, la côte, l’apex et la moitié du bord terminal des 

ailes supérieures sont lavés de fauve sablé de ferrugineux. 

J'en ai quatre individus bien semblables, tous du Silhet. 

Gen. SATYRUS, Lat. 

Satyrus Narcissus, Fab. 

E. S. Sup., 672-3 — God., p. 551. — Bdv. Faun. Mad. p. 59. 

Commun à la Réunion. 
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Legio ONISCIFORMES, Gn. 

Phalanx MICROPI, Gn. — Tribu SULCATA7, Gn. 

Fam. LYCÆNIDÆ, Bd. — Gen. LYCÆNA, Och. 

Lycæna Bœtica, Lin. 

S. N. 226. — Fab., God., etc. 

Outre que le violet est plus sombre que chez les Bœtica d'Europe, 

le dessous est un peu plus clair et les stries blanches y sont plus 

nombreuses. 
Lycæna Telicanus, Herbst. 

Hbst. 305. — Ib. — God., etc. 

Le dessous des ailes est plus blanc que chez les individus euro- 

péens et les lignes blanches plus confluentes, surtout chez les fe- 

melles. 
Lycæna Eysimon, Hb. 

Hb. 534. — Och. — God., etc. 

Ne diffère en rien de nos individus européens. 

Lycæna Miyliea, Gn. 

Elle est du même groupe que Lysimon, mais un peu plus 

grande. Le dessus des ailes est d’un gris brunâtre, saupoudré, che z 

le mâle seulement, depuis la base jusqu’au delà du milieu, de bleu 

clair argenté comme chez notre A/sus d'Europe, avec la frange d’un 

blanc sali. Le bord terminal des inférieures est précédé d’une série 

d’anneaux d'un gris clair, à peine distincte, correspondant aux lu- 

nules du dessous. Le dessous des quatre ailes est d’un cendré clair, 

avec une double série de taches d’un gris noir entourées de blanc : 

les postérieures ovales, les antérieures lunulées aux supérieures, che- 

vronnées aux inférieures. Au-dessus est, comme chez la plupart des 

Lycénides, une série commune de points noirs finement cerclés de 

blanc, assez régulière aux premières ailes, mais dont les deux pre- 

miers points, aux secondes, rentrent notablement en dedans. Enfin 

au milieu de Paile est un petit trait cellulaire précédé de trois points 

aux ailes inférieures seulement. 
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La massue des antennes est noirâtre extérieurement et d’un ferru- 
gineux foncé intérieurement. 

Cette petite Lycénide a été découverte par M. Vinson qui m’en a 
envoyé deux individus. J’en possédais depuis longtemps une femelle 
achetée à Paris. 

Divisio I. QUADRICALCARATI, Gn. 

Tribu ANGUSTICOLLES, Gn. 

Fam. HESPERIDÆ, Latr. — Gen. THYMELE, Fab. Bdv. 

Thymele Florestan, Cr. 

Cram. 391E F. — Bdv. F. Mad., p. 61. 

Elle est très-commune à la Réunion. La chenille, dont je n’ai pas 

la description, vit sur le Terminalia catalpa. 

Nota. La Th. Florestan se retrouve sans modification au Sénégal ; 

j'en possède un individu tout à fait identique à ceux de la Réunion; 

mais, à côté d'elle, vole une espèce qui lui ressemble tellement, 

qu’elle est probablement confondue avec elle, et qui se trouve peut- 

ètre aussi à la Réunion. Cette Thymele, que j'ai nommée A7bogastes, 

ne diffère absolument de la Florestan que parce que les poils qui cou- 

vrent le corps, la tête, la base des premières ailes et le disque des 

secondes, sont d’un vert glauque très-clair. En outre, le collier de 

Florestan est marqué de chaque côté, près des yeux, d’un gros point 

orangé qui manque chez lArbogastes. 

Thymele Ramamateck, Bd. 

Faun. Mad., p. 62, pl. 1x, fig. 3. 

C’est seulement d’après l’autorité de M. Boisduval que je cite cette 

espèce, car Je ne l’ai reçue ni de M. Vinson ni de M. Maillard, et les 

individus de ma collection viennent de Madagascar. 

Gen. EAGRIS, Gn. 

Eagris Sabadius, Bdv. 

Faun. Mad., p. 63, pl. 1x, fig. 2. 

Cette espèce, qui n’est pas très-rare à la Réunion, n'appartient pas 
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du tout au genre Thymele. Elle me paraît former un groupe à part 

d’un genre nouveau que j’ai adopté dans ma collection, et qui incline 

déjà beaucoup vers certaines espèces du genre Eanthus, Bdv. 

Gen. HESPERIA, Lat. 

Hesperia Borbonica, Bdv. 

Bdv. Faun. Mad., p. 65, pl. 1x, fig. 5-6. 

Commune à la Réunion, mais rarement fraiche. La chenille a été 

découverte par M. Vinson sur des graminées. Elle est d’un blanc 

verdâtre avec les lignes ordinaires d’un vert plus foncé. La tête, qui 

est très-grosse et trapéziforme, est marquée de deux petiteslignes la- 

térales d'un rouge obseur, lisérées de blanc. La chrysalide est de la 

même couleur que la chenille, oblongue, eylindro-conique et ayant 

la tête terminée par une longue pointe conique très-aiguë. 

NOCTURNI, 1. 

Div. L AREOLATI, Gn. — Legio PRISMATICORNES, Gn. 

Fam. SPHINGIDÆ, Lat.— Gen. MACROGLOSSA, Och. 

Macroglossa Apus, Bdv. 

Faun. Mad. p. 79, pl. x, fig. 4. 

Cette jolie espèce ne paraît pas commune ; je n’en ai reçu que deux 

individus. 

Macroglossa Milvuas, Bdv. 

Faun. Mad. p.78, pl. x, fig. 3. 

Ce Sphingide, si voisin de notre M. Stellatarum, ne se trouve qu’à 

la Réunion, mais 1l n’y est pas très-rare. 
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Gen. CHOEROCAMPA, Dup. 

Chœrocampa KIdriæus, Dr. 

Drur. IE, pl. u, fig. 2.— Bdv. Faun. Mad., p. 73, pl. x, fig. 5.— 

Sphinx Clio, Fab. 65. 

Ge joli Sphinx, malgré la très-grande différence de ses couleurs, à 

tout à fait le port de notre Porcellus d'Europe. 

Je pense, avec M. Boisduval, que le sphinx Clio de Fabricius n’est 

autre que celui-ci, et que les mots : posticis testaceis viennent de ce 
qu’il avait vu un individu décoloré. En tous cas, son nom est posté- 

rieur à celui de Drury. 

Chærocampa Eson, Cr, 

Cram. 226 C. — Bdv. F. Mad., p. 71. 

Il n’est pas rare, et M. Vinson l’a souvent élevé de chenille. Le 

papillon varie peu, si ce n’est pour la bande latérale dorée de labdo- 

men, ainsi que pour la ligne qui traverse les ptérygodes. Ces bandes 

sont parfois très-brillantes et parfois à peine visibles. 

Chæœrocampa Celerio, L. 

Lin. S. N. 12. — Fab. W. V., ete. — Phenix Engram. God. 

Absolument identique avec notre Celerio d'Europe, où l’espèce, 

d’origine africaine, paraît s’être propagée accidentellement. Je Pai 

reçu aussi de Bornéo et du Silhet, et il ne paraît varier nulle part. 

Chærocampa Nerif, Lin. 

S. N. 5. — Roœs. — Frisch.— Cram.— God, ete. 

Ne diffère en rien non plus de nos individus d'Europe. 

Gen. CHLORINA, Gn. 

Caract. gén.— Chenilles.… — Antennes de la femelle très-minces, 

— palpes écartés ausommet, comprimés latéralement, —front court 

et carré, — collier déprimé, — thorax court, à ptérygodes aplaties 

et terminées par un faisceau de poils arrondi et discolore, — abdo- 

men peu conique, zoné de noir, garni latéralement de fascicules 
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d’écailles blanches, — ailes larges : les supérieures avant un sinus ? 

profond au bord interne, les inférieures dentées. 

 Chlorina Megæra, Lin. 

S.N.21.—Mus. Lud.Ulr. 358. — Clerck, pl. xivn, fig. 2.—Seba, 

pl. uv, fig. 14-15.— Lacordairei Bdv. F. Mad., p. 73, pl. xt, fig. 1. 

Il est impossible de laisser ce beau Sphinx dans le genre CAæro- 

campa, dont il ne partage point les caractères, comme le prouvent 

ceux que j'assigne au genre CAlorina. 

Cette magnifique espèce est facile à reconnaître dans les Icones de 

Clerck et même dans Seba, dont les figures de Sphingides sont pour- 

tant si grossières. 

M. Maillard m'affirme qu’il a été trouvé à la Réunion. Je possède 
un individu de Madagascar et une belle femelle de l'Afrique occi- 

dentale, mais je n'ai point vu le mâle qui présente peut-être des 

caractères propres. 

Gen. ZONILIA, Bdv. 

Zonilia @Enmopion, Hb. 

Hb. Ex. Schm. Legitimæ II. Eumorphæ A, Elegantes 1. — Bdv. 

F°Mad., p.70. 

I ne paraît pas très-rare à la Réunion. Les individus que j'ai vus 

sont plus grands et mieux écrits que la figure de Hubner. 

Gen. SPHINX, Lin. 

Sphinx Convolvuli, Lin. 

S.N. — Fab.— Hb. — God, etc. 

Ce Sphinx habite tout le globe, et les légères différences qu’on 

observe chez les individus des contrées les plus opposées ne résis- 

tent point à l’examen. Cependant M. Horsfield figure la chenille de 

celui des Indes, et cette chenille diffère de celles d'Europe, non- 

seulement par la taille qui est proportionnée au papillon, c’est-à- 

dire beaucoup plus petite, mais encore par certains détails. Toutefois, 

la chrysalide est tout à fait semblable. Cette chenille, qui vit chez 

nous exclusivement sur les Convolvulus, mange les Phaseolus dans 
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PInde et se trouve en janvier. On trouve le papillon à Java, Pinang, 

Madras, etc. J'en ai devant les yeux un individu d'Australie. Je sais 

qu’il se trouve également en Tasmanie, dans la Nouvelle-Zélande et 
à Port-Natal. Il n’est point rare à la Réunion. 

Sphinx Solami, Bdv. 

Faun. Mad., p. 76, pl. xi, fig. 2. 

Il ne paraît pas très-commun, et je n’en ai vu que deux individus 

rapportés par M. Maillard. Il serait à désirer qu’on découvrit la che- 

uille, qui doit être fort belle, si j’en juge par ses analogues. 

Gen. ACHERONTIA, Och. 

Acherontia Atropes, L. 

Lin. S.N. 9. — Fab. — Hb.— God, ete. 

Ne diffère pas des individus d'Europe. 

Lesio PLICATULÆ, Gn. 

Tribu LICHENIVORÆ, Gn. 

Fam. LITHOSIDÆ, Bdv. — Gen. LITHOSIA, Fab, 

Lithosia Squalida, Gn. 

42mm, Mâle : Port des Lithosies européennes. Ailes supérieures 

dun gris jaunâtre un peu earné, velouté jusqu'aux deux tiers, puis 

d’un gris luisant et plus noirätre sous certaines incidences de Ia 

lumière, à franges concolores, sans aucun dessin. Ailes inférieures 

d’un gris un peu plus clair, veloutées depuis la base jusqu’au milieu ; 

la partie luisante formant une large bordure. Dessous d’un gris carné, 

uniforme. Corps de la couleur des ailes, avec l’extrémité anale un 

peu jaunâtre. Antennes à cils presque imperceptibles. 

Femelle un peu plus grande, ayant les premières ailes d’un gris 

uniforme, tirant davantage sur le noirâtre et entièrement luisant, et 

les secondes ailes plus claires, plus jaunâtres et aussi entièrement 

luisantes. Abdomen d’un gris cendré, avec l’extrémité anale fine- 

ment jaunâtre. 
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Un mâle pris par M. Vinson. Une femelle par M. Maillard. Tous 

deux d’une conservation médiocre. 

Tribu PLANTIVORÆ, Gn. 

Fam. EUCHELIDÆ, Gn.— Gen, DEIOPEIA, Stph. 

Deiopeia Pulchella, Lin. 

S. N. 884. — Fab. — God., ete. — Pulchra, Esp. Hb. 

Généralement un peu plus grande et à taches rouges plus étendues 
que les individus d'Europe. 

Deiopeia Venusta, Hb. 

HB. Zütr. 521-522. — Formosa, Bdy. F. Mad., p. 85. 

Commune à la Réunion. M. Boisduval a changé à tort le nom de 
cette espèce, puisque le Zütraege de Hubner est antérieur de cinq 

ans aux Analecta de Dalman, dont la Venusta n’est peut-être d’ail- 
leurs qu’une simple variété de Bella. 

La Venusta varie beaucoup pour le nombre des taches rouges et 

la largeur de la place blanche des premières ailes. Mais la variété la 

plus tranchée que j’aie vue et qui m’a été donnée par M. Maillard, a les 

ailes supérieures entièrement noires, avec quelques points rouges 
placés sur de petites taches carrées d’un jaune carné, et les ailes 

inférieures également noires, avec le disque étroitement blanc. 

L’abdomen est entièrement d’un gris-noir en dessus. 

Deiopeia Cribraria, CI. 

Clerck. Ie., pl. ziv (1759). — Cram. 208 C G et 288 D. — Astrea 
Drur. If, p. 6, fig. 3. — Horsf., p. 308. — Pylotis, Fab. 222. —Oliv. 

Enc. 215. — Bdv. F. Mad., p. 85. 

Elle varie tellement et habite des pays si opposés qu’on est tou- 

jours tenté d’en faire cinq ou six espèces. Celle de Java paraît sur- 

tout différente, et nous en avons recu une dans ces derniers temps, 

des Philippines, qui semble aussi très-tranchée. Cependant, si je con- 

sidère qu’à la Réunion même il existe trois ou quatre types différents, 
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je crois qu’il ne faut pas tenter de les séparer sans posséder des do- 

euments précis, résultant des premiers états. L'un de ces types est 

surtout remarquable en ce que tous les points et taches noirs sont liés 

entre eux et forment, aux secondes ailes, une bordure et une bande 

discoïdale surmontant la tache cellulaire. Aux premières ailes, la 

bande la plus rapprochée de la base est perpendiculaire, tandis que 

les deux points qui lui ont donné naissance sont placés obliquement 

chez tous les autres individus. 

Horsfield figure la chenille, qui ne s'accorde que médiocrement 

avec la description queM. Boisduval en donne dans la Faune de Ma- 

dagascar. 

Nora. — Le nom de Clerk est bien antérieur à ceux de Drury et 

de Fabricius qui ont été adoptés pour cette espèce par les auteurs mo- 

dernes. 

Gen. LEPTOSOMA, Bdy. (Nyctemera, Horsf. — Orphanus, Her. Sch.) 

M. Horsfield nous a fait connaître les chenilles de ce genre, les- 

quelles ont beaucoup de rapports avec celles des Deopeia, mais sont 

munies de deux aigrettes de poils comme les Orgyra. Quant aux in- 

sectes parfaits, leurs rapports avec les Deiopeia sont manifestes et ils 

se placent tout naturellement dans ma famille des Euchélides dont 

M. Horsfield les a si fort éloignés. 

Leptosoma Ensulare, Bdv. 

Faun. Mad., p. 84%, pl. xu, fig. 1. 

La description de M. Boisduval est inexacte, probablement parce 

qu’elle a été faite sur un individu mal conservé, et comme toutes les 

espèces de ce genre sont très-voisines, il me paraît utile de la décrire 

d’une manière plus précise. 

C’est de la Tripunctaria qu’elle se rapproche le plus, mais elle est 

plus grande (53".); les premières ailes sont fuligineuses, avec une 

bande blanche oblique partant de la côte, s’élargissant notablement 

après la cellule et se reliant sous la 4, par une liture d’un blanc 

sale à la frange qui y est marquée de blanc. Le bord interne est d’un 
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blanc jaunâtre et surmonté d’une longue bandelette de même couleur, 

divisée par une nervure et bifide à Pextrémité ; le tout jusqu'aux deux 

tiers de l’aile. Les inférieures sont d’un blanc pur, un peu transpa- 

rent, avec une bordure égale, noirâtre, crénelée intérieurement, et 

la frange entièrement noirâtre. L’abdomen est blanc en dessous, d’un 

blanc gris en dessus, avec une série dorsale de gros points noirs, et 

une autre série latérale semblable, surmontée de traits, mais sans la 

ligne orangée indiquée par M. Boisduval. L’extrémité anale seule est 

fauve. Le thorax est blanc, rayé de noir, et le collier fauve, avec 

deux taches noires. Les antennes sont longues, bien pectinées chez 

le mâle et un peu crénelées chez la femelle. 

Lesio FILIPALPES, Gn. 

Fam. AGANAIDEÆ, Bdv. — Gen. AGANAIS, Bdv. 

(Hypsa, Hb. Horsf.) 

M. Horsfield nous a fait connaître les chenilles de ce beau genre, 

que la forme de ses palpes a fait placer jusqu'ici dans les noctuelles, 

ou près d’elles. C’est donc un tort, ici comme toujours, de se laisser 

guider par un caractère unique, si tranché qu’il paraisse. Quant à la 

nervulation, le fait que les Aganaïdes ont la médiane des secondes 

ailes nettement quadrifide n’est pas un obstacle à leur collacation 

auprès des Euchélides dont plusieurs genres présentent le même ca- 

ractère ; enfin, par leurs premiers états, les Aganaïdes se rappro- 

chent à la fois de ces mêmes Euchélides et des Agaristides que, pour 

ma part, je place entre les Syntomides etles Aganaïdes, et non dans 

le voisinage des Castnies. 

Aganais Borboniea, Bdv. 

Bdv. F.M., p. 96, pl. 15, fig. 1. — Herr. sch. 118-120. — Jnsu- 

laris, Bdv. F. M., p. 97, pl. 15, fig. 2 (la femelle). 

La supposition que M. Boisduval faisait, que son Znsularis pouvait 

bien, malgré ses différences, être la femelle de la Borbonica s’est 

réalisée, et il est reconnu maintenant que ces deux À ganaïs n’en for- 

ment qu'une seule. 

sad 2 

ne. SR SR 

re 
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Legio PHALÆNIDÆ. 

Tribu GEOMETRÆ, Gn. 

Fam. 2. ENNOMIDÆ, Gn. — Gen. HYPERYTHRA, Gn. 

Hyperythra Mangiferaria, Bdv. 

Bdv. Faun. Mad., p. 114. 

Bien que je n’en aie pas la certitude, je crois que l'individu que 

j'ai devant les yeux se rapporte bien à la Wangiferaria de M. Bois- 

duval que je n’avais pu me procurer lors de la rédaction de mon 

Species, où elle est omise. 

Elle se distingue des autres Æyperythra par sa couleur d’un brun 

violâtre ou rougeâtre clair, un peu plus sombre à la côte et à la 

frange, par l’échancrure très-marquée de ses ailes inférieures au 

bord interne, par ses antennes à lames plus longues. A la Réunion, 

où elle est seule, elle sera facile à reconnaître au-dessous des ailes 

qui est d’un beau jaune fortement aspergé de rougeûtre, avec une 

large bordure de cette dernière couleur, sur laquelle tranche, au- 

dessous de l’apex des premières, un groupe d’atomes d’un blanc-Hlas. 

M. Maillard me remet, avec cet exemplaire mâle, les débris d'un 

autre individu qui en est probablement la femelle. Il est d’une cou- 

leur très-différente et beaucoup plus rapprochée de celle des autres 

Hyperythra, c’est-à-dire d’un jaune sale, avec trois lignes ou ombres 

plus obscures et parallèles. Le dessous est d’un jaune-citron à peine 

strié de rouge, avec une ligne subterminale rouge bien marquée, 

derrière laquelle est une teinte rouge fondue qui tend à former bor- 

dure, et une ombre semblable sur le disque. 

Cet individu serait-il la G. Madecassaria Bdy. F. M., p. 114? 

Fam. 5. BOARMIDÆ, Gn. — Gen. BOARMIA, Tr. 

Boarmia Incompletaria, Gn. 

Je décris cette espèce sur un individu unique, en mauvais état, et 

femelle : ce sont trois raisons pour que ma description laisse à dé- 

sirer; et, si je l’ai faite, c’est que je n’ai pas voulu omettre une des 

plus grandes phalénides de la Réunion. 
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48% —_ ailesdentées(lesfrangesmanquent) d’un gris jaunâtre clair, 

fortement saupoudré et strié de noirâtre, avec toute la partie située 

derrière la coudée plus obseure. Les deux lignes ordinaires sont plus 

foncées, en partie confondues avec les atomes, et on reconnaît 

mieux leur place que leur forme. L'ombre médiane est plus droite et 

terminée par une tache noire au bord interne; à côté d'elle est la 

tache réniforme, épaisse, ovale, noirâtre. L’exemplaire est trop usé 

pour que je distingue bien la subterminale. Le dessous des quatre 

ailes rappelle le dessus, mais il est plus pâle et plus uni. On y voit 

distinctement la grosse tache cellulaire noirâtre, et, sur le disque, 

une traînée transversale claire et jaunâtre. Le corps est entièrement 

de la couleur des ailes, sans dessins. Je ne puis rien dire des pattes, 

puisqu'il s’agit d’une femelle, ni des antennes, qui manquent. 

Boarmia Orygaria, Gn. 

- Je ne connais non plus cette espèce que par deux individus fe- 

melles recueillis, Pun par M. Maillard, Pautre par M. Vinson; et je ne 

sais si les caractères du mâle permettraient de la ranger dans le 

genre Boarmia proprement dit, où je ne la laisse qu’en attendant. 

48% — ailes fortement dentées, d’un rouge testacé‘clair, pointillé 

cet là de noir, avec une série de lunules terminales noires, interner- 

vurales. Supérieures ayant, à la place des lignes ordinaires, des 

traînées d’atomes noirs, condensés par places, surtout à la côte, 

au bord interne sur la première ligne, et au milieu sur la seconde ; 

celle-ci marquée, dans tous les cas, par deux séries de points ner- 

vuraux. Trois taches noires suivent la coudée : l’une sous la côte, et 

les deux autres accolées et séparées par la nervule èndépendante. 

Aïles inférieures avec une seule traînée principale, partant du bord 

abdominal, expirant au milieu de l'aile et ayant au-dessus d'elle une 

ligne ponctuée, au-dessous, des atomes blanchâtres. Dessous, d’un 

gris roussâtre uni, avec les dessins du dessus en transparence et un 

petit trait cellulaire. Un trait noir sur chaque ptérygode. Deux points 

noirâtres sur le deuxième anneau de l'abdomen. Antennes conco- 

lores et aspergées de noirûtre. 

Nota. — Chez un de mes individus, les groupes d’atomes et 

taches sont fort peu visibles. 
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Boarmia Acaciaria, Bd. 

Faun. Mad., p. 116, pl. 16, fig. 4. — Gn. spec. 391. 

Ne paraît pas commune. 
M. Maillard me communique une superbe variété femelle qui cons- 

titue peut-être même une espèce, ce que je ne puis décider, n'ayant 

plus l’Acaciaria typique devant les yeux. Elle est blanche, avec une 

large bande commune, d’un brun-carmélite clair, accolée à la coudée, 

qui est noire et très-accusée. En outre, les premières ailes ont tout 

l’espace basilaire du même brun et, derrière la bande commune, à 

la hauteur de la cellule, une large place noire qui s’avance jusqu’au 

bord terminal. L'ombre médiane est nulle, et la tache cellulaire, non 

entourée de brun, n’est indiquée que par le groupe d’écailles en re- 

lief qui caractérise cette section. 

Gen. HYPOPALPIS, Gn. 

Chenilles..…... — Antennes des mâles longues, garnies de lames 

très-longues et recourbées en dedans, puis devenant brusquement 

filiformes en approchant du sommet : celles des femelles un peu gra- 

nulées, à cils isolés, à peine visibles. Palpes longs, velus, disposés en 

bec, mais fortement incombants, à articles indistincts. Corps robuste: 

le thorax carré, laineux; l’abdomen garni latéralement de faisceaux 

de poils, conique chez les mâles, terminé chez les femelles par un 

oviducte saillant. Jambes postérieures des mâles renflées en fuseau. 
Ailes épaisses, larges, dentées, munies, sur la disco-cellulaire, d’un 

faisceau d’écailles en relief. 

Ce nouveau genre se rattache d’une part aux //ypochroma, et de 

l’autre aux Boarmia du groupe d’Acaciaria, dans lequel la forme des 

palpes des antennes, loviducte des femelles, etc., ne permettent 

pas de le laisser. Il se compose de deux belles espèces, qui se trou- 

vent toutes deux à la Réunion. Je ne sais rien de leurs mœurs qui 

doivent ressembler beaucoup à celles. des Boarmia. Les femelles 

sont très-différentes des mâles. 

Hypopalpis FTerebraria, Gn. 

Mâle 50"®. Ailes d’un blanc sale, fortement aspergées de points 
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bruns, avec la frange concolore, précédée de points noirs interner- 

vuraux bien marqués. Les trois lignes ordinaires sont confondues au 

milieu des atomes bruns; mais leur place est accusée par des traînées 

d’un jaune d’ocre. En outre, la coudée, mieux marquée que les autres, 

est composée de lunules noires, et ainsi bien dentée. L’ombre médiane 

lui est presque contiguë par en bas; mais, par en haut, elle s’en 

écarte et touche le groupe d’écailles blanches qui est sur la disco- 

cellulaire. Les ailes inférieures n’accusent guère leurs lignes que par 

deux traînées jaunes à peine distinctes. En dessous, les supérieures 

ontune grosse tache cellulaire et une liture à l’apex, noires; les infé- 

rieures n’ont qu'un petit trait dans la cellule et un commencement 

de traînée à la côte. Tout le corps est de la couleur des ailes, sans 

dessins ; l'abdomen seul a, sur le dos, de petits points noirs gémi- 

nés. Les antennes sont entièrement de la couleur du corps. 

La femelle (ou du moins deux individus en mauvais état qui m'ont 

été communiqués par M. Guérin-Menneville, et qui me paraissent 

se réunir au mâle ci-dessus) en diffère par le fond plus blane et 

moins saupoudré, en sorte que toutes les lignes sont distinctes; 

l’extrabasilaire composée de deux filets dont le premier vague et on- 

dulé, le second fortement sinué-denté ; lombre médiane et la coudée 

disposées comme chez le mâle : la première presque droite, la se- 

conde très-dentée et coudée sur la 1 ; enfin, la subterminale blanche 

entre deux filets noirs très-interrompus, mais empâtés vis-à-vis de la 

cellule. Cette dernière ligne se continue sur les ailes inférieures, 

ainsi que la coudée, qui est fine, dentée, très-sinuée et suivie d’atomes 

qui la doublent. En dessous, lapex des supérieures est largement 

noir. La tarière abdominale est précédée de deux points noirs. 

Je répète que les deux individus, sur lesquels je fais cette descrip- 

tion, sont vieux, mutilés, et en partie effacés. 

Hypopalpis Perforaria, Gn. 

J'ai cru d’abord que cette belle phalène était la femelle de la précé- 

dente, d'autant plus qu’elles proviennent du même envoi; maisles diffé- 

rences sont si considérables que je n’ose persister dans cette opinion, 
à moins toutefois qu’elle ne constitue une belle et grande variété de 
celle que m'a communiquée M. Guérin, ce qu’il m’est impossible de 
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décider sur aussi peu de matériaux et en l’absence de tous renseigne- 
ments. Quoi qu'il en soit, voici sa description : 

60"®. Ailes dentées, d’un blanc de lait, à peine semées de quelques 

écailles brunes et à frange concolore, précédée d’une série de gros 

points noirs internervuraux. Toutes les lignes sont très-distinctes, 

noires, et forment des bandelettes au moyen d’atomes partie noirs, 
et partie d’un brun-carmélite, qui les suivent. A l'aile supérieure, 

elle s’épaississent à la côte en gros traits noirs. L’extrabasilaire est 

double, très-irrégulièrement sinuée, brune, entre deux filets noirs 

parallèles. L’ombre médiane est simple, formant deux sinus prinei- 

paux, et suivie de brun, sur lequel se détache le groupe d'écailles 

blanches en relief, qui est lui-même précédé, par en haut, d’un point 

semblable. La coudée est fortement sinuée et régulièrement dentée, 

composée réellement de deux filets dont l’intervalle est rempli de 

brun, mais dont le second n’est visible qu’à la côte et en approchant 

du bord interne. A ce dernier endroit, elle se confond avec l'ombre 

médiane par un empâtement noir. La subterminale est blanche, 

ondée-dentée, et n’est accusée que par des faiseaux d’atomes noirs 

interrompus, formant trois groupes principaux. Ces groupes d’atomes 

se continuent sur les ailes inférieures, où 1ls forment une ligne vague 

et interrompue. Au-dessus est la suite de la coudée, composée de 

deux filets ondés et dentés, noirs et bruns, et fortement accusés en 

approchant du bord abdominal. Enfin, au-dessus encore, est une 

trainée qui vient mourir près du groupe d’écailles disco-cellulaire. 

Le dessous est blanc, avec des traces de lignes, une grosse tache cel- 

lulaire noire aux supérieures, qui ont le sommet également noir, 

échancré par une place apicale blanche ; aux inférieures, la tache 

cellulaire est petite et traversée par une nervure blanche. Le corps 

est blanc avec une ligne noire sur le prothorax, deux rangées de 

taches noires sur Pabdomen, dont l'extrémité porte un anneau noir. 

Recueillie par M. Maillard. 

Gen. HYPOCHROMA, Gn. 

Hypochroma Hypoleucaria, Gn. 

Elle paraît remplacer, à la Réunion, la Rhadamaria de Madagas- 

car; malheureusement je n’en ai qu’un seul individu, tout à fait 
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mauvais, dépourvu d'antennes et à corps aplati, ce qui ne me permet 

de constater que les différences suivantes : 

Les lignes sont plus noires, plus marquées ; il n°y a point de bor- 

dure proprement dite, mais seulement deux traînées d’atomes noirs 

et bruns qui découpent la subterminale, et dont la première est très- 

marquée à la côte des ailes supérieures : celles-ci seules ont Papex 

légèrement teinté de noir en dessous, et il n’existe aucune trace des 

deux grosses taches noires, qui sont si marquées sous les secondes 

ailes de la Rhadamaria. Y'ignore si l'abdomen est crêté, mais jy 

distingue très-bien une série de traits noirs dorsaux, que je ne vois 

point chez les espèces voisines. 

Fam. GEOMETRIDÆ, Gn. — Gen. THALASSODES, Gn. 

Thalassodes Hyraria, Gn. 

Spec. gén. 965. 

Je ne l’ai pas reçue de nouveau. 

Thalassodes Cellularia, Gn. 

Elle est voisine de la Vermicularia dont elle se distingue, au pre- 

mier abord, par le point cellulaire des secondes ailes. 

35%, Ailes minces, d’un vert d’eau un peu grisâtre, avec une foule 

de stries d’un blanc soyeux très-visibles; et les inférieures même 

envahies, en partie, par ce blanc qui laisse les nervures vertes. Ces 

dernières ailes ont, au bout de la cellule, un point noir entouré de 

testacé qui, vu à la loupe, est formé par des poils. Avec de latten- 

tion, on découvre aux premières ailes un point correspondant, mais 

bien plus faible. Aucun autre dessin. Seulement la côte est très- 

finement lisérée d’ocracé. Front blanc à sommet testacé. Pattes un 

peu rosées. Antennes blanches à lames assez longues, ocracées. Ab- 

domen vert en dessus, blanc en dessous et à l'extrémité. 

Prise par M. Maillard. 

Thalassodes Ricinaria, Gn. 

C’est une des plus petites du genre. 26". Aïles supérieures à bord 

terminal convexe, inférieures à coude bien prononcé, d’un vert 
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pomme peu transparent, finement et assez rarement strié de blanc 
verdâtre, avec une ligne de cette dernière couleur, commune, fine, 
mais bien distincte, droite aux premières ailes, coudée et un peu 
tremblée aux secondes. Frange d’un jaune d’or pâle, bien tranché. 
Côte des supérieures d’un jaune plus rouge. Dessous d’un vert d’eau 
pâle, sans dessins. Front et dessus des palpes fauves. 

M. Vinson m'a envoyé plusieurs individus de cette jolie phalé- 
nite et, ce qui complète sa découverte, il en a élevé la chenille qui est 
verte, avec une ligne dorsale d’un rouge ponceau. Sa tête est terminée 
par deux cornes pyramidales. 

Cette chenille vit sur le ricin (Ricinus communis L.); elle se 

change en une chrysalide ovoïde, allongée, verte, et éclot le septième 

Jour. 

Fam. ACIDALIDÆ, Gn. — Gen. ACIDALIA, tr. 

Acidalia Lueulata, Gn. 

Spec. gén. 797. 

Je ne l’ai pas reçue de nouveau depuis la publication de mon 
species. 

Acidalia Hawuritiata, Bdv. 

Gn. Sp. gén. 809.— Minorata, Bdv. Faun. Mad., p. 115. 

Elle est très-voisine de nos espèces européennes du groupe Q, et a 

la taille de notre Zncanaria. Les ailes sont d’un gris carné, à franges 

concolores et précédées de petits points noirs. Le bord terminal est 

un peu plus sombre et séparé par une ligne claire; puis vient une 

ligne fine, denticulée, foncée, assez régulière aux premières ailes, 

formant une petite rentrée vis-à-vis de la cellule aux secondes. Vient 

ensuite une ligne discoïdale un peu sinuée, auprès de laquelle est un 

petit point cellulaire noir, bien marqué en dedans, aux supérieures, 

en dehors, aux inférieures. Outre ces lignes communes aux quatre 

ailes, on en voit une extra-basilaire aux premières. Le dessous est 

d’un gris très-clair et soyeux, teinté de noirâtre aux supérieures, 

avec le point cellulaire et une fine ligne noirâtre commune en ap- 
G.3 
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prochant du bord. Le front est noir et les antennes subeiliées. Le 

mâle a les jambes postérieures blanches, un peu renflées, avec une 

seule paire d’éperons. 

J'en ai reçu deux individus de M. Vinson. 

Fam. LARENTIDÆ, Gn. — Gen. COLLIX, Gn. 

Collix Inæquata, Gn. 

38". Ailes supérieures presqueentières, inférieures profondément 

et inégalement dentées ; les quatre d’un brun noir, à reflet un peu 

violâtre, traversées par de fines lignes plus obscures, ondulées, inter- 

rompues, peu distinctes, et par de petitesstries transversales ocracées, 

visibles surtout à la côte des supérieures où elles sont géminées, 

et au bord abdominal des inférieures. On voit, en outre, sur chaque 

aile une tache, aussi ocracée, arrondie, placée vers le milieu, en 

avant du bord terminal, et, sur les nervures, de petits points noirs et 

ocracés. Enfin, les supérieures ont, dans la cellule, une petite crête 

d’écailles noires redressées. Le dessous est d’un gris noirâtre soyeux, 

avec deuxlignes parallèles, arquées, noirûtres, et une tache cellulaire 

noire. L’abdomen est noirâtre en dessus, ocracé en dessous. 

Cette espèce, la quatrième du genre Col/hx, se place entre PAy- 

pospilata et la Foraminata. 

Gen. CIDARTA, Tr. 

Cidaria Borbonicata, Gn. 

Spec. gén. 1676. 

Je ne lai pas reçue depuis la publication de mon Species. 
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Legio NOCTUÆ, Lin. 

Phal. TRIFIDÆ, Gn. — Tribu G£NUINÆ, Gn. 

Fam. APAMIDÆ, Gn.— Gen. PRODENTA, Gn. 

Prodenia Retina, Hs. 

Herr. Sch., 145. — Gn. Spec. gén. 259. — Hadena littoralis. 
Bdv. Faun. Mad., p. 91, pl. 13, f. 8. 

Elle paraît commune. Les individus varient un peu pour la nuance, 
mais non pour les dessins. On la trouve en décembre et elle s’in- 
troduit souvent dans les habitations. 

Prodenia F'estaceoides, Cn. 

Spec. gén. 262, pl. 6, fig. 7. 

J'ai dit que cette Prodenia se trouvait à Maurice, mais elle habite 
également la Réunion, d’où M. Maillard en à rapporté un beau mâle. 

Gen. MAMESTRA, Och. 

Mamestra Rubiana, Gn. 

48%. Aïles supérieures d’un brun de bois, à franges concolores, à 

lignes peu distinctes : la coudée denticulée, très-voisine de l'ombre 

médiane qui lui est parallèle dans saimoïtié inférieure, l’extra-basilaire 

formant trois dents arrondies dont celle du milieu porte latache clavi- 

forme qui estnoire etassez courte. Les deux taches ordinaires visibles, 

cernées de jaune d’ocre, ovale et réniforme : la dernière précédée 

d’un empâtement noir. Ligne subterminale peu distincte, formée de 

points noirs éclairés de jaunâtre. De petits traits noirs chevronnés 

précèdent la frange. A la base, près de la tache claviforme, est un 

espace clur, rougeûtre, plus ou moins visible suivant l'intensité du 

fond. Ailes inférieures noirâtres, à base et disque plus clairs, avec 

un point noirâtre, plus visible en dessous. Thorax brun foncé. Ab- 

domen noirâtre en dessus, rougeûtre en dessous, avec les premiers 

anneaux garnis de poils abondants et touffus sur le dos et le dernier 

bordé d’un doublerang de poils épais, d’abord rougeâtres, puis ocra- 
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cés. Antennes pubescentes à cils isolés à peine distincts. — Femelle 

semblable, même: pour les ailes inférieures. 

Elle varie pour la couleur du fond. Chez un mâle elle est d’un ton 

testacé rougeâtre, avec les lignes mieux écrites. 

Cette espèce qui paraît assez commune à la Réunion peut se placer 

entre les Mamesta Rubrirena et Abjecta. 

Gen. PERIGEA, Gn. 

Perigea Becolorata, Gn. É 

Elle est assez voisine de la P. Sutor, mais elle en est bien distincte. 

30m, Aïles supérieures d’un gris testacé clair, avec les nervures 

plus foncées et les lignes ordinaires accusées par des ombres fondues 

qui les précèdent. La coudée est suivie comme chez les autres es- 

pèces d’une série de petits points clairs, placés sur les nervures entre 

deux points foncés. La tache réniforme est grande, appuyée sur le 

haut de la coudée, concolore et marquée inférieurement d’écailles 

blanchâtres. L’orbiculaire, aussi concolore, a un petit point foncé au 

milieu. Les ailes inférieures sont claires avec une large bordure noi- 

râtre et la frange claire. En dessous, la côte des quatre ailes est 

nuancée de carné. L’abdomen a de petites taches grises ventro- 

latérales. Tout le corps est concolore avec une fine ligne noire, arquée, 

sur le collier, et le front marqué de deux traits noirs superposés. 

Trouvée par M. Maillard. L'existence de cette espèce et de la sui- 

vante à la Réunion démontrent le cosmopolitisme du genre Perigea. 

Bien que la très-grande majorité des espèces de ce genre habite les 

continents américains, nous en connaissons une de Java, une de la 

Nouvelle-Hollande, et une de la Russie méridionale. Il est donc 

répandu presque par tout le globe. C’est, au reste, le cas des Caradrina 

que les ‘Perigea avoisinent si fort. 

Perigea Nigrita, Gn. 

C’est la plus foncée du genre et elle se rapproche beaucoup 

d'une espèce brésilienne que j'ai reçue depuis la publication de mon 

Species. 

36"m, Ailes supérieures d’un gris presque noir, absorbant toutes 
les lignes et sur lequel se détachent seulement les parties claires, 
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savoir : les deux taches ordinaires, la réniforme étant parsemée in- 

férieurement d’écailles blanchâtres, la série de points blanchâtres 

qui suit ordinairement la coudée, et une autre série de points sem- 

blables précédant la frange qui est concolore. Aïles inférieures noi- 

râtres, avec la base un peu plus claire et la frange ocracée, mais salie 

de noirêtre par places. Leur dessous fortement poudré de noir, avec 

un trait cellulaire et la trace d’une ligne. Abdomen noir en dessus 

et bien crêté, même chez la femelle, seul sexe que je décris 1e1. 

Nora. — Il est certain qu’il se trouve encore d’autres Perigea à la 

Réunion, ainsi que je l'ai dit p. 232 de mon Species. 

Fam. CARADRINIDE, Bdv. — Gen. AMYNA, Gn. 

Amyna Colon, Gn. 

26wm, Ailes supérieures larges, arrondies, et beaucoup moins pro- 

longées à l’apex que la Selenampha, d'un brun violâtre foncé, avec 

les lignes ordinaires distinctes mais très-fines, blanchâtres, 1rrégu- 

lièrement dentées et à peu près parallèies, accompagnées de teintes 

d’un brun-marron foncé. Avec de l'attention, on aperçoit la tache 

réniforme, dont la partie inférieure est teintée de brun plus elair et 

plus jaunâtre. De petits points blancs très-fins précèdent la frange. 

Les secondes ailes sont entièrement noirâtres, avec un petit trait 

blanc à l'extrémité dela 4. Leur dessous est gris, grossièrement sau- 

poudré de noirâtre, sans trait cellulaire, mais avec une ligne dentée 

dans sa première moitié, droite mais plus visible dans la seconde. 

Le corps est de la couleur des ailes, mêlé de petites écailles grises. 

Fam. HELIOTHIDÆ, Bdv.— Gen. HE LIOTHIS, Ochb. 

Heliothis Armigera, Hb. 

Hb. 370. — Tr. Dup., etc. 

Se retrouve à la Réunion sans modification, comme dans tant 

d’autres contrées du globe. 
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Tribu MINORES, Gn. 

Fam. ERASTRIDÆ, Gn. — Gen. ERASTRIA, Och. 

Erastria Blandula, Go. 

18w", Aïles supérieures d’un blanc jaunâtre avec l’espace médian 
d'un brun cannelle clair, uni, échancré supérieurement par un es- 
pace blanc qui dessine une tache réniforme marquée de deux points 
noirs et qui se relie à la côte. Espace qui suit teinté de brunâtre, avec 
des traces de ligne subterminale blanche et saupoudré vers l’apex 
d’atomes noirâtres, traversés eux-mêmes par des rudiments de lignes. 

Côte marquée à la base d’une tache brune irrégulière. Ailes infé- 

rieures d’un gris sale en dessus. Les quatre saupoudrées en dessous 

d’écailles noirâtres, avec une ligne plus blanche tout près du bord 

terminal. Thorax blanc, poudré d’atomes bruns. 
J'ai reçu à la fois cette petite espèce de M. Vinson et de M. Mail- 

lard. 

Fam. ANTHOPHILIDÆ, Gn.— Gen. ANTHOPHILA, Och. 

Anthophila Augusta, Gn. 

28°". Aïles supérieures brunes, traversées par des lignes ondées 

dun gris bleuâtre, et au milieu par une éclaireie d’un blanc carné. 

Les taches ordinaires consistent en un petit point et une tache qua- 

drangulaire, noirs. Près du bord serpente une ligne claire, marquée 

d’un point rouge brique et appuyée sur une tache noire, géminée 

extérieure, à la hauteur de la cellule. La frange est blanche et pré- 

cédée de gros points noirs. Les secondes ailes sont blanchâtres, salies 

de noirâtre, avec la même bordure de gros points noirs et quelques 

rudiments de lignes partant du bord abdominal. Le thorax est brun 

avec les ptérygodes fortement mélées d'écailles gris lilas. L’abdomen 

manque. 

Cette jolie petite Anthoplila m'a été donnée par M. Vinson; elle ne 

se rapproche pas des espèces européennes, si ce n’est peut-être un 

peu de la Soitula. 
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Fam. CYMBIDÆ, Gn. — Gen. CHLOEOPHORA, St. 

Chlæophora insulana, Bdv. 

Faun. Mad., p. 121, pl. 16, fig. 9. 

Cette jolie espèce, qui a beaucoup de rapports avec nos Cklæophora 

européennes (Clorana, Vernana), à été très-imparfaitement décrite; 

et comme elle varie beaucoup, je pense qu’une seconde description 

est indispensable. 

19". Aïles supérieures d’un jaune vif, lavé de vert à l'extrémité, 

quelquefois même entièrement vertes, avec la frange d’un rouge 

porphyre. Trois Lgnes plus ou moins distinctes traversent l'aile : les 

deux dernières flexueuses, bien parallèles et placées sur la dernière 

moitié de l'aile. Ces lignes sont précédées de points ou groupes d’a- 

tomes de même couleur; tantôt elles sont entièrement vertes et alors 

peu distinctes et tantôt d’un rouge porphyre. Les secondes ailes sont 

d’un blanc hyalin, avec la première moitié dela frange lavée de jaune 

verdâtre mêlé de rouge. Le corps est de la couleur des aïles, qui n’ont 

absolument aucun dessin en dessous. Les femelles, ou du moins tous 

les individus de ce sexe que j'ai observés, ont, sur les ailes supé- 

rieures, une large tache d’un brun rougeâtre, reposant sur le bord 

interne et remontant jusqu'aux deux tiers de l’aile. Les inférieures 

ne different en rien de celles du mâle. 

Cette petite CAlæophora est très-commune à la Réunion. J'en con- 

nais une espèce très-voisine, de l'Afrique centrale; mais le pays qui 

en produit le plus est l’Inde, d'où j'en ai reçu un grand nombre 

d'espèces. 

Phalanx Il. QUADRIFIDÆ, Gn. — Tribu VARIEGATÆ, Gn. 

Fam. ERIOPIDÆ, Gn. — Gen. ERIOPUS, Och. 

Ériopus Maïllardi, Gn. 

Cette jolie espèce est assez voisine de notre Pteridis d'Europe, et 

doit se placer entre elle et la Ganga. 

33°". Premières ailes dentées, munies d’un angle au bout de la 3° 
et ayant la dent de la sous-médiane plus forte ; d’un brun fuligineux, 
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avec les nervures finement détachées en carné clair. Ligne coudée, 

géminée, sinueuse, brune, placée sur un fond un peu plus clair et se 

liant, sous la côte, avec une ligne en forme ’'U, d’un blanc argenté, 

qui va rejoindre elle-même le sommet de l’extra-basilaire, en sorte 
qu'on dirait que toutes les lignes sont la continuation d’une seule. 

Une bandelette oblique, d’un rose clair, part du premier tiers du bord 

interne pour aller rejoindre la côte sous la ligne en U. Une liture, 

également rose, part de l'angle du bord terminal et va joindre, en 

formant une pointe, une autre liture qui naît du sommet de la côte. 

Une fine ligne blanchâtre, très-rapprochée du bord terrainal, en suit 

tous les contours et aboutit, à l’apex, dans un trait d’un blanc rosé 

qui se prolonge sur la frange; enfin un filet très-fin et très-net, 

aussi d’un blanc rosé, précède la frange elle-même. Les secondes 

ailes sont noirâtres en dessus, blanchâtres en dessous, avec un point 

cellulaire et deux lignes noirâtres sinueuses. 

Les antennes sont tout à fait filiformes dans la femelle, seul sexe 

que je connaisse, et j'ignore si celles du mâle sont garnies d’une no- 

dosité. 

Je n’en ai vu qu’un seul individu, pris par M. Maillard, et que je 

lui dédie. 

Fam. EURHIPIDÆ, Gn. — Gen. EURHIPIA, Bdv. 

Eurhipia Blandiatrix, Bdv. 

Bdv. Gen., n° 968. — Gn. Spec., n° 1115, pl. 14, f. 8. 

Cette seconde espèce de notre genre européen, Euwrlupia, est dé- 

cidément propre à la Réunion, et sa grande affinité avec notre Adu- 

latrix est probablement la seule raison qui ait fait supposer à 

M. Boisduval qu’elle était européenne. J'en ai reçu un individu de 
M. Vinson qui l’a prise à la Réunion, et j’en avais acquis, après la 

publication de mon Species, un autre exemplaire chez un marchand 

naturaliste, et qui provenait également de notre colonie. 
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Fam. PLUSIDÆ, Büv. — Gen. PLUSIA, Och. 

Plusia Aurifera, Hb. 

Hb. 463. — Treits., p. 168. — Dup. Bdv. Gn., 1153. 

Elle est très-commune à la Réunion, et j'en ai reçu plusieurs 

individus de MM. Maillard et Vinson. Aucun, dans le nombre, ne 

se rapporte à ma Var. À, et tous sont bien l’espèce typique. 

Je suis plus que jamais convaincu que cette Plusia n’est point 

européenne, et que les exemplaires qui ont été pris à La Rochelle et 

en Espagne y avaient été apportés par des navires venant d'Afrique. 

Je doute même de la provenance de Java, que j'ai indiquée dans mon 

Species, sur un exemplaire appartenant à la Compagnie des Indes, 

mais qui est probablement aussi d’origine africaine. 

Plusia Chalcites, Esp. 

Esp. — Bk. — Treits. — Dup. — Bdv. — Gn. Spec. 1167. — 

Quæstionis Fab. 

N'est pas plus rare que l’Aurifera. Les individus de la Réunion 

ne diffèrent pas de ceux d'Europe. 

Plusia Signata, Fab. 

Fab. Gn. Spec. 1171. 

Je ne l'ai pas reçu de MM. Vinson et Maillard, mais je sais qu'elle 

se trouve à la Réunion. 

Plusia Ni, Enegr, 

Engr. — Hb. — Treits. — Dup. — Frey. — Bdv. — Gn. Spec. 

1176: 

J'en ai reçu de M. Vinson un individu qui ne diffère de ceux d'Eu- 

rope qu’en ce qu’il est un peu plus sombre, surtout sur l’espace mé- 

dian, et que le point argenté est plus oblong. 

Plusia Limbirena, Gn. 

Gén Spec. 1119) 

M. Vinson m'a envoyé plusieurs beaux individus de cette Plusie, 
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qui se reconnaît, au premier abord, à la tache ovale d’un carné 

sombre qui est placée au milieu du bord terminal. 
Elle varie pour la taille, et paraît n'être pas rare à la Réunion. 

Plusia G. roseum, Gn. 

32m», Ailes supérieures d’un brun mordoré, nuancé de gris rosé 

dans le voisinage des lignes et dans l’intérieur du signe doré. Ce 

dernier a une forme toute particulière, qui fera distinguer l'espèce à 

la première vue : il est formé d’un Y très-oblong, qui part de l’extra- 

basilaire et va rejoindre la coudée en formant une longue pointe. 

Ceite dernière ligne est très-nette, fine, dorée, arquée, mais non 

sinuée, ni dentée. Il en est de même de la subterminale qui est extrè- 

mement rapprochée du bord et suivie d’une bandeletterosée, partagée 

en deux par une ligne obscure. La demi-ligne est très-nette. L’ex- 

tra-basilaire est ouverte sous la nervure costale, et semble faire le 

prolongement des deux branches du signe argenté. Le métal de 

toutes ces lignes est teinté de rosé ou de carné. Une petite tache 

noire suit la réniforme, et une autre est placée contre la demi-ligne, 

sous la nervure médiane. Les ailes inférieures sont noirâtres avec la 

base, et la frange blanchâtres; cette dernière, entrecoupée de points 

vagues, noirâtres. En dessous, se détache le point cellulaire. 

Le thorax de cette jolie espèce est de la couleur des ailes, avec 

quelques linéaments rosés. La tête manque, ainsi que la partie pos- 

térieure de l’abdomen, ce qui fait que je n’en puis rien dire. 

Elle se placera, dans le système, à côté de la P. Dauber, avec 

laquelle elle à quelques rapports. Je pense même que cette dernière 

doit se trouver également à la Réunion. 

Gen. Odontina, Gn. 

J'ai dit, dans mon Species, que le genre Plusiodonta pouvait se 
partager en deux. Je vois, par une espèce nouvelle de la Réunion, que 

ce partage est indispensable. Je laisserai done le nom de Plusio- 

donta au genre qui renferme la Compressipalpis, et celui qui com- 

prend les deux autres espèces s’appellera désormais Odontina. Voici 

ses caractères : 

Chenilles..... — Antennes simples et veloutées chez les deux 
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sexes ; — palpes très-ascendants, à second article très-large et sécuri- 

forme, à 3° long, filiforme et presque vertical; — toupet frontal velu, 

conique, saillant ; — thorax étroit, lissé; — abdomen long, lisse, 

terminé en pointe aiguë chez la femelle. — Pattes longues, à ergots 

prononcés ; — ailes supérieures anguleuses, aiguës à l’apex, munies, 

au bord interne, d’une dent squammeuse que suit un sinus profond, 

ornées de lignes métalliques ; inférieures arrondies, fortement qua- 

drifides : les 1 et 2 insérées au même point. 

Ce genre lie étroitement les Plusides aux Calpides, et surtout au 

genre Oræsia, dont il se rapproche déjà beaucoup, quoiqu'il y ait, 

dans les palpes, des différences très-notables. Peut-être même la dé- 

couverte des premiers états le fera-t-il rejeter dans les Calpides. 

Odontina Excavata, Gn. 

40m», Aïles supérieures aiguës à l’apex, anguleuses au bord ter- 

minal, et munies au bord interne de deux dents velues, séparées par 

un sinus très-profond; d’un brun carmélite, marquées à la base 

d'une liture longitudinale claire, saupoudrée d’écailles dorées, ete., 

au milieu, d’une ligne oblique de même couleur, fine, interrompue, 

partant de l’apex et se dirigeant vers le sinus du bord interne où elle 

se divise en deux. En outre, l'aile est traversée par de fines lignes 

noires, interrompues, peu visibles, et on peut lire aussi la tache 

réniforme qui est grande et toujours d’un brun clair. À la côte, non 

loin de la base, sont deux petits traits dorés, arqués, se regardant 

par leur concavité, et placés sur un fond d’un fauve mordoré vif. La 

frange est d’un gris clair, et le brun s’y découpe comme des dents. 

Les secondes aiïles sont noirâtres, unies, avec la frange comme aux 

premières : leur dessous est d’un gris sale, avec les nervures plus 

foncées, mais sans ligne, ni trait cellulaire. Les palpes et le thorax 

sont bruns : les premiers, avec la partie interne d’un jaune clair. 

L’abdomen et les pattes sont gris comme les secondes ailes. — La 

femelle ne diffère point du mâle. 
Cette belle pluside parait sujette À varier. J’en ai devant les yeux 

un individu mâle, chez lequel tout l’espace médian est envahi par 

du noir violàtre qui absorbe une partie des dessins, mais qui laisse 

la réniforme en brun. 
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Fam. GONOPTERIDÆ, Gn. — Gen. COSMOPHILA, Bdv. 

Cosmophila Xanthyndima, Bdv. 

Faun. Mad., p. 94, pl. 13, fig. 7. — Gn. Spec. 1257. 

Depuis la publication de mon Species, j'ai reçu un certain nombre 

de Cosmoplala de différentes localités; mais elles ne sont ni en 

assez grande quantité, ni assez bien conservées pour me permettre 

de séparer définitivement toutes ces espèces si voisines. Il est néan- 

moins résulté des études imparfaites auxquelles j'ai pu me livrer, 

que les quatre espèces que j'ai publiées ne sont peut-être pas très- 

bien assises, et les caractères que je donne pour les faire distinguer, 

surtout ceux qui reposent sur les couleurs, ne sont pas toujours 

spécifiques. L'espèce de la Réunion, en particulier, nécessiterait une 

description plus précise que celle de M. Boisduval et la mienne; 

malheureusement je n'ai en tout que quatre individus du même 

sexe, et si mauvais, que j'aime mieux y renoncer que de remplacer 

une désignation imparfaite par une autre qui ne le serait guère 

moins. Il en est de même d’une espèce de l'Afrique occidentale que 

j'ai reçue aussi dernièrement. Plus tard, j'espère pouvoir donner une 

monographie de ce petit genre, dont les espèces sont tellement 

voisines entre elles que ce n’est qu'à grand’peine qu’on peut les 

distinguer. 

Tribu EXTENSÆ, Gn. 

Fam. POLYDESMIDÆ, Gn. — Gen. POLYDESMA, Bdv. 

Polydesma Umbricola, Bdv. 

Faun. Mad., p. 108.— Gn. Spec. 1312. 

Paraît très-commune à la Réunion, surtout les femelles. Il serait à 

désirer qu’on pût bien connaître ses premiers états. 

J'ai reçu de M. Vinson une femelle moitié plus petite que les 

individus ordinaires, mais qui ne parait pas spécifiquement diffé- 

rente. 
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Fam. HOMOPTERIDÆ, Gn.— Gen. HOMOPTERA, Bdv. 

Homoptera Winsonii, Gn. 

La découverte de cette belle Homoptère est due à M. Vinson, qui 

en à pris plusieurs individus, et qui m'a fait connaître sa chenille 

par un joli dessin qu'il m’a envoyé depuis. C’est donc pour moi un 

plaisir de lui donner son nom. M. Maillard en a pris aussi un certain 

nombre et m'a apporté la chrysalide, ce qui complète la connais- 

sance de cette intéressante espèce. 

43m, Aïles dentées, variées de gris blanc, de cendré bleuâtre et 

de brun carmélite, avec la frange concolore, nullement bordée de 

filets clairs ni de points noirs, mais précédée, à distance, d’une fine 
ligne noire festonnée. Les supérieures ont l’espace basilaire d’un 

brun foncé, formant un triangle nettement limité, avant l'extrémité 

duquel est l’extra-basilaire, noire et ondée. L'espace médian est de 

couleur variable, marqué d’une tache lunulée d’un brun de bois et 

traversé, avant l'extrémité, par une ligne (la coudée) noire très-fine 

et très-sinueuse, dont le sommet est contigu à une tache costale 

triangulaire, d’un brun foncé. Les ailes inférieures ont une bande- 

lette brune, lisérée de deux filets noirs, partant de l'angle anal et se 

perdant, ou du moins se délayant vers le milieu de laile. Au-dessus 

sont des ombres noirâtres, sinueuses, superposées, et se perdant 

aussi vers le milieu de l'aile. Le dessous est d’un blanc un peu jau- 

nâtre, sablé de noir, avec un rang de très-petits points subtermi- 

naux et des traces de lignes près de la côte ; le tout très-fin et noir. 

Le thorax est brunâtre, avec quelques places grises. 

Cette description s'applique principalement aux femelles. Le mâle 

est en général plus clair, avec l’espace médian et les ailes inférieures 

moins bariolés. Il a en outre le dessous de ces dernières ailes entière- 

nent revêtu de poils drapés et jaunâtres ; le dessous de son abdomen 

et ses pattes sont très-abondamment pourvus de ces mêmes poils; 

enfin ses antennes sont garnies de cils courts et fasciculés tandis 

qu’elles sont filiformes chez les femelles. 

La Vinsonti varie extrêmement, soit pour la taille, soit pour les cou- 

leurs, surtout sur l'espace médian des premières ailes, qui est tantôt 

blanchâtre, tantôt d’un gris bleu, tantôt ondé ou même entièrement 
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recouvert de brun carmélite. La femelle, toute proportion gardée, 

varie plus que le mâle. 

La chenille est fort jolie, très-allongée, d’un gris blanc avec une 

stigmatale d’un jaune pâle, surmontée d’une bandelette d’un fauve 
ocracé lisérée et striée de noir. La région ventrale est teintée de noi- 

râtre. La tête est d’un rouge clair. Les pattes écailleuses sont noires 

et les membraneuses de la couleur du ventre. Cette chenille n’a que 

deux paires de pattes ventrales bien développées et les deux autres 

paires sont rudimentaires. Elle tient sa partie postérieure relevée et, 

comme les autres Homoptérides, arque ses anneaux intermédiaires 

pendant la marche. 
Ces chenilles sont très-abondantes sur le Poënciana regia Boj., 

arbre magnifique qu’on désigne dans l’île sous le nom de F/amboyant, 

à cause de ses fleurs d’un rouge de feu, et elles le dépouillent de ses 

feuilles avec rapidité. Pour se transformer, elles forment une coque 

peu consistante à l’aide de débris de végétaux, et s’y changent en 

chrysalides obtuses, de forme ordinaire et saupoudrées d’une efflo- 

rescence violâtre. 

Le papillon éclot généralement en août et septembre, et est très- 

commun à la Réunion. 

Tribu PATULÆ, Gn. 

Fam. OMMATOPHORIDÆ, Gn.— Gen. CYLIGRAMMA, Bdv. 

Cyligramma Argillosa, Gn. 

Gn. Spec. gén., 1578. 

Je n'ai pas reçu cette espèce de ia Réunion; mais M. Maillard m'af- 

firme qu’elle s’y trouve aussi bien qu’à Maurice. 

! est probable qu’on y trouverait aussi la Goudotir. 

Fam, BENDIDÆ, Gn. — Gen. HULODES, Gn. 

Hulodes Sandii, Gn. 

Elle est intermédiaire entre l’Znanqulata et VEriophora, et la fe- 

melle ressemble beaucoup à celle de la première, tandis que le mâle 
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est voisin de la seconde. Il a, comme elle, les pattes extrémement 
velues. 

— 50°". Aïles non anguleuses : les supérieures aiguës et falquées 
à l’apex, les inférieures légèrement coudées au milieu; les quatre 
d’un gris testacé, parsemé d’écailles noires, à frange concolore et 
précédée de petitstraits noirs que surmontent, en les entrecoupant, 
despointsnoirs internervuraux. À quelque distance du bord, est une 

large bande d’un brun de bois, irrégulière et traversée par des lignes 

d’écailles noires, maculaires aux supérieures, dentées aux infé- 

rieures. Les premières ont, entre cette bande et la base, des vestiges 

delignes également noires et une tache réniforme d’un brun de bois, 

précédée d’un point. Le dessous est comme dans l’Eriophora dont 

on la distinguera facilement par le troisième article des palpes qui 

est plus long, et la frange aussi beaucoup plus longue et plus fournie, 

surtout au bord interne des supérieures. Le thorax, la poitrine et les 

pattes sont encore plus velus. Les antennes sont pubescentes. 

La femelle est un peu plus claire. Ses premières ailes sont arron- 

dies et non falquées à l’apex ; elles sont bordées de points, mais non 

de traits noirs. La bande couleur de bois est en partie effacée et, aux 

premières ailes, on n’y voit persister qu’un groupe d’écailles noires 

entre la 4 et la sous-médiane, et, à l’apex, deux taches noires, presque 

entièrement recouvertes par de grosses écailles blanchâtres. Ses an- 

tennes n’ont que des cils isolés, à peine perceptibles, même à la 

loupe, etses tibias, privés, bien entendu, des peils qui sont le partage 

du mâle, sont encore plus épais que chez la plupart des femelles de 

noctuélites. 

Ces deux individus ont été pris par M. Maillard, qui m'a prié de 

dédier l'espèce àM. Maurice Sand, fils de notre grand écrivain, et qui 

cultive les lettres et les sciences naturelles avec un égal succès. 

Tribu SERPENTINÆ, Gn. 

Fam. OPHIUSIDÆ, Gn.— Gen.OPHISMA, Gn. 

Ophisma Ærapezoïides, Gn. 

52%, Ailes supérieures aiguës et subfalquées à l’apex, mais moins 
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que chez la Alugi, d'un gris testacé, parfois jaunâtre, avec l’extra- 

basilaire coudee sur la sous-costale, puis presque droite jusqu’àl’angle 

interne, la coudée très-bien écrite, formant un angle prononcé sous 

la 1”, puis presque droite et un peu oblique jusqu’au bord interne. 

Ces deux lignes forment ensemble un trapèze très-marqué : la se- 

conde est éclairée d’un filet blanchâtre et parfois suivie, au sommet, 

d’un groupe d’atomes d’un blanc lilas. La tache réniforme est ac- 

cusée par deux points noirs, souvent reliés entre eux par un arc de 

même couleur. De petits points noirs très-fins précèdent la frange, 

qui est un peu plus obscure que le fond. Les ailes inférieures sont 

aussi testacées, mais plus claires, surtout à partir d’une ligne discoï- 

dale, arquée, en deçà de laquelle on voit une large tache noire, 1r- 

régulière, bifide du côté de l'angle externe, délayée et rétrécie du 

côté de l’angle anal. Cette tache noire ne se reproduit point sous ces 

ailes, tandis qu’on en voit, sous les premières, une placée après une 

ligne transverse, également noire, qui précède une tache cellulaire 

répondant à la réniforme. Tout le corps est testacé et sans taches et 

les antennes sont filiformes dans les deux sexes. 

Cette grande Ophisma ressemble, pour les couleurs, à la Gravata 

des Indes et, pour la forme, àla Alugii. Elle appartient, comme elle, 

à la quatrième division de mon Species, bien que ses lignes ne soient 

pas denticulées. 

Elle paraît varier beaucoup. J'en ai sous les yeux un individu très- 

rembruni, sur lequel les deux lignes tranchent en clair et où les taches 

noires occupent un bien plus grand espace, tant en dessus qu’en 

dessous. 

Je ne la crois pas rare à la Réunion. Je l’ai reçue à la fois de mes- 

sieurs Maillard et Vinson. 

Ophisma Kiugii, Bdv. 

Faun. Mad., p. 103. — Gn. Spec. 1660. 

Cette superbe noctuelle n’ayant point été figurée par M. Boisduval, 

je crois devoir la faire représenter ici. J’ai toutefois une observation 
à faire à son sujet. 

L’individu qui nous sert de modèle a, sur les premières ailes, sept 
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bandes maculaires noires, comme celui que décrit M. Boisduval, et les 
deux taches ordinaires sont grosses et bien marquées; mais je crains 
que ces exemplaires si bien écrits ne soient qu’une variété, comme la 
Tigrina de Fabricius en estune de la Melicerte. J'ai, en effet, dans ma 
collection une paire d'Ophisma qui ne diffère point de la Xlugüi par la 
forme et tous les caractères, non plus que par les ailes inférieures, tan- 
dis que les supérieures out, au lieu des bandes maculaires, quatre li- 
gnes minces et continues, dont les deux dernières seules sont lunu- 

lées, et un simple croissant à la place de la réniforme. Cette Ophisma 
achetée par moi d’un marchand qui n’a pu me dire sa provenance, et 
que j'ai nommée 0. Saga, serait-elle le véritable type de la Alugü? 

Ophisma Fimita, Gn. 

Spec. gén., 1698. — Jnfinita, Gn. Spec., 1659. 

La conjecture que j'ai émise dans mon Species, p. 242, que l'O. 
Infinita pouvait bien être le mâle de l'O. Finita, est confirmée par 
cinq individus que j’ai sous les yeux. Bien plus, la femelle, quoique 
ayant habituellement la bande violâtre terminale aux quatre ailes, 

en est quelquefois privée comme le mâle. 

Il faut donc rayer ce nom d’Zn/finita du catalogue de la FCO 

comme de la liste des espèces du genre Ophisma. 

Je saisis cette occasion pour mentionner ici deux espèces du même 

groupe très-voisines de la Farta, et que j'ai reçues depuis la publica- 

tion de mon Species, d'autant plus qu’il n’est pas impossible que l’une 

d'elles au moins habite la Réunion. 

La première, que je nomme Definita, diffère principalement de la 

Finita par l’extra-basilare qui est droite, et quelques autres diffé- 

rences de dessin ; mais ce qui la caractérise surtout c’est que le tarse 

de la jambe intermédiaire est fortement renflé et fusiforme, et imite 

presque ceux des Rémigides, le tibia ayant d’ailleurs le même ren- 

lement si curieux qu'on observe chez la Fèrita. Ven possède le 

mâle et la femelle, qui viennent de Port-Natal. 

La seconde, que j'ai appelée Per/finita, appartient au Muséum im- 

périal de Saint-Pétersbourg O? et m'a été envoyée en communication 

par M. Ménétriès comme provenant de Cayenne, ce qui me semble 

difficile à admettre, tout ce groupe étant africain. Elle est du même 

brun que les autres, avec Le bord terminal plus sombre, et une ligne 
G. 4 
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subterminale claire qui s’arrête à la moitié de l’aile. On aperçoit l’o- 

rigine des deux lignes ordinaires : la première au bord interne et 

l’autre à la côte, et l’ombre médiane, qui est brisée en angle très- 

prononcé dans la cellule. La frange des secondes aïles est éclairée 

de blanchâtre dans les deux premiers tiers. 

Gen. ACHÆA, Hb. 

Achæa Catella, Gn. 

Spec. gén., 1667. 

M. Vinson m'en a envoyé uu individu très-mauvais, mais encore 

reconnaissable. Il est probable qu’elle varie dans la même proportion 

que la Melicerta. 

Je saisis cette occasion pour faire connaître les chenilles du genre 

Achœæa, qui étaient encore ignorées lors de la publication de mon 

Specres, et que je connais maintenant par un beau dessin fait en 

Australie, que je dois, comme tant d’autres documents précieux, à 

l'amitié de M. H. Doubleday. Cette chenille produit une espèce ex- 

trêmement voisine de la Melicerta, et il n’y a nul doute que celle de 

la Catella de la Réunion lui ressemble beaucoup. 

Ces chenilles sont très-atténuées antérieurement, cylindriques en 

dessus, aplaties en dessous, et portent sur le onzième anneau un petit 

tubercule bifide, et sur le quatrième, une large place de couleur diffé- 

“rente du fond, qu’on n’aperçoit bien tout entière que quand la che- 

nille courbe ses premiers anneaux, attitude qui lui est familière. On 

voit enoutreune petite caroncule dorsale, qui doit varier suivant 

les espèces, sur le dos du sixième anneau. Le nombre des pattes ven- 

trales est au complet ; mais la première pare est très-courte ; aussi 

la chenille n’est-elle point arpenteuse comme les Fomoptera et se 

contente-t-elle d’arquer ses anneaux antérieurs. La tête est petite 

et globuleuse. Elles vivent sur les grenadiers et autres arbrisseaux. 

Achæa Eiemardgi, Bdv. 

Faun. Madag., p. 102. — Gn. Spec., 1672. 

M. Maillard s’est assuré que cette espèce si belle et si variable ha- 

bite également l’île de la Réunion. 
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Gen. SERRODES, Bd. 

Ce genre habite aussi la Réunion et n’est point exclusivement 

propre à l’Inde, comme je l’avais avancé dans mon Spectes. Il serait 

bien à désirer qu’on trouvàt les chenilles ; car, ainsi que je l'ai dit, 

il est encore très-imparfaitement connu, même en ce qui concerne 

la division des espèces. 

Serrodes Enara, Cr. 

Cram., 239 E. — Gn. Spéc., 1675. 

M. Maillard m'en communique une femelle qui ressemble parfai- 
tement au mâle que J'ai décrit. Elle est seulement un peu plus rou- 
geâtre et n’a qu’une seule tache basilaire noire, qui est plus grande. 

Nora. — Je crains maintenant que l'individu que j'ai décrit sous 

le nom d’{nara, var. À, ne se rapporte plutôt à la Campana. 

Gen. OPHIUSA. 

Ophiusa Anguiaris, Bdv. 

Faun. Mad., p. 104. — Gn. Spec., 1694. 

Cette jolie ophiuse ne parait pas très-commune : la femelle est 

plus petite et moins rougeàtre que le mâle. 

Ophiusa Æorrida, Gn. 

Gn. Spec. gén., 1703. 

Elle doit être localisée dans l'ile, car MM. Maillard et Vinson ne 

m'en ont communiqué qu'un seul individu, tandis que M. Guérim- 

Menneville en avait reçu une quantité considérable d’un même envoi. 

Gen. GRAMMODES, Gn. 

Grammodes Ammenia, Cr. 

Cram., 250, D. — Gn. Spec., 1720. 

Quoique je n’aie point reçu cette espèce de notre colonie, il me 

paraît difficile qu’elle ne s’y rencontre pas. Peut-être y constitue- 

t-elle une espèce à part et très-voisine, ainsi que je lai déjà dit, 

page 278 de mon Species. 
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Grammodes Delta, Bdv. 

Faun. Madag., p. 105. — Gn. Spec., 1722. 

Ne paraît pas très-commune. Je n’en ai reçu que deux exemplaires, 
Nora. — Je possède une jolie espèce très-voisine, non décrite 

dans mon Species, et venant d'Australie. Les lignes blanches des 

ailes supérieures sont disposées en rectangle dont la côte forme un 

des côtés, et les inférieures sont traversées par une ligne blanche. 

Fam. EUCLIDIDÆ, Gn. — Gen. TRIGONODES, Gn. 

Trigonodes, Anfractuosa, Bd. 

Faun. Mad., p. 104. — Gn. Spec., 1727. 

Habite aussi la Réunion. 

Fam. REMIGIDÆ, Gn. — Gen. REMIGIA, Gn. 

Remigia Frugalfs, Fab. 

Fab. 138. — Gn. Spec., 178. — Lycopodia, Hb. Zütr., 897. 

Ne doit pas être rare. Cependant je n’en ai vu que quelques exem- 

plaires. 
Remigia Latipes, Gn. 

Spec., 1774. — Repanda, Bdv., Faun. Mad., p. 107. — Punc- 

tularis, Bdv. Dup. - 

Paraît moins commune à la Réunion que dans la plupart des 

autres parties du globe. 

Remigia Pellita,Gn. 

Spec., 1780. 

Avant sous les yeux trois exemplaires de cette Rémigie, que j'ai 

décrite sur un seul individu dans mon Species, je compléterai ma 

description en faisant connaître le mâle dont M. Maillard me commu- 

nique un individu bien frais, et que j'avais d’ailleurs, antérieure- 

ment, reçu du Sénégal. 

Elle diffère beaucoup du mâle, comme toutes les Remigia de cette 

division. Ses premières ailes sont d’un brun-chocolat violâtre avec les 

dessins d’un brun plus foncé. Ces dessins sont, au fond, les mêmes 

que ceux du mâle ; mais je ne vois pas de point noir au bord interne. 
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La série de points nervuraux qui se trouve avant le bord, dans mon 
exemplaire de Cafrerie et dans ma femelle du Sénégal, manque ici et 
même chez le mâle de la Réunion; mais on en reconnaît la trace, et 
je crois qu’on doit les retrouver chez d’autres individus de ce pays. Les 
secondes ailes sont d’un testacé obscur, avec une ligne postérieure 

et une ombre subterminale large, mais délayée, noirâtre, et la frange 
est teintée de roux. En dessous, ces ailes sont jaunes, saupoudrées 

de brun, avec une lunule cellulaire entre deux bandes foncées. 

Remigia Mayerf, Bdv. 

Faun. Mad., p. 10%. — Gn. Spec., 1781. 

Je ne l’ai pas reçue depuis la description que j’en ai faite sur des 

individus communiqués par MM. Boisduval et Guérin-Menneville. 

Tribu PSEUDO-DELTOIDÆ, Gn. 

Fam. AMPHIGONIDÆ, Gn. — Gen. LACERA, Gen. 

Lacera Capella, Gn. 

Pen ai reçu un bel individu de M. Vinson. Cette belle Amphi- 
gonide habite donc aussi notre colonie. 

Fam. THERMESIDÆ, Gn. — Gen. THERMESIA. 

Thermesia Marchalfi, Bdv. 

Faun. Mad., p. 105. — Gn. Spec., 1826. 

Je ne l’ai pas reçue de nouveau, mais elle se trouve à la Réunion. 

Thermesia Rubricans, Bdv. 

Faun. Mad., p. 106. — Gn. Spec., 1829. 

Je ne lai pas reçue non plus depuis la publication de mon Species. 

Gen. HYPOSPILA, Gn. 

Hypospila Fhermesina, Gn. 

37%, — Ailes d’un brun de terre d’ombre clair, à franges conco- 
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lores, précédées d’un rang de points bruns internervuraux alternant 

avec des traits de même couleur, placés à extrémité des nervures, 

et une ligne commune oblique, droite, claire, ombrée de brun du 

côté externe, partant de la côte avant l’apex des supérieures et abou- 

tissant au bord abdominal des inférieures, au-dessus de l'angle anal. 

Cette ligne est suivie d’une autre, également claire mais bien moins 

visible (la subterminale), qui, aux ailes supérieures, forme de petites 

dents arrondies, et, aux inférieures, des dents très-aiguës et en zig- 

ag. Outre cela, les premières ailes ont la côte finement lisérée de 

blanchâtre, puis largement ombrée de brun, et on y distingue les 

traces des lignes ordinaires et la tache réniforme, qui est large et 

brune. En dessous, les quatre ailes sont d’un testacé clair, avec des 

dessins noirs bien écrits, savoir : une série de points terminaux, 

une seconde série de points, une ligne en dents descie, et une grosse 

tache cellulaire. Les inférieures ont en outre deux autres lignes si- 

nueuses de chaque côté de celle qui est dentée, et les supérieures ont 

un point dans la cellule, avant la tache. 

Les palpes sont ascendants, droits, à premier et troisième articles 

blancs, tandis que le deuxième est d’un brun-marron. 

J'ai acheté cet insecte d’un marchand qui l’a reçu de l’île de la 

Réunion. Il partage et confirme tous les caractères de mon genre 

Hpospila ; seulement le troisième article des palpes est plus long et 

plus redressé que chez la Bolinoides. 

Gen. GRACILODES, Gn. 

Gracilodes Mysa, Gn. 

Spec., 1851. 

Cette jolie espèce, que j'avais décrite sans en connaître la patrie, a 

été découverte à la Réunion par M. Vinson, qui m'en a envoyé une 

grande quantité d'individus des deux sexes. 

Il en à aussi trouvé la chenille, qui est d’un vert clair, avec les in- 

cisions plus pales. Sa peau, fine et transparente, laisse voir le vais- 

seau dorsal. Les points ordinaires portent des poils fins, visibles 

seulement à la loupe. La tête est aplatie. Elle vit en février sur le 

Vangquera edulis DC., arbre fruitier originaire de Madagascar. Elle 

ne reste en chrysalide que huit jours. 
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L’insecte parfait ne varie pas, et la femelle est exactement sem- 

blable au mâle, aux antennes près. 

Legio DELTOIDÆ, Latr. 

Fam. HYPENIDÆ, Hs. — Gen. HYPENA, Sch. 

Hypena Nasutalis, Gn. 

Elle peut se placer après notre £xtensalis d'Europe, dont elle a la 

coupe et un peu le dessin. 

32m% Ailes supérieures noirûtres, lavées de gris et saupoudrées 

d’écailles noires. La ligne coudée est sinuée et irrégulière : elle se 

découpe un peu en clair au milieu de aile, et elle est précédée d’une 

teinte plus noire que le fond, sur laquelle se détache, tout près 

d'elle, dans la cellule, un petit point blanc composé de quelques 

écailles non redressées. La subterminale lui est à peu près parallèle 

et est formée par des taches noires, éclairées extérieurement de 

blanc ; l’extra-basilaire est peu distincte et composée seulement d’é- 

cailles noires. Des traits noirs terminaux, presque contigus, précè- 

dent la frange, qui est concolore. Les ailes inférieures sont entière- 

ment noires avec les mêmes traits. Tout le dessous est d’un gris foncé 

sans dessins, ainsi que le corps et les pattes. Les palpes sont droits et 

quatre fois aussi longs que la tête; les antennes minces et filiformes. 

Prise par M. Maillard. 

Hypena Senectalis, Gn. 

Elle est voisine de l’'Obsitalis d'Europe et de l'Exoticalis du Brésil. 

26m, — Ailes supérieures mêlées detestacé, decendréviolitre et de 

noir, avec une série terminale de lunules noires, lisérées de blan- 

châtre intérieurement, et suivies d’autres lunules placées sur la 

frange en sens contraire et séparées des premiers par un filet noir, 

fin. La ligne coudée est brune, deux fois sinuée, et se détache sur 

un fond elair, d’un cendré violâtre, qui forme presque une bande ; 

puis, à l’apex, est une tache blanche lunulée, à sommet blanc et sur 

laquelle se découpe une tache noire, bidentée inférieurement. Les 

ailes inférieures sont noirâtres, avec des nervures formant des rayons 

plus noirs, et la frange un peu festonnée et teintée de noir vif entre 

la 2 et la 4. En dessous, toutes les ailes sont noirâtres ; les premières 
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avec quatre points blancs costaux et un très-petit point noir éclairé 

de blanc sous le deuxième point, les secondes avec une lunule cel- 

lulaire. Les palpes sont larges, un peu arqués, à troisième article 

redressé et sécuriforme ; les antennes minces et filiformes. 

J'en ai reçu trois individus de M. Vinson. 

Hypena Enextensalis, Gn. 

Elle est très-voisine de ma Senialis, mais un peu plus grande 

(36%), La coudée est oblique, ombrée du côté interne, et précédée 

d’une bandelette longitudinale claire placée, comme chezla Senialis, 

au-dessus de la sous-médiane, mais dont je ne puis bien déterminer 

l'étendue, à cause du mauvais état de mes deux sujets. Un petit point 

clair cellulaire précède la coudée, comme dans la Nasutalis, et une 

tache supabicale, semi-lunaire, d’un gris carné clair, renferme un 

second point blanc accolé à un noir qui se répètent en dessous 

d’une manière très-nette. La frange est concolore et précédée d’une 

simple ligne brune un peu festonnée. Les ailes inférieures sont noi- 

râtres, avec la frange d’un brun testacé, divisée par un filet foncé, 

mais nullement tachée de noir, et unie. Les antennes sont pubes- 

centes chez le mâle, qui a trois crêtes velues à la base de labdomen, 

sétacées chez la femelle, qui a l’abdomen lisse. 

Une mauvaise paire prise par M. Maillard. 

Hypena Frappieralis, Gn. 

Elle a le port et la taille de notre Proboscidalis (36°"). Les pre- 

mières ailes sont d’un noir brun très-foncé, avec de petites stries 

transversales d’un gris lilas, placées sur le milieu de l’aile et accu- 

sant seules la coudée, qui serait perdue dans l'intensité du fond. 

Deux taches noires veloutées se voient dans la cellule à la place des 

taches ordinaires, mais non sans une certaine attention. Enfin, à 

l’apex, se découpe une grande place triangulaire d’un brun carné, à 

la naissance de laquelle sont deux points noirs, éclairés d'écailles 

lilas, et répondant au sommet de la subterminale. La frange est uni- 

colore et encore plus foncée. Les secondes ailes sont noirûtres et 

unicolores en dessus, et les quatre en dessous sont d’un gris sombre 

avec quelques stries noirâtres. Le 2° article des palpes est sécuri- 

forme, deux fois plus long que la tête, et le 3° fusiforme et redressé. 

M. Maillard m'a prié de dédier cette belle Æypena à M. Frappier, 

mé di he sr tte tte Été ES 
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naturaliste de la Réunion, qui a recueilli quelques bons Lépidoptères. 

Hypena Longipalpalls, Gn. 

Elle est voisine de la Proboscidalis et de l’Indicalis, mais moins 

grande. 

25"m, — Ailes supérieures d’un gris testacé pâle, avec une ligne 

médiane oblique, presque droite, très-fine, d’un brun cannelle, 

finement lisérée de jaune extérieurement. Entre elle et le bord, 

quelques écailles noires isolées indiquent la place de la subterminale. 

La frange est précédée d’une ligne cannelle et divisée par un filet 

foncé. Un très-petit point noir se voit dans la cellule. Aïles infé- 

rieures d’un gris noirâtre, avec la frange testacée. Dessous d’un gris 

clair, sans dessin, avec un filet terminal noirâtre un peu festonné. 

Les palpes de cette espèce sont très-longs, très-droits et horizon- 

taux, subfusiformes, avec le dernier article formant une épine re- 

dressée. Les antennes sont très-légèrement pubescentes. 

Fam. HERMINIDÆ, Dup. — Gen. SIMPLICIA, Gn. 

Simplicia Anflexalis, Gn. 

Spec. 97. 

Je ne l’ai pas reçue depuis la publication de mon Species. 

Simplicia Pannalis, Gn. 

30%. — Ailes supérieures d’un gris testacé, avec une ligne 

subterminale presque droite, d’un jaune clair, touchant le bôrd in- 

terne, mais expirant un peu avant la côte. Les deux lignes médianes 

bien visibles, noirâtres, fines ; la coudée denticulée. Un petit pont 

cellulaire. Toute la base de l'aile, jusque et un peu au delà de lex- 

trabasilaire, est couverte de poils drapés, fins, épais, d’un ocracé 

roussâtre, qui s'étendent même un peu sur la base des ailes infé- 

rieures, et c’est là le principal caractère de cette espèce. Ces der- 

nières ailes ont, en outre, une ligne subterminale claire un peu 

brisée et n’atteignant pas le bord d’en haut. En dessous, outre la 

trace de cette ligne, elles portent une ombre médiane et un point 

cellulaire gris peu distincts. Les antennes sont déviées vers le pre- 

mier tiers et garnies de poils noirâtres formant une nodosité. Les 

palpes, arqués et recourbés au-dessus de la tête, n’atteignent pas le 
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collier. Les pattes sont garnies, en partie, de poils noirâtres épais. 

La femelle est plus grande (35"*), et les poils drapés sont rempla- 

cés, chez elle, par une teinte roussâtre formée par des écailles plus 

grossières et plus épaisses que les autres. Elle n’a pas de nodosité 

aux antennes, etles tibias sont moins velus. 

d'en ai vu quatre exemplaires pris par MM. Maillard et Vinson. 

Gen. HYDRILLODES, Gn. 

Hydrillodes Uliginosalis, Gn. 

Spec. 82. 

Je remarque quelques différences entre les individus que j'ai reçus 

de la Réunion et la description de mon Species ; mais n'ayant plus 

les originaux devant les yeux, je n’ose décider si celle de Pile est 

une espèce séparée ou une simple variété locale. 

Hydrillodes Aviculalfs, Gn. 

Je n’ai que la femelle de cette nouvelle espèce, mais elle suffit 

pour prouver qu'elle est bien distincte des deux autres. 

C’est la plus grande (33"*). Les premières ailes sont d’une teinte 

notablement plus roussâtre. L’aile est aussi divisée en deux teintes 

bien tranchées; mais la coudée est plus droite, moins arquée, plus 

régulière et sans dent plus saillante au-dessus de la sous-médiane. 

La lunule cellulaire est d’un noir vif et en *. Les secondes ailes 

sont plus sombres, sans ligne claire, et, en dessous, elles sont uni- 

formément saupoudrées, avec une ligne centrale en zig-zag et un 

trait cellulaire noir et oblong. Les paites sont noirâtres, et le 3° ar- 

ücle des palpes n’atteint pas l'extrémité du collier. 

Gen. ARSINA, Gn. 

Chenilles..…... — Antennes garnies de lames longues et minces 

chez le mâle, de cils très-fins et isolés chez la femelle. Palpes très-as- 

cendants ; le 2° article arqué, dépassant les yeux, le 3° droit, perpen- 

diculaire et presque aussi long. Trompe robuste. Pattes longues à 

ergots fins, mais longs. Aïles larges : les supérieures à dessins bien 

marqués, à taches cellulaires bien distinctes, les inférieures sans 
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dessins, à indépendante forte, insérée beaucoup plus haut que les 

deux suivantes et près du pli cellulaire, qui est très-marqué. 

Je fonde ce genre nouveau sur une jolie espèce dont les dessins 

ont quelques rapports avec ceux des Noctuelles, et qui en présente, 

près de la base, un très-marqué, qui rappelle le genre Serrodes. On 

peut placer celui-ci immédiatement avant le genre ÆZelia. 

Arsina Silemalis, Gn. 

26%*, — Ailes supérieures coupées carrément à l’apex, avec un 

coude arrondi au milieu, d'un gris testacé, avec des dessins d’un noir 

vif, finement lisérés de jaunâtre, savoir : une grande tache échancrée 

ou cordiforme près de la base, sous la cellule ; — les deux taches or- 

dinaires des Noctuelles : l’une en 0 évidé, l’autre réniforme, mais divi- 

sée en fragments comme chez notre Cerastis Silene;—une ligne (la 

coudée) claire, très-finement lisérée de noir, à moitié inférieure ren- 

trante. Derrière elle, une série de taches carrées inégales, et enfin, 

sous l’apex, deux autres taches ou litures écartées. Frange concolore, 

précédée d’un filet clair. Aïles inférieures noirâtres, plus claires à 

la base et sans dessins en dessus, avec un point et deux traînées fon- 

cées en dessous. Femelle semblable, mais un peu plus foncée. 

Je tiens cette jolie espèce de M. Vinson. 

Gen. PHYSULA, Gn. 

Physula Symnaralis, Gn. 

93%, — Ailes d’un gris testacé, bordées d’une double série de pe- 

tits points noirs alternés : les supérieures ayant, avant le bord termi- 

pal, une sorte de bande vague, flexueuse, indiquée par deux lignes 

dont l’antérieure teintée de brun roussâtre et la postérieure de noirà- 

tre. Cette bande de la couleur du fond, mais marquée de deux places 

noirâtres vagues : l’une vis-à-vis de la cellule, l’autre au-dessous de 
la sous-médiane. Aïles inférieures ayant, au-dessus de l’angle anal, 

un commencement de bande semblable, mais qui s'éteint presque 

aussitôt. Un petit point noir dans la cellule des supérieures. Dessous 

noirâtre : celui des inférieures plus clair au bord abdominal, avec 

dés ombres transverses peu marquées et un très-petit point cellu- 

laire. Palpes à second article large, sécuriforme, velu et confondu avec 
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le troisième, qui est court. Pattes antérieures sans faisceaux de poils. 

Cette espèce assez insignifiante diffère un peu par les caractères 

du genre Physula, et devra peut-être former un genre séparé, mais 

Pindividu que je décris est unique et privé d'antennes. Je pense 

que ces dernières doivent être fortement ciliées, car j'ai sous les 

yeux une autre espèce de l'Afrique occidentale et une troisième de 

PAbyssinie, qui offrent ce caractere. 

Legio PYRALES, Lin. 

Tribu PULVERULENTÆ, Gn. 

Fam. PYRALIDÆ, Gn. — Gen. PYRALIS, Lin. 

Pyralis Mauritialis, Bdv. 

Faun. Mad., p. 119, pl. 16, f. 8. — Gn. Spec. 5. 

J'en ai vu un individu pris par M. Maillard. Elle est extrèmement 

voisine de notre Fimbrialis d'Europe. 

Pyralis Manihotalis, Gn. 

Spec. gén. 11. 

Je ne vois pas de différences essentielles entre un individu mâle, 

pris à la Réunion par M. Vinson, et celui de Cayenne, qui m'a servi 

pour ma description. Toutefois, comme ils sont tous deux en assez 

mauvais état, leur identité n’est pas complétement hors de doute. 

Celle de la Réunion me paraît avoir l’extra-basilaire plus sinuée et 

fortement ombrée de noirâtre en dedans. 

Tribu LURIDÆ, Gn. 

Fam. ENNYCHIDÆ, Dup. — Gen. RHODARTA, Gn. 

Rhodaria Nerialis, Bdv. 

Faun. Mad., p. 119. — Gn. Spec. 83. 

Je n’ai pu encore me la procurer. 

Rhodaria Lancinalis, Gn. 

Spec. gén. 84. 

M. Maillard en a pris un mauvais individu à la Réunion. Par suite, 
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je suis persuadé que notre colonie est la vraie patrie de cette jolie 

espèce, et non pas la Nouvelle-Hollande, comme on me Pavait dit, 

Rhodaria Phænicealis, Hb. 

Zutr. 115. — Gn. Spec. 96. 

Je n’ai pas la certitude que cette espèce africaine soit exactement 

la même que celle du Brésil; mais, comme je n’en ai devant les yeux 

qu'un mauvais individu, j'aime mieux ne pas créer, à ses dépens, 

une espèce qu'il faudrait peut-être supprimer plus tard, etque jene 

pourrais, en tous cas, bien caractériser aujourd’hui. 

Fam. ASOPIDÆ, Gn.— Gen. AGATHODES, Gn. 

Agathodes Musivalfis, Gn. 

Spec. 167. 

J'avais raison de douter de l’habitat océanien de cette espèce. J'en 

ai reçu, en effet, un exemplaire pris à la Réunion par M. Maillard. 

Notre colonie est donc en possession de ce beau genre de Pyralites. 

Gen. SALBIA, Gn. 

Salbia Acharinalïlis, Gn. 

21mm,_— Aïles d’un blanc un peu paillé, luisant, demi-transparent, 

avec des dessins irréguliers ; d’un brun cannelle clair, formant une 

sorte de bordure très-entrecoupée de taches de la couleur du fond, 

et, tout à fait au bord, de taches d’un blanc plus mat appuyées sur un 

filet terminal noir. Les ailes supérieures ont, en outre, des lignes 

transverses dont l’intervalle est occupé par du jaune, sauf la moitié 

inférieure des deux dernières, quis’écarte en Vrenversé. Les ailes in- 

férieures ont un petit anneau oblong, cellulaire, à centre jaune, qui 

donne naissance à une ligne allant gagner l’angle anal. L’abdomen 

est brun, orné de taches dorsales et latérales blanches, et chez le 

mâle, le dernier anneau est recouvert de poils noirs et blanes entre- 

mêlés. Le dessous du corps est blanc : celui des ailes laisse voir les 

dessins du dessus amoindris, sauf la bordure qui est, au contraire, d’un 

ton plus noir. Les antennes des deux sexes sont longues et filiformes. 

Cette jolie petite espèce est très-commune à la Réunion, et, ce qu’il 
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y a de plus singulier, c’est qu’elle n’est pas plus rare au Brésil, d'où 

j'en ai reçu de nombreux exemplaires depuis la publication de mon 

Species. 

Gen. SPOLADEA, Gn. 

Spoladia Becurvalis, Fab. 

E. S. 407. Gn. Spec. 190. — Angustalis. Fab. Mant. 309. — 

Hydrocampa Albifascialis, Bdv. Faun. Mad., p. 119, pl. 16, fig. 7. 

Je n’ai point osé citer, sans l'avoir vu, dans mon Spectes, le Botys 

Albifascialis de M. Boisduval comme synonyme de la Recurvals 

Fab., quoique je fusse persuadé que ce n’était qu’une seule et même 

espèce. Les individus que j'ai reçus de la Réunion ont justifié mes 

prévisions; et celte Spoladea, qui habite une partie du globe, ne 

diffère point, dans cette île, des individus américains et asiatiques. 

M. Boisduval, au tort très-excusable de ne lavoir pas reconnue 

dans Fabricius, a joint celui de citer, comme en étant très-voisines, 

la Tages et l’Ufeus de Cramer, qui n’ont pas le moindre rapport 

avec elle (voyez mon genre Æyalitrs) 1e 

Fam. STENIADÆ, Gn. — Gen. STENIA, Gn. 

Stenia Wiperalis,Gn. 

Très-voisine de notre Ophaalis d'Europe, mais un peu plus petite 

(16®). Aïles noirâtres, à franges entrecoupées de blanc sale. Supé- 

rieures, avec les deux lignes ordinaires, dont la seconde forme un 

petit angle rentrant dans la cellule, vis-à-vis des taches ordinaires, 

qui sont rapprochées, bien écrites, annulaires. La seconde ovale 

oblique. Les ailes inférieures ont deux lignes disposées comme chez 

Oplhualis. Le corps est noirâtre, avec l’abdomen taché d’ocracé sur 

les côtes et sur le dos du troisième anneau, et entièrement de cette 

dernière couleur en dessous. Les pattes sont aussi ocracées. Les an- 

tennes sont filiformes chez mon individu, qui est une femelle. 

Commune à la Réunion. Cette espèce, qui devra par la suite for- 

mer un genre séparé, paraît habiter une grande partie du globe. Les 

individus de la Réunion sont particulièrement foncés et bien écrits. 

a ec: 

PO 
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Stenia Grnatalis, Dup. 

Dup. p. 207, pl. 223. — Herr. Sch. 52. — Gn. Spec. 229. — Sa- 

turnalis. Treits. Sup., p. 29. 

Je ne vois aucune différence entre nos individus européens et un 

exemplaire mâle que M. Maillard a pris à la Réunion, si ce n’est qu'il 

est un peu plus grand et plus clair; néanmoins, comme il est en mau- 

vais état, je n’affirme pas sa complète identité. Au reste, je dois dire 

que j'ai reçu de Ceylan cette espèce parfaitement semblable à la nôtre; 

c’est un nouvelargument en faveur de l'identité de celle delaRéunion. 

Sitenia Fesiulalis, Hb. 

Hb. Zutr. 629. — Gn. Spec. 230. 

Commune à la Réunion. Cette espèce, qui devra par la suite former 

un genre séparé, paraît occuper une grande partie du Globe. Les in- 

dividus de la Réunion sont particulièrement foncés et bien écrits. 

Fam. HYDROCAMPIDÆ, Gn. — Gen. CYMORIZA, Gn. 

Cymoriza Upupalis. Gn. 

Cette grande espèce n'appartient peut-être pas au Cymoriza, dont 

elle diffère surtout par les palpes droits et tres-prolongés en avant, 

et dont elle s'éloigne beaucoup par les couleurs et le dessin ; mais, 

comme je n’en ai vu qu'un seul individu femelle, sans antennes et 

sans abdomen, je ne puis créer un genre avec elle et je la laisse pro- 

visoirement dans celui-ci. 

38". Ailes fortement sinuées, mais entières, d’un fauve fer- 

rugineux, à franges courtes, noirâtres , mêlées de blanc , avec une 

fine ligne subterminale noire , sinuée et denticulée , rapprochée du 

bord et suivant tous ses contours. Ailes supérieures ayant sur le dis- 

que deux lignes écartées, obliques, parallèles, non dentées , noires, 

éclairées de blanc en partie par leur côté qui se regarde. Un faible 

groupe d’atomes foncés sur la disco-cellulaire. Ailes inférieures ayant 

aussi deux lignes, mais blanches, irrégulières, et dont la seconde 

forme un angle très-prononcé sur la 3. Dessous des quatre d’un carné 

violâtre sale, avec les deux lignes principales du dessus très-mar- 
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quées, continues , et bordées extérieurement de brun foncé fondu 

qui les fait ressortir. 

Thorax fauve ; abdomen fauve avec les côtés et le dessous d’un 

blanc sale, ces deux couleurs divisées par une ligne brune. Palpes 

ayant trois fois la longueur de la tête. 

Recueillie par M. Maillard. 

Fam. SPILOMELIDÆ, Gn. — Gen. LEPYRODES, Gn. 

Lepyrodes Geometralis, Gn. 

Spec. gén. 271. 

J'ai reçu deux exemplaires en bon état de cette charmante Lepy- 

rodes dont j'avais donné la description sur un individu en débris 

provenant, m'avai-ton dit, de l'Inde centrale, mais originaire, je le 

crois maintenant, de notre colonie ou peut-être de Madagascar. On 

peut donc considérer le genre comme africain. Quant à l'espèce, elle 

est si facile à reconnaître qu’il est inutile que je rectifie ce que ma 

description devait naturellement avoir de défectueux. 

Fam. MARGARODIDÆ, Gn. — Gen. PHAKELLURA, Lansd. 

Phakellura Cucurbitalfs, Gn, 

Hyalinalis. Bdv. Faun. Mad. p. 117 (non alior.) 

Elle n’est pas plus grande que l’Infimalis de Cayenne, à laquelle 

elle ressemble au premier coup d’æil. 

22m, __ Les ailessupérieures ont la partie blanche très-réduiteparla 

bande costale et par la bordure qui est très-large et un peu sinuée au 

lieu d’être parallèle au bord comme chez l’/n/fimalis. La partie blan- | 

che forme une pointe très-aiguëé et spiniforme en remontant vers 

l’apex. La bordure des ailes inférieures esttrès-large etleurfrange est 

toute brune, au lieu d’avoir la moitié blanche. L’abdomen est blane, 

avec l’avant-dernier anneau brun au-dessus , et le dernier redevient 

blanc, avec la brosse anale jaune. Le tablier est cordiforme, à lobes 

très-profondément divisés. 

Toujours facile à distinguer de l'Æyalinatalis, avec laquelle M. 

Boisduval l’a confondue, par sa taille, la largeur de sa bordure, l’an- 

neau brun de l'abdomen très-nettement coupé postérieurement, etc. 

Commune à la Réunion. 
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Gen. MARGARODES, Gn. 

Margarodes Guinquepunctalis, Bd. 

Faun. Mad. p. 117, pl. 16, fig. 5. 

Il se place entre l’/soscelalis du Brésil et le Quadristigmalis, de 

PAmérique du Nord, et se distingue des deux par l’étroitesse du liséré 

costal brun qui est bordé de blanc mat, sur lequel sont rangés 

quatre petits points noirs, le cinquième étant placé à l’autre bout de 

la disco-cellulaire. Tout le reste des ailes est d’un blanc opalin pur, 

sans ligne subterminale grise. Le corps est aussi entièrement blane, 

du moins chez les femelles, car M. Boisduval dit que le mâle {que je 
n'ai pas vu) à le pinceau anal noirâtre. 

Margarodes Sericeolalis, Drur. 

Drur. 11, pl. 6, f. 1. — Gn. Spec. 329 — Laterata, Fab. 264. 

Variété Thalassinalis, Bd. Faun. Mad. p. 117, pl. 16, fig. 6. 

Les individus de la Réunion ne different absolument du Sericeolalis 

que par l’absence des petits points noirs terminaux {encore en voit- 

on parfois un ou deux au sommet des supérieures) et parce que le pin- 

ceau anal du mâle est un peu plus mêlé de poils roux. Ces différences 

w’ont paru troplégères pour adopter le nomde M. Boisduvalqui n’avait 

probablement pas reconnu son espèce dans Drury et dans Fabricius. 

Fam. BOTYDÆ, Gn. — Gen. FILODES, Gn. 

Filodes Costivitralis, Gn. 

Au premier aspect, on pourrait confondre cette nouvelle espèce 

avec la Fulvidorsalis Hb., mais il ne faut qu’un peu d’attention pour 

revenir de cette erreur. 

35mm, — Ailes d’un gris soyeux : les supérieures avec une raie 

fauve, bien limitée, partant de la base et n’atteignant pas la moitié 

de la côte, marquée sur la sous-costale d’une petite ligne métallique 

d’un plombé brillant, bifide à la base. Sur cette partie fauve, on aper- 

çoit trois points noirs, également espacés, dont le dernier s'étend 

en liture sur la disco-cellulaire. Il n’y a point d’autre dessin ; mais 

les ailes inférieures du male offrent une particularité qui mérite d’être 

décrite en détail. C’est une longue tache demi-transparente , placée 
G. 5 
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entre la 4 et tout le système des nervules supérieures, qui s’oblitè- 

rent et dévient pour lui faire place. Il résulte même de cette dé- 

viation un plissement anormal de l'aile à l’angle interne. En des- 

sous, cette tache est bordée, supérieurement et à l'extrémité, de 
poils plus noirâtres que le fond, et la 1 aun petit bouquet de poils 

ocracés auprès de cette teinte obscure. 

Comme pour laisser voir cette curieuse construction , l’aile supé- 

rieure est concave et comme échancrée au bord interne , ce qui ne 

se voit point chezla Fulvidorsalis dont Vaile inférieure n'offre rien de 

semblable. Le corps est gris, avecla partie antérieure des ptérygodes 

et la tête fauves. Les palpes sont fauves, coupés de deux lignes plom- 

bées, brillantes, très-tranchées. La poitrine et la base des pattes an- 

térieures sont d’un jaune clair; les pattes d’un jaune paillé, brillant. 

L’abdomen manque. dés 

Cette curieuse Filodes a été prise par M. Vinson. 

ee 

Gen. BOTYS, Lat. 

Botys? Childrenalis. 

Faun. Mad. p. 118. 

Je ne l'ai pas vu et ne puis me faire, d’après la description incom- 

plète de M. Boisduval, une idée de la section à laquelle il appartient. 

Je ne connais point de Botys dont les ailes supérieures soient tra- 

versées par quatre lignes. 

Botys? Poeyalis. 

Faun. Mad. p. 118. 

Même observation que pour le précédent. 

Botys Pastrinaïlîs, Gn. 

1 fait partie du groupe vin, etse place dans le voisinage de l'A ais. 

19%, Aïles d’un jaune-paille : les supérieures avec la côte et une 

bordure assez larges, d’un gris jaunätre. Deux lignes de la même 

couleur, dont la seconde forme au milieu un sinus très-profond. Dans 

la cellule, un petit point noir touche presque à la première ligne, et 

un autre point, plus gros , est placé au-dessous de la rentrée de la 
seconde. Ces deux points sont contigus à la bande costale noirâtre. 

Ailes inférieures avec une bordure assez large à angle interne, 
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mais se rétrécissant bientôt au point de devenir un simple filet. Une 

seule ligne, continuant la seconde des supérieures et formant un si- 

nus semblable, au-dessus duquel est un trait cellulaire. Thorax bru- 

nâtre avec les ptérygodes, la tête et Le collier jaunes. Abdomen lavé 

de brunâtre. Femelle semblable, mais d’un jaune plus foncé. 

Pris par par MM. Maillard et Vinson. 

Botys Dorcalis, Gn. 

Il appartient au groupe x et tient à la fois de l’Znfuscalis et du Lu- 

nalis avant lequelil se place. 

26%, — Ailes oblongues, d’un gris noirâtre à reflet violet, avec 

une ligne commune noire, éclairée de blanc jaunätre extérieurement 

et formant un sinus profond, carré, finement denté au fond, au mi- 

lieu de chaque aile. Un liséré terminal noir, très-finement éclairé de 

blane, précède la frange,qui est concolore. Outre ces caractères com- 

muns aux quatre ailes, les supérieures ont une ligne extrabasilaire 

bien marquée et, tout près d'elle, un point cellulaire; puis, à dis- 

tance, un trait cellulaire épais , noir. Les inférieures ont aussi un 

trait virgulaire semblable. Le dessous du corps et toutes les pattes sont 

blancs : les tibias antérieurs tachés de noir à l'extrémité. Les palpes mi- 

partis de blanc et de noir. L’abdomen a deux traits noirs très-petits 

sur le deuxième anneau. Femelle semblable. 

Recueilli par M. Vinson. 

Lesgio INVOLUTÆ, Gn. 

Tribu ARUNDINIVORÆ, Gn. 

Fam. SCIRPOPHAGIDÆ, Gn.— Gen. SIN DRIS, Bd. 

Je n’ai pas la certitude que ce genre se trouve à la Réunion; mais 

j'ai voulu indiquer iei sa véritable place que M. Boisduval a méconnue 

en la plaçant dans les Tinéides. La Sindris Sanzini ou plutôt Sgan- 

zinella a, en effet, beaucoup de rapport avec nosScirpophaga; malgré 

ses couleurs si différentes, et tout en formant un genre à part, elle ne 

peut en être éloignée. Je suis persuadé que ses chenilles vivent aussi 

dans l’intérieur des plantes fistuleuses qui croissent dans les marais. 
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Fam. SCHOENOBIDÆ, Dup. — Gen. BORER, Gn. 

Chenilles fusiformes à 16 pattes, rases, à trapézoïdaux verruqueux, 
vivant dans l’intérieur des cannes à sucre à la manière des Nona- 

gria. — Chrysalides oblongues, renfermées dans une coque légère 
entre des feuilles. — Insecte parfait : antennes du mâle et de la fe- 

melle courtes, crénelées-veloutées, à articles rectangulaires. Palpes 

labiaux sécuriformes, aigrettés, de la longueur des yeux; palpes 

maxillaires quatre fois plus longs, droits, divergents, aigus à l’ex- 

trémité, ensiformes, à articles indistincts. Trompe faible. Vertex 

velu, aplati. Thorax court. Abdomen robuste, squammeux, 

dépassant peu les ailes inférieures. Aïles supérieures oblongues, 

entières, rectangulaires-arrondies, dépourvues de lignes trans- 

verses : les inférieures larges, à bord subsinué, sans dessins, la 

sous-costale vésiculeuse à la base, les 1 et 2 rapprochées, à pédicule 

commun. 
Ce genre, que je ne puis caractériser qu'incomplétement, n'ayant 

à ma disposition que deux individus du même sexe et mutilés, est 

voisin du genre Schænobius, dout il diffère principalement par les 

antennes, l'abdomen, la forme des ailes et leur nervulation. Je Pai 

appelé Borer, nom sous lequel on désigne linsecte dans notre co- 

lonie, où il n’est que trop célèbre. Fabricius l’a fait connaître le pre- 

mier dans son Entomologia systematica, sur des individus qui lui 

avaient été envoyés de l'Amérique méridionale par Rohr, et a décrit 

en quelques mots les dégâts qu’il causait dès lors aux plantations. 

Caules perforat, dit-il, destruit, exsiccat : plantationum pestis. 

Des Antilles, où Rohr lavait observé, le Borer passa dans les co- 

lonies anglaises de l’Inde, et surtout à Ceylan, d’où il fut apporté à 

Maurice dans un chargement de cannes envoyées en 1848 pour re- 

nouveler les plantations de cette île, attaquées alors d’une maladie 

végétale qui menaçait de les détruire. Mais on ne fit que changer de 

fléau. Le fatal Clio s’acclimata rapidement, et la proximité favorisa 

son introduction dans notre colonie où l’on signala ses premiers 

ravages vers 1857. Tel est l'historique abrégé de cette désastreuse 

importation, dont il sera parlé plus longuement dans d’autres par- 

ties de cet ouvrage. Esquissons maintenant son histoire naturelle. 

La chenille du Borer ressemble à toutes les endophytes que la Lé- 
pidoptérologie compte dans les tribus les plus diverses : Sesia, Cos- 
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sus, Styqia, Zeuzera, Macrogaster, Nonagria, Chilo, Scirpophaga, 

etc. c’est-à-dire qu’elle est longue, molle, munie de plaques cornées 

sur le cou et l’anus, et pourvue de verrues saillantes et pilifères, occu- 

pant la place ordinaire des trapézoïdaux, latéraux et ventraux. 

Comme toutes ces larves, sa vie renfermée ne permet pas à la lu- 

mière de colorer sa peau, qui reste pâle et demi-transparente, et l’ex- 

position à l'air et au soleil la fait promptement périr. 

Ses mœurs sont aussi les mêmes que celles des espèces analogues 

de nos pays. L’œuf pondu sur l'extérieur de la tige donne naissance 

à de jeunes chenilles qui vivent quelque temps aux dépens du pa- 

renchyme des feuilles, en s’abritant provisoirement sous de jeunes 

pousses liées avec de la soie. Quand leurs mandibules ont acquis 

assez de consistance pour percer la canne, elles s’introduisent dans 

l’intérieur, en pratiquant une ouverture circulaire entre les nœuds, 

et y creusent des galeries dont le diamètre est à peine plus grand 

que celui de leur corps, et dans lesquelles elles se meuvent en avant 

et en arrière avec facilité. Leurs excréments, accumulés dans les 

parties inférieures de la galerie, sont en partie rejetés par les trous 

qu’elles ont percés pour entrer, et ressemblent, par la couleur et le 

grain, à de la cassonade blanche ou blonde. Ces excréments, vus au 

microscope, présentent de petites cristallisations brillantes dues 

évidemment à la matière sucrée qui est entrée pour une si forte 

proportion dans la nourriture de la chenille, et qu’elle ne s’est 

qu’incomplétement assimilée. Bien plus, cette substance saccharine 

suit l'animal jusqu’après sa transformation en papillon, puisque, en 

dépit des préparations vénéneuses employées par les naturalistes 

pour conserver ce dernier, les fourmis le dévorent avec avidité en 

ne touchant à aucun autre des Lépidoptères renfermés dans la boîte. 

Parvenue à l’époque de sa transformation, la chenille du Borer 

quitte l’intérieur de la canne, se retire entre des feuilles desséchées 

qu’elle lie avec quelques fils de soie, et s’y change en une chrysalide 

allongée, mutique, d’un brun-marron clair. On a calculé que 60 jours 

lui suffisent pour parcourir toutes ses métamorphoses, depuis la 

ponte de l’œuf jusqu’au développement du papillon et même jusqu’à 

son accouplement. Ce dernier est lourd, recherche l’obscurité et 

se donne peu de mouvement. Quand il est frappé par une lumière 

trop vive, il s’agite et tourne sur lui-même avec une grande viva- 
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cité. Ces mœurs expliquent la rareté relative d’un insecte malheu- 

reusement si abondant sous ses premiers états. 

J’extrais ces détails, en partie, d’une longue notice publiée à Mau- 
rice par une commission organisée pour étudier les ravages de cet 

insecte malfaisant, et je les complète par des renseignements que 

M. Vinson vient de m'envoyer. Le botaniste W. Bojer, auteur de 

l’'Hortus maurisianus, a publié sur le Borer un volume tout entier; 

mais on voit, par l’esquisse que je viens de donner, que tous autres 

détails seraient surabondants, et que les mœurs bien connues des 

espèces arundinicoles de notre Europe, et en particulier ceux des 

Schænobius et des Chilo, peuvent nous mettre sur la voie de ceux du 

Borer de la Réunion. 

Borer Saccharellus, Gn. 

Pyrals Saccharalis. Fab. E. S., p. 228, n° 411. 

30%, — Ailes supérieures testacées, avecles nervures noirâtres et 
de petites lignes internervurales aussi noirâlres, aboutissant à de 

petits points noirs terminaux. Sur la disco-cellulaire, on voit deux 

autres points noirs plus gros, obliquement superposés. Les ailes in- 

férieures sont un peu plus claires, également rayonnées de noirà- 

tre, Mais sans points cellulaires. Le dessous est d’un gris noirâtre 

uni : tout le corps est de la couleur des ailes. 

La chenille est d’un blanc laiteux, et quelquefois légèrement rosé 

quand elle vit sur la variété rose de la canne, avec les trapézoïdaux 

verruqueux, d’un brun-marron, surmontés d’un poil fin;les antérieurs 

plus gros etarrondis, les postérieurs linéaires. Les autres points ordi- 

nairessont également bruns,etles stigmates, placés entre les latéraux, 

sontnoirs. La tête est brune et la plaque de la nuque d’un roux obs- 

cur. Cette chenille se trouve sur la canne, à peu près pendant toute 

la belle saison, mais principalement aux mois de juillet et août. Elle 

reste environ quinze jours en chrysalide. 

Il est évident que c’est bien ici l'espèce que Fabricius a décrite 
sous le nom de Pyralis Saccharalis, nom dont j'ai dû modifier la 

terminaison pour la rendre semblable à celle de toute la légion dans 

laquelle elle rentre. Sa description s’applique parfaitement à tous les 

états de notre Borer; je remarque pourtant qu'il dit que la chrysa- 

lide a sur la partie antérieure plusieurs épines courtes, relevées, 
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tandis que la notice précitée et M. Vinson dépeignent cette chrysa- 
lide comme étant mutique (rase). 

Tribu RADICIVORÆ, Gn. 

Fam. CRAMBIDÆ, Dup.— Gen. CRAMBUS, Fab, 

Crambus Paphiellus, Gn. 

I a quelques rapports avec la femelle de notre Pratellus et plus 
encore avec l’Uliginosellus. 

16%%,— Ailes d’un blanc d'argent pur :lessupérieures avecune fine 

ligne grise placée non loin du bord terminal et formant un angle 

dans son milieu. Derrière elle, à la côte, se voient deux petits traits 

d’un or pâle. La frange, précédée d’un liséré noirâtre, est teintée de 

cuivré métallique brillant, précédé de deux petits points noirs au 

delà de son milieu, mais reprend sa couleur blanche au bord interne. 

Les ailes inférieures sont entièrement blanches. Les palpes ont le 
dessous lavé et mordoré. 

Un seul mâle, pris par M. Maillard. 

Tribu OMNIVORÆ, Gn. 

Fam. PHYCIDÆ, Gn. — Gen. PHYCIS, Fab. 

Phycis Erisella, Gn. 

Elle est assez voisine de notre Abretella, dont elle a à peu près la 

taille et le port. 

Les ailes supérieures sont d’un gris cendré, saupoudré d’écailles 

noires. La ligne extrabasilaire est fine, noire, largement bordée de 

blanc en approchant du bord interne, et la coudée, aussi bordée de 

blanc du côté extérieur, mais plus vaguement, puis suivie d’une 

teinte roussâtre, n’est bien accusée que par des points nervuraux, 

noirs. Deux points semblables, superposés, mais à distance, rempla- 

cent la tache blanche cellulaire d’Abietella, et une série de gros 

points noirs précède la frange. Les secondes ailes sont d’un blanc 

transparent et irisé, bordées d’une double ligne noirâtre qui s'éteint 

en approchant de l'angle anal. Le corps est entièrement cendré, 
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avec l'extrémité des ptérygodes teintée de roux. Les palpes sont as- 

cendants-obliques, mais non arqués. 

Recueillie par M. Maillard. 

Phycis Semipectinella, Gn. 

Elle est un peu plus grande que la précédente, mais de la même 

coupe. Les premières ailes sont d’un gris obscur, mêlé de testacé 

roussâtre, avec les deux lignes ordinaires lisérées de blanchâtre : la 

coudée formant un angle sur la première et une double dent 

sur la 4. L'espace entre elles est plus foncé, surtout à la côte. L’es- 

pace subterminal est rayé de gris et de testacé, et de petits points 

clairs précèdent la frange. Les secondes ailes sont grises, demi- 

transparentes, et salies de noirâtre à la côte et au bord terminal. Le 

dessous des supérieures est noirâtre, avec une tache sous-costale 

ovale, grise, avant l’apex. Le thorax est de la couleur des ailes; 

mais, ce qui caractérise surtout cette espèce, c’est que les antennes, 

même de la femelle (seul sexe que j'aie vu), sont visiblement pecti- 

nées jusqu'aux deux tiers. 

Prise par M. Maillard. 

Gen. RHAMPHODES, Gn. 

Rhamphodes Heraldella, Gn. 

Extrèmement voisine de notre Ættella, mais plus petite et plus 

robuste. 

23%, — Ailes supérieures d’un gris luisantmêlé d’écailles rosées, 

avecune bandelette costale blanche, n’atteignant n1 la base ni l’apex, 

et au-dessous de laquelle le fond est plus foncé et plus brun. Vers le 

tiers de l’aile est une bande transverse, d’un ocracé sale, bordée an- 

térieurement d’un bourrelet d’écailles relevées, brune, avec un reflet 

métallique. Aïles inférieures demi-transparentes, lisérées de noi- 

râtre, avec la frange moitié noirâtre et moitié blanche. Palpes trois 

fois plus longs que la tête, droits, à dernier article court et filiforme. 

Antennes du mâle ayant une nodosité près de la base, comme 

Etiella. 

MM. Maillard et Vinson. 
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Quoique les espèces de cet ordre rapportées par M. Maillard ne 

soient pas très-nombreuses, elles n’en renferment pas moins plu- 

sieurs nouveautés très-intéressantes, ét surtout une addition notable 

au genre Cratopus. Nul doute que des recherches un peu attentives, 

et nous sommes fondés à espérer qu’il en sera ainsi, n’amènent la 

connaissance d’un bon nombre d’espèces de notre colonie, restées 

ignorées jusqu'à présent; que quelques entomologistes courageux 

et persévérants continuent la tâche si bien commencée, et nous ne 

serons pas éloignés de l’époque où une Faune entomologique de la 

Réunion pourra être tentée sans trop de témérité. 

J'avais compris parmi les espèces nouvelles une Rodalia d’un 

rouge testacé à laquelle ne me semble pas se rapporter compléte- 
ment la description, un peu brève, que donne M. Mulsant de sa R. 
chermesina de Madagascar ; mais des observations récemment com- 

muniquées par M. le D Vinson (Annales de la Société entomolo- 
gique de France, 1862) il résulte que l'espèce de la Réunion 
pourrait bien être originaire de la grande île africaine, et partant 
identique avec celle déjà décrite de cette provenance. Elle semble 
avoir été providentiellement importée dans notre colonie pour 
contre-balancer la trop grande multiplicité d’une espèce de Coche- 
nille qui pullulait d’une façon déplorable, au point de devenir un véri- 
table fléau pour la végétation arborescente qu’elle menaçait de des- 
truction, en suçant la séve par la face inférieure de toutes les feuilles. 

HT: 
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L'espèce aphidiphage apparut heureusement, et sa larve fait chaque 

année un grand carnage de cette Cochenille. 

Je me fais un devoir et un plaisir de dire ici que M. Chevrolat 
m'a obligeamment aidé de ses conseils et de ses profondes connais- 

sances ; si les imperfections sont moins nombreuses dans Jes quel- 

ques pages qui suivent, je lui en suis redevable et je l’en remercie 

de tout mon cœur. 

Onycres Vixsoni, Deyr, pl. xx, fig. 1. 

Nigro fuseus, nitidus, subtus dilutior, femoribus rubicundis ; pec- 

tore nudo, lateribus punctato; elytris regulariter ovatis, apice con- 

junctim rotundatis, fortiter rugosis ad callum lateralim punctatis; 

tibiis anticis externe tridentatis. “ 

Mas. Cornu capitis postice projecto; elypeo subquadrato profunde 

emarginato; prothorace lævissimo utrinque longitudine impresso 

et rugoso, lateraliter carinato, medio excavato, post medium carina 

erecta bidentata, dentibus valde remotis. 

Fe. Capite supra deplanato, ruguloso, tuberculo parvo acuto, 

clypeo minus emarginato; prothorace antice parum impresso, trans- 

verse strigato, postice lævigato. 

Long. 32 à 38 mill., larg. 15 à 18 mill. 

Noir-brunâtre brillant, dessous plus clair. 

Male. Tète armée d’une corne arquée dirigée en arrière, un peu 

dilatée au delà du milieu en dedans, faiblement ponctuée à la base 

en avant; de chaque côté de cette base part une impression légère 

faiblement ridée se joignant à celle du canthus oculaire; chaperon 

profondément échancré à côtés subparallèles. Prothorax fortement 

rétréei en avant, ses côtés sinués antérieurement, dilatés vers leur 

milieu; bord antérieur échancré, trisinué avec un rebord aplati 

et lisse qui se continue sur les côtés et en arrière, où il est plus 

étroit et relevé; angles antérieurs aigus et saillants ; bordpostérieur 

largement lobé dans son milieu, ses angles obtus et arrondis; de 

chaque côté se trouve une impression longitudinale, large, peu pro- 

fonde, rugueuse, partant de l'angle antérieur et prolongée jusqu’au 

quart postérieur, séparée vers son milieu du bord latéral, par 
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un intervalle lisse relevé en carène; le milieu est largement 
excavé; la partie postérieure fortement gibbeuse, relevée en 

carène dirigée en avant, borde cette excavation; cette carène est 

bidentée, ses dents très-écartées ; elle descend sur les côtés en 

s’affaiblissant, et l’excavation qui n’est plus qu’un méplat en avant, 

est entièrement imponctuée et lisse. Ecusson arrondi, ponctué au 

milieu. Elytres un peu plus larges que le prothorax, arrondies sur 

les côtés qui sont faiblement rebordés, conjointement arrondies 

à l'extrémité, fortement rugueuses, irrégulièrement  ridées ; 

de l'angle huméral part un bourrelet étroit d’abord, qui s’affai- 

blit en s’élargissant vers lextrémité où 1l se termine en un iu- 

bercule large et obtus, à peu près à égale distance de la suture 

et du bord extérieur ; sa ponctuation est forte, un peu écartée et 

subsériale ; elles ont chacune quatre siilons longitudinaux dimi- 

nuant successivement en longueur, le plus externe étant le plus court; 

les bords de la suture sont lisses, abaissés en dedans de façon à for- 

mer une gouttiere un peu élargie dans son milieu et plus étroite en 

arrière. Dessous du corps ayant des poils épars d’un roux foncé. 

Métasternum fortement ponctué extérieurement, lisse au milieu ; ses 

épimères distinctement carénées longitudinalement, ont leur moitié 

externe finement rugueuse, l’interne lisse n’ayant que des points 

écartés. Abdomen lisse, ayant sur chaque segment une rangée de 

gros points largement interrompue au milieu. Pygidium visiblement 

ponctué sur les côtés seulement, terminé par un faisceau de longs 

poils d’un roux ardent. Cuisses rouge foncé ; tibias bruns; tarses 

noirs, les quatre premiers articles des intermédiaires et des posté- 

rieurs fortement villeux à l'extrémité: 

Fem. Tète ruguleuse portant un petit tubercule saillant; cha- 

peron peu profondément échancré. Prothorax régulièrement arrondi 

sur les côtés, son rebord antérieur moins large et ses angles corres- 

pondants moins saillants que chez le mâle, son bord postérieur fai- 

blement lobé, médiocrement convexe, sa dépression antérieure 

peu étendue; il est finement ridé sur sa moitié antérieure, lisse sur 

Ja postérieure. 

Ceite espèce est voisine de ©. Nestor, Burm. de Java, dont elle 

diffère par le chaperon du mâle plus profondément échancré, à côtés 
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plus parallèles, la carène du prothorax à dents plus écartées, les épi- 

mères du métasternum carénées, et surtout les élytres plus fortement 

rugueuses, à bourrelet plus ponctué et entièrement d’un noir bru- 

nâtre. 

Nous dédions ce bel insecte à M. le docteur Vinson, auquel la 

Faune de l'Ile est redevable de découvertes et d'observations d’un 

grand intérêt. 

LacoN Maizzarni, Deyr., pl. xx, fig. 2. 

Latus, rufo-brunneus, nitidus, punctulatus, pilis squamiformibus 

fulvo-cinereis vestitus ; prothorace longitudinis latiore, antrorsum 

modice angustato, depresso, quadriimpresso, medio sparsim sed la- 

teribus dense punctulato, angulis posticis subreflexis, extrorsum 

breviter carinatis ; elytris basi quam basim thoracem vix latioribus, 

medio dilatatis, apice attenuatis, punctato-striatis, interstitiis valde 

punctulats ; antennis pedibusque rufescentibus. 

Long. 17, larg. 6 172 millim. 

Large, dilaté vers le milieu des élytres, d’un brun rougeûtre lui- 

sant au travers des poils squamiformes dont il est revêtu. Dessus de 

la tête légèrement concave,recouvert d’une ponctuation fine et serrée ; 

yeux grands; antennes et palpes roussâtres. Prothorax plus large 

que long, subparallèle, brusquement rétréei en avant, son bord an- 

térieur largement échancré, ses angles correspondants assez sail- 

lants, le fond de cette échancrure à peu près droit ; il a quatre im- 
pressions dont deux petites vers le quart antérieur, à peu près à égale 

distance de ce bord et des côtés, fortement squameuses, ce qui leur 

donne l'apparence de deux petites taches fauves; les deux autres plus 

grandes et plus écartées, obliques et dirigées vers les angles posté- 

rieurs ; ceux-ci sont faiblement aigus, dirigés en arrière, un peu en 

dehors et légèrement infléchis, leurs bords sont relevés, ce qui les 

fait paraître fovéolés ; la carène qui longe subparallèlement leur bord 

externe, dépasse à peine le quart de la longueur du prothorax. Ecus- 

son pentagonal, recouvert de poils soyeux et serrés. Elytres à peine 

plus larges que le prothorax à la base, dilatées au milieu, atténuées 

en arrière, assez convexes, ponctuées-striées, les points beaucoup 
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plus gros en arrière; les intervalles plus fortement relevés en avant, 

recouverts d’une ponctuation fine et serrée. Abdomen densément 

squameux, les angles postérieurs des quatre premiers segmenis re- 

couverts d’une petite touffe de poils courts, serrés, blanchâtres, fai- 

sant tache. Pattes roussàtres. 

Cette espèce, une des grandes du genre, se place près du L.Latus 

Cand., avec lequel elle ne saurait être confondue. Nous la dédions 
à M. Maillard, le consciencieux auteur de ce livre. 

CRATOPUS SEPTEMVITTATUS (Chev.), pl. xx, fig. 3. 

Elongato ovatus, nigro nitidus, squamulis ochraceo-ferrugineis, 

partim dense vestitus ; capite rostroque (médiocre) nigris, nitidis, 

sparse punetatis; prothorace parvo apice truncato, basi leviter bisi- 

nuato valde tuberculato, tuberculis depressis ; elytris oblongo ovatis, 

apice conjunctim acuminatis, singulatim lineis tribus suturaque 

valde nigro tuberculatis, ane apicem abbreviatis, spar£e cinereo- 

squamosis ; femoribus anticis incrassatis, versus apicem valde acute 

dentatis. 

Long. 16, larg. 7 mill. 

Ovale oblong, d’un noir brillant, en partie recouvert d’écailles 

d’un jaune ochracé passant au ferrugineux sur les côtés. Tète petite, 

entièrement dénudée, d’un noir très-brillant, à peine ponctuée ; 

entre les yeux une impression punctiforme limite le canal rostral, 

lequel est faiblement indiqué. Rostre court, à ponctuation plus sen- 

sible que celle de la tête. Antennes allongées, très-grêles ; scape dé- 

passant sensiblement les yeux en arrière. Prothorax petit, de moitié 

environ plus large que long, fortement rétréci en avant, largement 

arrondi sur les côtés, bisinué à la base avec ses angles postérieurs 

à peu près droits; recouvert de tubercules gros, déprimés et luisants, 

et dans les intervalles de poils squamiformes plus serrés à la base et 

sur les côtés, blanchâtres en dessus, passant au ferrugineux latérale- 

ment. Elytres convexes, plus larges à la base que le prothorax, lar- 

gement arrondies aux épaules, en arrière desquelles elles sont faible- 

ment sinuées, un peu élargies vers leur tiers postérieur, rétrécies 

ensuite en formant une légère sinuosité un peu avant l'extrémité, où 



1:16 COLÉOPTÈRES. 

elles sont conjointement acuminées. Leur bord inférieur est sensi- 

blement relevé en arrière lorsqu'on regarde l’insecte de profil, et de 

chaque côté, sur la partie infléchie, existe une forte dépression à la 

hauteur de la jambe postérieure, dont elle semble destinée à faciliter 

le mouvement (1). Elles sont recouvertes d’écailles abondantes d’un 

jaune ochracé en dessus, couleur de terre de Sienne sur les côtés, à 

l'exception de trois lignes longitudinales élevées sur chacune, la 

suture et les épaules, qui sont fortement tuberculeuses, et n’ont que 

des poils squammiformes, épars, plus serrés vers l'extrémité, d’un 

cendré jaunâtre; ceslignes sont confluentes vers la base, les deuxième 

et troisième réunies en arrière des épaules, toutes atténuées vers 

l'extrémité, et de longueur inégale; une autre plus courte, plus écail- 

leuse et moins distincte part des épaules en dehors des précédentes; 

les intervalles ont chacun, vers l'extrémité, un rang de petits tuber- 

cules brillants très-écartés ; les stries sont peu distinctes sur le dos 

où elles sont représentées par deux rangées de petits points en- 

foncés et distants entre chaque ligne élevée; elles sont plus profondes 

et plus apparentes sur les côtés où les intervalles sont plus relevés 

et ont chacun aussi un rang de petits tubercules, plus marqués sur 

le plus externe, ce qui fait paraitre les élytres légèrement crénelées 

sur les côtés. Metasternum un peu tuberculeux en dehors, lisse dans 

le milieu; ses côtés ainsi que ceux de l'abdomen recouverts de poils 

squamiformes, d’un jaune ochracé. Cuisses très-légèrement tuber- 

culeuses en dessus avec quelques poils rares, les antérieures forte- 

ment renflées, armées en dessous, vers l'extrémité, d’une forte dent; 

tibias rugosules, hispides, les antérieurs arqués vers l'extrémité 
seulement. 

Cette belle espèce, par l’ensemble de ses caractères, est voisine du 

C. Marmoreus Sch. avec lequel nous pensons qu’elle devra former 

une coupe distincte. Nous lui avons conservé le nom qu’elle porte 

dans la collection du Museum et dans celle de M. Chevrolat, à l’obli- 

geance duquel nous en devons la communication. 

CraTopus Sanpi (Deyr.), pl. xx, fig. 4. 

Elongato ovatus niger, squamulis micantibus viridi-ochraceis 

(1) Quelque chose d'analogue existe chez plusieurs espèces entre autres le C. Mar- 

moreus. 
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tectus, antennis pedibusque ferrugineis; oculis oblongis modice 
prominulis; prothorace antice constricto basi truncato, angulis 

posticis subacutis, supra nigro granulato ; elytris subdepressis, me- 

diocriter punctato striatis, interstitiis nigro granulatis, anterius 

transversim rugosis, margine apicali obsolete crenulatis, apice ipso 

conjunctim subacuminatis; femoribus anticis incrassatis, subtus 

valde acute dentatis. 

Long. 9 172, larg. 4 mill. 

Ovale-oblong, noir, couvert d’écailles abondantes et serrées d’un 
vert ochracé brillant, laissant voir de petits tubercules noirs, lui- 

sants, irrégulièrement disposés; pattes et antennes d’un brun ferru- 

gineux. Tête un peu allongée, assez épaisse, ponctuée et finement 

canaliculée avec une impression punctiforme entre les yeux, parse- 

mée d’écailles métalliques verdâtres. Rostre un peu plus court, légè- 

rement déprimé en dessus, faiblement canaliculé, parsemé d’écailles 

métalliques plus dorées que celles de la tête. Antennes un peu épais- 

ses; scape ne dépassant pas les yeux en arrière. Prothorax d’un tiers 

environ plus large que long, fortement rétréci en avant, faiblement 

arrondi sur les côtés, tronqué à la base avec ses angles postérieurs 

un peu aigus; tuberculeux, les intervalles étant largement remplis 

d’écailles métalliques d’un vert un peu ochracé. Elytres un peu plus 

larges que le prothorax à la base, déprimées en dessus, largement 

arrondies aux épaules qui sont légèrement saillantes; rétrécies gra- 

duellement en ligne courbe à partir du tiers antérieur jusqu’à l’ex- 

trémité, cù elles sont conjointement et faiblement acuminées, en for- 

mant vers le cinquième de leur longueur un léger sinus, leur marge 

apicale à peine crénelée est garnie de poils courts; elles sont entiè- 

rement recouvertes d’écailles et de petits tubercules lisses, ceux-ci 

forment sur la partie antérieure des rides transversales ; siries fines 

à peine ponctuées, se détachant en petits traits noirs très-déliés sur 

le fond écailleux; des écailles plus claires forment de chaque côté 

une bande marginale d’un beau vert argentin; les stries sur la por- 

tion infléchie sont irrégulières, plus profondes, et leur ponctuation 

beaucoup plus forte. Abdomen revêtu d'écailles piliformes, moins 

serrées vers le milieu des segments, laissant voir une ponctuation 
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assez fine; ces écailles deviennent de véritables poils vers l'extrémité 
du dernier segment. Pattes un peu villeuses avec une tache bru- 
nâtre sur le milieu des cuisses antérieures; celles-ci très-épaisses, 
non claviformes, ont une dent forte et aiguë en dessous très-près de 
l'extrémité ; übias antérieurs faiblement arqués. 

Cette charmante espèce est bien distincte du C. roralisFab., avec 
lequel nous n’avons pu la comparer, par cette phrase de la diagnose 
de Schænherr : Wargine apicali crenulatis, apice ipso singulatim 
valde acutis, leviter mucronatis, caractère que la figure d'Olivier 
fait assez bien ressortir. Nous la dédions à M. Maurice Sand, qui cul- 
tive avec bonheur l'étude des sciences naturelles, particulièrement 
l'entomologie. 

CRaTopus FRaPPiert, Deyr. 

Elongato-ovatus, niger, squamulis piliformibus læte viridi-cupreis 

tectus; antennis pedibusque ferrugineis ; prothorace antice con- 

stricto, basi truncato, angulis posticis subrectis, supra obsolete gra- 

nulato; elytris subtiliter punctato striatis, interstitiis irregulariter 

nigro granulatis, margine apicalimodice crenulatis, apice ipso con- 

junctim acutis, breviter mucronatis; femoribus anticis mediocriter 

incrassatis, dentatis. 

Long. 9, larg. 3 1/2 mill. 

Ovale oblong, noir, recouvert d’écailles abondantes, piliformes, 

d'un vert cuivreux brillant chez les uns, passant au rougeâtre chez 

les autres, sous lesquelles apparaissent de petits tubercules noirs, 

luisants; pattes et antennes ferrugineuses. Tête un peu allongée, 

assez fortement ponctuée. Rostre un peu plus court que celle-ci, 

faiblement canaliculé et ridé longitudinalement en dessus, écailleux 

ainsi que la tête. Antennes un peu longues; scape dépassant sensi- 

blement les yeux en arrière; ceux-ci en ovale assez allongé, peu 

saillants. Prothorax transverse, d’un tiers environ plus large que 

long, fortement rétréci en avant, à peine arrondi sur les côtés qui 

sont subparallèles dans leur tiers postérieur, avec les angles corres- 

pondants à peu près droits; faiblement tubereuleux, recouvert d’é- 

cailles piliformes, obliquement dirigées en dehors et en arrière. 



COLÉOPTÈRES. H}=9 

Elytres environ d’un tiers plus larges que le prothorax, légère- 

ment convexes, arrondies aux épaules qui sont peu sallantes, 

rétrécies en arrière un peu au delà du milieu, non sinuées vers 

l'extrémité, où elles sont conjointement acuminées en pointe 

brève et mousse; marge apicale visiblement crénelée et garnie 

de quelques poils; elles sont recouvertes d’écailles d'autant plus 

allongées et piliformes qu’elles s’éloignent davantage de la base et 

de la suture; stries assez fines, peu visibles, à ponctuation écartée ; 

leurs intervalles peu convexes ont d'assez larges tubereules formant 

en avant des rides transversales plus ou moins dissinrulées par les 

écailles. Metasternum et abdomen recouverts sur les côtés d’écailles 

serrées, piliformes, peu brillantes, plus espacées versle milieu. Pattes 

parsemées de poils blanchâtres et de quelques écailles ; cuisses anté- 

rieures épaisses, armées en dessous d’une dent peu prolongée quoi- 

que assez large; tibias correspondants faiblement arqués. 

Cette espèce semble se rapprocher du C. ditissimus Sch. qui nous 

est inconnu; elle ressemble beaucoup aussi au C. Sandi avec lequel 

cependant elle ne peut être confondue. Nous la dédions à M. Frap- 

pier, botaniste et zoologiste à l'ile Bourbon, qui a aidé M. Maillard 

dans ses recherches. 

CRATOPUS SCAPULARIS (CGhev.). 

Elongatus, nigro-subaeneus, pube depressa cinereo-albida ad- 

spersus, antennis piceis; rostro brevi supra leviter impresso ; protho- 

race leviter transverso lateribus #as modice, fem. sensim rotun- 

dato, basi subsinuato, tuberculato, utrinque albido lineato; scutello 

albido squamoso; elytris striato punctatis, transversim sed obsolete 

rugosis, apice crenulatis, mas sensim, /em. modice sinuatis, Con- 

junctim acuminatis, subacutis, humeris maculisque plurimis con- 

fluentibus cinereo-albidis; femoribus anticis valdeincrassatis, subtus 

versus apicem dente valido acuto armatis; femoribus posticis albido 

annulatis. 

Long. 8—8 112 larg. 3—3 174 mill. 

Allongé, noir, légèrement bronzé, recouvert d’une pubescence 

blanchâtre, antennesbrun de poix. Tète forte, impressionnée entre les 
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yeux, recouverte de points enfoncés confluents. Rostre déprimé en 

dessus, ponctué comme la tête. Antennes un peu allongées; scape 

dépassant un peu les yeux en arrière. Prothorax faiblement trans- 

verse, rétrécienavant, »#d4le peu, fem. assez fortementarrondi sur les 

côtés, à peine sinué à la base, ses angles postérieurs, mâle droits, 

fem. obtus; tuberculeux, ayant de chaque côté une ligne écailleuse 

d'un cendré blanchâtre un peu argenté. Ecusson arrondi, recouvert 

d’écailles blanc-argenté. Elytres, »#4le d'un quart environ, fem. d’un 

üers plus large que le corselet, assez convexes, arrondies aux épaules, 

crénelées vers l’extrémité où elles sont fortement sinuées, infléchies 

et conjointement acuminées en dent mousse, caractère beaucoup 

moins apparent chez la femelle; stries assez fortement ponctuées, à 

intervalles peu convexes et faiblement rugueux transversalement; 

sur chaque épaule existe une tache formée de poils écailleux d’un 

cendré blanchâtre à reflets argentés, et sur le disque plusieurs taches 

semblables, irrégulières, plus ou moins confluentes. Abdomen bril- 

lant, dénudé et peu ponctué dans le milieu des deux premiers seg- 

ments, ruguleux et finement ridé transversalement sur les autres 

parties; dernier segment médlearrondi à extrémité, fem. obconique. 

Cuisses antérieures renflées, armées en dessous, vers l'extrémité, 

d’une dent très-forte et aiguë, débordant le tibia lorsqu'il est replié ; 

celui-ci un peu arqué; cuisses postérieures avec un anneau d’écailles 

blanchâtres, des vestiges d’anneaux existent sur les intermédiaires. 

Cette espèce, dont M. Chevrolatnous a communiqué un exemplaire 

femelle sous ie nom que nous lui avons conservé, appartient à la di- 

vision du C. Leucopheatus. 

Craropus More, Deyr. 

Elongatus brunneo-æneus, pube depressa cinerea adspersus ; ros- 
tro brevi, supra deplanato; prothorace leviter transverso, lateribus 

rotunde ampliato, antice constricto, basi truncato, angulis posticis 

obtusis, tuberculato, utrinque cinereo subbliineato; scutello rotun- 

dato subargentato; elytris striatopunctatis, interstitiis planis, vix 

granulatis, apice subsinuatis, conjunctim acuminatis, valde deflexis, 

cinereo-submarmoratis; femoribus anticis valde incrassatis, subtus 

valde dentatüs ; femoribus posticis argenteo annulatis. 

ses D ee pe 
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Long. 10 1/2; larg. 3 3/4 millim. 

Allongé, brun légèrement bronzé, recouvert d’une pubescence 

courte, cendrée, formant des taches plus claires peu apparentes. Tête 

épaisse, recouverte d’une ponctuation serrée et confluente, avec une 

impression punctiforme entre les yeux. Rostre court, aplati en dessus 

et ponctué comme la tête, parsemé de poils fauves dirigés en avant. 

Antennes brunes à peine plus claires à la base du scape et des pre- 

miers articles du funicule; le premier dépassant à peine les yeux en 

arrière. Prothorax peu transverse, rétréei en avant, largement ar- 

rondi sur les côtés, tronqué à la base, ses angles postérieurs obtus ; 1l 

est finement granuleux, et a de chaque côté deux lignes cendrées 

peu distinctes. Ecusson arrondi recouvert d’écailles blanchâtre-ar- 

genté. Elytres d’un quart environ plus larges que le prothorax, légè- 

rement convexes, arrondies aux épaules, subsinueuses vers l’extré- 

mité, conjointement acuminées et terminées par une dent mousse 

très-infléchie ; stries peu profondes, ponctuées, leurs intervalles à 

peine relevés sont finement et peu visiblement granuleux. Abdomen 

légèrement pubescent, très-finement ridé transversalement. Cuisses 

antérieures robustes très-fortement dentées en dessous ; les postérieu- 

res ont un anneau d’écailles piliformes à reflets argentins; un anneau 

semblable, mais moins distinct, existe aussi sur les intermédiaires. 

M. Maillard n’a pris qu’un seul exemplaire de cette curieuse es- 

pèce, qui nous paraît être femelle; elle appartient au même groupe 

que la précédente et se rapproche beaucoup aussi de l’A/boscutel- 

latus. Nous la dédions à M. Morel, administrateur du Muséum de 

Saint-Denis, île Bourbon. 

CRATOPUS PARVUS, Deyr. 

Elongatus, fusco-æneus, pube depressa ænescente vestitus; pro- 

thorace transverso, ruguluso punctato, apice constricto, basi subsi- 

nuato, lateribus leviter rotundato, linea media denudata; elytris 

striato punctatis, interstitiis subplanis antice transverse rugulosis, 

apice crenulatis, conjunctim acuminatis, humeris et maculis pluri- 

mis irregularis aureo-squamosis; femoribus anticis valde incras- 

satis, subtus versus apicem acute dentatis ; femoribus posticis squa- 

mulo-annulatis. 
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Long. 6—6 1/2; larg. 2 1/4—9 1/2 millim. 

Allongé, brun-bronzé, recouvert d’une pubescence à reflets métal- 

liques ; base des antennes ferrugineuse. Tête assez grosse, un peu 

oblongue, recouverte de points confluents. Rostre court, déprimé, ru- 

guleux et légèrement tricaréné en dessus. Yeux grands. Antennes à 

scape dépassant faiblement ces derniers en arrière. Prothorax trans- 

verse, rétréci en avant, légèrement arrondi sur les côtés, faiblement 

sinué à la base, ses angles postérieurs à peu près droits ; ponctué-ru- 

gueux,pubescent avec une ligne longitudinale dénudée dans son mi- 

lieu.Ecusson arrondi recouvert d’écailles dorées. Elytres d’un tiersau 

moins plus larges que le prothorax, légèrement convexes, très-large- 

ment arrondies aux épaules, sensiblement sinuées vers l'extrémité et 

conjointement acuminées, leur marge apicale sensiblement créne- 

lée ; stries ponctuées, à intervalles peu convexes, transversalement 

ridés antérieurement ; outre les poils bronzés qui les recouvrent, 

elles ont une tache vers les épaules et plusieurs autres de grandeur 

et de position variable, formées d’écailles dorées ou verdâtres ; ces 

taches manquent quelquefois presque complétement. Parties infé- 

rieures d’un brun foncé; abdomen presque dénudé dans le milieu de 

sa base, très-luisant, ponctué et ridé transversalement. Cuisses an- 

térieures épaisses fortement dentées vers leur extrémité en dessous, 

les postérieures et les intermédiaires avec un anneau d’écailles bril- 

lantes ; tibias antérieurs faiblement arqués. 

Cest, avec le C. Nanus, la plus petite espèce du genre. 

CRATOPUS HERBACEUS (Chev.). 

Oblongo-ovatus niger, squamulis pilformibus læte viridi-argen- 

teis tectus, antennis obscure ferrugineis ; oculis valde prominulis, 

breviter ovatis; prothorace tuberculato, antice leviter constricto, 

lateribus rotundato, basi subsinuato, angulis posticis subrectis ; 

elytris evidenter striatopunctatis, interstitiis tuberculatis antice vix 

transversim rugulosis, apice singulatim obtuse acuminatis, femo- 

ribus anticis incrassatis, subtus breviter dentatis, tibiis rectis intus 

crenulatis. | 

Long. 101; larg. 3 1 mill. 

Ovale oblong, noir, recouvert d’écailles piliformes abondantes, 

à 
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d'un vert argenté brillant; antennes d’un ferrugineux obscur, 
un peu plus claires à la base. Tête courte, déprimée en dessus, 

ponctuée et ruguleuse, parsemée d’écailles plus abondantes sur les 

côtés et en dessous. Rostre presque carré, plan en dessus, rugueux 

et ridé longitudinalement, peu visiblement canaliculé, écailleux 

comme la tête. Yeux saillants, en ovale très-court. Antennes faible- 

ment allongées; scape dépassant à peine les yeux en arrière. Pro- 

thorax tuberculeux, d’un quart environ plus large que long, peu 

rétréci en avant, très-faiblement sinué à la base, arrondi sur les 

côtés, ses angles postérieurs à peu près droits; recouvert d’écailles 

piliformes entre les tubercules. Elytres d’un cinquième plus larges 

que le prothorax, légèrement convexes, assez fortement déclives en 

arrière, leurs épaules un peu saillantes ; faiblement arrondies sur 

les côtés, subparallèles et brusquement rétrécies à partir du quart 

postérieur, en formant un léger sinus; très-cbtusément acuminées 

chacune à l'extrémité ; stries bien marquées par un rang de gros 

points enfoncés; des tubercules irréguliers et des rides transversales 
en avant se laissent apercevoir à travers les écailles, et parmi celles- 

ei existent quelques poils courts, blanchâtres, plus visibles en 

arrière. Parties inférieures assez uniformément recouvertes d’é- 

cailles à peu près semblables à celles du dessus, un peu plus lâches 

dans le milieu et sous lesquelles on distingue des rides et des points. 

Pattes recouvertes d’écailles piliformes assez abondantes et de poils 

soyeux qui deviennent très-rapprochés sur les tibias et les tarses. 
Cuisses antérieures épaisses, armées en dessous d’une petite dent; 

tibias droits, les antérieurs recourbés en dedans vers lextrémité, 

leur côté interne visiblement crénelé. 

Cette espèce forme avec le C. Lepidopterus qui suit une division 

bien tranchée, peut-être un genre distinct, caractérisé surtout 

par des yeux plus brièvement ovales et beaucoup plus saillants, et la 

plus grande déclivité des élytres. Nous proposons de le nommer 

Cratopomorphus. Nous avons, conservé à celle-ci le nom qu’elle 

porte dans la collection de M. Chevrolat. 

CRATOPUS LEPIDOPTERUS, Deyr. 

Oblongo-ovatus, piceus, squamulis piliformibus pulverulentis 
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læte cupreis tectus; antennis obscure ferrugineis ; oculis valde pro- 

minulis breviter ovatis ; prothorace modice tuberculato, antice le- 

viter constricto, lateribus rotundato, basi subsinuato, angulis posti- 

ticis obtusis; elytris evidenter striatopunctatis, interstitiis vix 

tuberculatis, apice singulatim obtuse acuminatis; femoribus anticis 

incrassatis, subtus breviter dentatis; tibiis rectis, anticis intus cre- 

nulatis. 

Long. 10; larg. 4 mill. 

Ovale oblong, brun de poix, recouvert d’écailles piliformes abon- 

dantes, cuivreuses et pulvérulentes variant du rougeâtre au cendre; 

antennes d’un ferrugineux obseur. Tête courte, déprimée en dessus, 

ponctuée et ruguleuse. Rostre presque carré, plan en dessus, ru- 

gueux, peu visiblement canaliculé, entièrement recouvert d’écailles, 

ainsi que la tête. Yeux saillants, en ovale très-court. Antennes peu 

allongées ; scape dépassant à peine les yeux en arrière. Prothorax à 

peine plus large que long, rétréci en avant, arrondi sur les cÔtGS ; 

sa plus grande largeur après le milieu, faiblement sinué à la base, 

ses angles postérieurs un peu obtus; on aperçoit à peine au travers 

des écailles les petits tubercules lisses et serrés dont 1l est recouvert. 

Elytres d’un quart environ plus larges que le prothorax, légèrement 

convexes, assez fortement déclives en arrière, leurs épaules un peu 

saillantes ; faiblement arrondies sur les côtés, subparallèles et brus- 

quement rétrécies à partir du quart postérieur, en formant un léger 

sinus, obtusément acuminées chacune à l'extrémité ; stries peu pro- 

fondes, assez fortement ponctuées, leurs intervalles à peine relevés 

et faiblement tuberculeux; elles sont uniformément recouvertes 

d’écailles piliformes dorées, plus ou moins rougeâtres, pulvérulentes 

et parsemées de taches nébuleuses un peu plus claires, peu distinc- 

tes. Parties inférieures recouvertes de poils courts, subsquami- 

formes, peu brillants, surtout sur l'abdomen, où ils sont moins ser- 

rés; ceux des jambes comme ces derniers. Cuisses antérieures 

épaisses, armées en dessous d’une dent peu saïllante; tibias droits, 

les antérieurs recourbés en dedans vers l'extrémité, leur côté interne 

un peu crénelé. 
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CRATOPOPSIS, Deyr. 

Character generis. 

Antennæ elongatæ, tenues ; scapus angustatus, parum clavatus 

(pl. xx, fig. 5), oculos valde superans; articulis duobus basalibus 

funiculi longius oculis, gracilioribus, 3-5 paulo angustatis, reli- 

quis subobconicis; clava ovata. Caput obconicum, supra modice 

convexum. Rostrum crassiusculum, lineare, supra subplanum, in 

medio canaliculatum. Oculi subovati, parum prominuli. Thorax 

basi apicique truncatus, anterius angustior, postice subrectangu- 

laris. Elytra ovata, lateraliter subearinata, basi junctim paulo emar- 

ginata ; humeri antrorsum prominuli, subacute angulati. Pedes 

robusti; femora antica incrassata, dentata ; tibiis anticis subrectis, 

apice reflexis intus modice serratis. 

Obs. Corpus oblongo-ovatum ; apterum. 

L'examen que j'ai été conduit à faire de la plupart des espèces du 

genre Cratopus, décrites par Schœnherr, m’a convaincu qu’il ren- 

fermait des éléments dissemblables, auxquels les caractères assignés 

par l’auteur ne convenaient que très-imparfaitement dans un grand 

nombre de cas, et qu'il y aurait lieu de le subdiviser, travail qui ne 

pourra être tenté fructueusement que par le monographe qui fera 

une révision complète du genre en y introduisant les nombreuses 

espèces nouvelles de Maurice, des Sechelles, de Madagascar, ete., 

que renferment les collections. Jai dû cependant, dès à présent, en 

distraire les deux espèces qui vont suivre, ayant pour caractère 

commun leur scape dépassant de beaucoup les yeux en arrière ; 

encore ces derniers sont-ils de proportions assez différentes dans les 

deux espèces; et d’être aptères l’une et l’autre, quoique ayant les 

épaules différemment conformées. 

CRATOPOPSIS BISTIGMA, Deyr. 

Oblongo-ovatus, obscurus, pube depressa vestitus; antennis valde 

elongatis ferrugineis; oculis mediocribus, prominulis, breviter 
ovats; rostro subangustato, rugoso, leviter canaliculato ; prothorace 

vix transverso, tuberculato, antice constricto, lateribus rotundato, 
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basi subsinuato, angulis posticis subrectis'; elytris ovatis, convexis, 

antice prothoracis basi vix latioribus, versus apicem sinuatis, con- 

junctim acuminatis, humeris antrorsum angulatis, striis remote 

tuberculatis, interstiis convexis, tuberculatis, singula macula parva, 

albida, ante medium posita; pedibus tuberculatis velutinis; tibiüis 
anticis subrectis, apice reflexis. 

Longueur 10 172, largeur 4 174 mill. 

Ovale-oblong, obscur, recouvert de poils écailleux bruns. Tête 
légèrement convexe, granuleuse. Rostre un peu allongé, faiblement 

convexe, obsolètement canaliculé, rugueux. Antennes longues, 

grèles, ferrugineuses, leur scape dépassant beaucoup les yeux en 

arrière, articles 3° et 4° du funicule oblongs , 5° pyriforme, 6° et 

7° coniques (pl. xx, fig. ), massue peu allongée. Prothorax fai- 

blement transverse, rétréci en avant, arrondi sur les côtés, faible- 

ment sinué à la base, ses angles postérieurs à peu près droits chez 

le mâle, un peu obtus chez la femelle, où la base est plus étroite; 

entièrement tuberculeux, avec des poils subécailleux dans les inter- 

valles. Elytres ovales, convexes, arrondies sur les côtés, conjointe- 

ment atténuées en arrière, mais un peu plus fortement chez la 

femelle, où elles sont aussi très-sensiblement carénées latéralement, 

tandis qu’elles le sont à peine dans l’autre sexe; les épaules un peu 

projetées en avant, sont totalement effacées sur les côtés; stries assez 

profondes, ayant des fossettes oblongues, plus larges et mieux mar- 

quées dans les plus externes, séparées entre elles par un petit tu- 

bercule brillant; leurs intervalles assez convexes sont garnis de 

tubercules semblables irrégulièrement disposés ; le neuvième de ces 

intervalles, à partir de la suture, forme la carène latérale ; elles sont 

recouvertes de poils écailleux bruns, marbrés de cendré, et sur le 

6° intervalle, en dessous de son point de jonction en avant avec les 

o° et 7°, d’une petite tache écailleuse blanchâtre. Abdomen noir 

brillant, granuleux, avec des poils épars plus serrés latéralement et 

sur le dernier segment; celui-ci largement arrondi mâle, conique 

fem. Pattes visiblement tuberculeuses et recouvertes de poils 

fauves à reflets légèrement soyeux, plus abondants vers l'extrémité 

des tibias; cuisses antérieures épaisses #24/e, plus faiblement /em., 
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chez laquelle la dent est aussi meins forte ; tibias antérieurs un peu 
crénelés en dedans vers leur moitié antérieure. 

M. Chevrolat possède un mâle de cette espèce, une femelle existe 
dans notre collection. 

CRATOPOPSIS NiTIDIFRONS (Chev.). 

Oblongo-ovatus, piceo-nitidus, cervino squamosus ; antennis, tibiis 
tarsisque ferrugineis ; capite rostroque supra planis, lævigatis, 
leviter canaliculatis; antennis valde elongatis; oculis magnis, vix 
prominulis, breviter ovatis ; prothorace modice transverso lateribus 
rotundato, versus basim subcoarctato, angulis posticis obtu- 
sis, profunde et confertim punctato, nitido, lateribus dense 

ochraceis; scutello rotundato, albido squamoso, elytris regulariter 

ovatis, sub-depressis, humeris antrorsum vix angulatis, lateribus 

sat rotundatis, apice singulatim subacuminatis, punctis majoris 

pupillatis seriatim positis, interstitiis subplanis squamosis cervinis 

silaceo marmoratis vestitis, pilis cervinis sparsis; pedibus lævibus 
pube einereo ; femoribus ad apicem albido fasciatis, anticis leviter 
clavatis, subtus breviter acute dentatis. 

Longueur 10, largeur 4 mill. 

Ovale-oblong, d’un noir de poix luisant, écailleux sur les côtés du 

thorax et les elytres. Tête assez grande. Rostre court; l’un et l’autre 

un peu déprimés en dessus, légèrement canaliculés, à peine ponc- 

tués et très-brillants. Antennes allongées, grèles, ferrugineuses, 

leur scape dépassant beaucoup les yeux en arrière ; article 3° du 

funicule oblong, 4°-7° subégaux en longueur; 6° et 7° coniques. 

Prothorax peu transverse, plus faiblement rétréci en avant que dans 

la plupart des Cratopus ; arrondi sur les côtés, un peu rétréci à la 

base, ses angles postérieurs obtus; il est profondément ponctué, 

brillant dans son milieu, recouvert sur les côtés d’écailles piliformes 

d’un fauve ochracé. Elytres régulièrement ovales, un peu déprimées; 

leurs angles huméraux, un peu saillants, sont légèrement arrondis 

sur les côtés; elles sont subacuminées séparément à l'extrémité: 

stries formées de gros points enfoncés, pupillés, avec les intervalles 

à peine relevés, le neuvième formant la carèue latérale en arrière, et 

le dixième la formant en avant ; cette carène assez apparente chez la 
ET NES E 
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femelle, est presque nulle chez le mâle ; ellessontrecouvertes d’écailles 

fauves formant une marbrure ochracée et blanchâtre, avec des poils 

épars entre les stries. Abdomen luisant, finement ridé transversa- 

lement, écailleux sur les côtés, dernier segment arrondi méle, 

obconique femelle. Cuisses lisses, parsemées de poils cendrés, ayant 

vers l'extrémité une large fascie de poils écailleux, blanchâtres; les 

antérieures renflées et épineuses, plus fortement chez le mâle. Tibias 

parsemés de poils fauves plus abondants vers l’extrémité; les anté- 

rieurs un peu crénelés en dedans, vers leur moitié antérieure. 

C'est de M. Chevrolat que j'ai eu communication du mâle de cette 

espèce, dont je ne possédais que la femelle. 

ANISOGASTER Deyr. 

Heterogaster | Dej.). 

Character generis. 

Caput sat breve subrotundatum. Antennæ elongatæ corpus 

superantes, 11-articulatæ, art. 1° clavato, 2° subtransverso, 

3° et 4° subæqualibus, 5°-7° longioribus, gracilioribus, depressis, 

cateris gradatim decrescentibus, ultimo apice obtuso. Oculi ma- 

gni prominuli, intus valde lunulati. Mandibulæ integræ acutæ. 

Palpi apice dilatati, truncati, maxillares majoribus. Profhorax 

subcylindricus, nodulosus lateraliter tubereulatus, supra paulo con- 

vexus. Scutellum obovatum. Elytra elongata, subparaillela, paulo 

depressa, apice subacuminata. Abdomen maris obconicum segmen- 

bus quinque, ultimum integrum, feminæ subparallelum segmentis 

duobus primis perspicuis, ° magno, 2° emarginato, apice valde 

pilosum cæteros tegente. Pedes sat robusti, paulo elongati; coxæ 

anticæ rotundatæ, acetabula antica imtegra, rotundata; femora 

clavata depressa, postica elongata, elytris maris extremitatem 

superantibus feminæ non attingentibus ; 402æ posticæ æque elon- 

gatæ ; {arsorum articulus primus elongatus. 

M. Thomson (Essai d'une Classification des Cerambycides, 

page 235), après avoir donné les caractères du genre Corethro- 

gaster, dit : les C. Flavus, C. Brunneus et C? Ruber, Thoms., doi- 

vent en être exclus, mais il n'indique pas où il faut les placer. 
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J'ai pu examiner les deux sexes du C. Brunneus; 1l constitue un 

genre manifestement voisin des Anisogaster dont il diffère princi- 

palement par des cavités cotyloïdes antérieures notablement angu- 

lées en dehors, des palpes plus grêles et des yeux plus petits; mais 

l'abdomen des femelles est construit à peu près de la même façon. 

Ce caractère si remarquable que M. Mulsant a parfaitement indiqué 

pour sa branche des Obriaires, devra servir à former un groupe 

naturel avec les genres exotiques chez lesquels il se retrouve. 

ANISOGASTER FLAVICANS (Dej. Cat.) Callidium pilicorne ? Oliv. 

Subparallelus, ferrugineo-testaceus, indumento sericeo vestitus: 

capite læviusculo, ante oculos transversim strigato, inter antennas 

canaliculato ; mandibulis apice nigris ; antennissericeis impunctatis ; 

prothorace antice posticeque constricto, supra irregulariter tricos- 

tato, lateraliter tuberculato, subacuto, interstitis tenuiter reticula- 

üs; elytris subparallelis, ad apicem modice acuminatis, profunde 

irregulariter punctatis, apice lævigatis, corpore subtus subtilissime 

punctulato ; pedibus parum pilosis; femoribus leviter clavatis. 

Long. 12-15, larg. 2 172 3 17* mil. 

Allongé, d’un testacé ferrugineux, parfois un peu brunâtre, plus 

clair sur lesélytres, recouvert d’un duvet soyeux très-fin. Tête lisse 

marquée sur le front d’un sillon transverse assez profond et d’un au- 

tre longitudinal entre les antennes, aboutissant jusqu’au premier ; 

extrémité des mandibules noire; yeux noirs, très-grands. Protho- 

rax aussi long que sa plus grande largeur, un peu plus étroit en 

avant qu’en arrière, dilaté sur les côtés en un tubercule assez sail- 

lant; dessus ayanttrois côtes élevées, l’une médiane, longitudinale, 

étroite et peu saillante, les deux autres latérales, recourbées en de- 

dans et un peu dilatées à l'extrémité ; les intervalles entre ces côtes 

sont finement réticulés ; un sillon transverse assez large le con- 

tourne presque entièrement vers le quart antérieur, un autre plus 

étroit règne pres du bord postérieur qui est faiblement sinué. Elytres 

subparallèles, assez allongées, faiblement acuminées à l'extrémité, 

fortement ponctuées sur les trois quarts antérieurs, lisses sur le quart 

postérieur et les épaules ; ces points sont irrégulièrement disposés à 
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l'exception de deux rangées longitudinales ; l’une près de la suture 

l’autre vers le tiers de la marge dont quelques poils rares occupent 

l'extrémité. Parties inférieures et jambes imponctuées ; second seg- 

ment de l’abdomen, chez la femelle, bordé à son extrémité de poils 

fauves à reflets soyeux, recourbés en dedans comme pour embrasser 

les derniers qui sont à peine distincts. Cuisses en massue peu ren- 

flée, quoique plus sensiblement chez le mâle, très-faiblement pubes- 

centes : tibias et tarses recouverts de poils courts un peu soyeux ; 

premier article des tarses postérieurs à peine pluslong quele second; 

le premier des médians presque le double du suivant, et plus de 

deux fois aussi long que Particle correspondant des tarses posté- 

rieurs. 

J'ai vu deux exemplaires mâles de l'Onchomerus unicolor (Latr. 

Dej. cat.) de l'Ile Maurice ; je pense que cette espèce doit appartenir 

au genre Anisogaster dont elle offre tous les principaux caractères, 

et qu'il ne sera pas sans intérêt d’en donner ici la diagnose. 

A.Unicoror. Mas : postice coarctatus, testaceus indumentis sericeo 

vestitus; capite subtilissime punetulato, breviter piloso ante oculos 

transversim strigato, inter antennas canaliculato ; mandibulis apice 

nigris; antennis valde pilosis, art. 1° rugoso-punctato, 3°-5° supra 

canaliculatis ; prothorace antice posticeque constricto, leviter canali- 

culato modice gibbuloso, lateraliter tuberculato, subtilissime punc- 

tato, breviter piloso ; elytris postice coaretatis ad apicem subacumi- 

natis, irregulariter punetatis ; corpore subtus subtilissime punctato, 

sparse breviter piloso ; pedibus evidenter longe pilosis ; femoribus 

lævigatus valde clavatis. 
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LISTE DES ESPÈCES DE COLÉOPTÈRES PROPRES A LILE DE LA RÉUNION. 

. Cicindela equestris, Dej. 
—  abbreviata, Klug. 
—  perplexa, Dej. 

. Chlænius bisignatus, Dej. 
— lunatus, Dej. 
— indutus? Klug. 

. Anchomenus sexpunctatus, Dej. 

. Harpalus emarginatus, Dej. 

. Harpalus brunnipes, De]. 
10. Cybister tripunctatus, Oliv. 

. Hyphidrus impressus, Klug. 
12. — scriptus, Fabr. 

distinctus, Aubé. 
14. Cyclonotum insulare, Casteln. 
5. Aleochara puberula, Klug. 

16. Trogosita mauritanica, L. 
. Lordites parallelus, Murray. 

18. Figulus striatus, Fabr. 
19. Agnus egenus, Burm. 
20. Hoplia retusa, Klug. 

. Gymnogaster buphthalmus, Blanch. 
22. Adoretus umbrosus, Fab. 
23. Oryctes insularis, Coquerel. 

—  Vinsoni, Deyr. 
tarandus, Oliv. 

26. Protætia maculata, Fab. 
97. Euryomia luctuosa, Gory et Perch. 
28. Sponsor splendidus, Guérin. 
29. Chrysobothris dorsata, Fab. 
30, Lacon Maillardi, Deyr. 

— _irroralus, Klug. 
32. — porcinus, Gand. 
33. Melanoxanthus melanocephalus , 

Cand. 
34. Pelecophorus Illigeri, Gyll. 
35. Cylidrus cyaneus, Fab. 
36. Necrobia rufipes, de Geer. 
37. — ruficollis, Oliv. 
38. Püinus nobilis, Boield. 
39. Sinoxylon unidentatum, Fab. 
0. — piceum, Oliv. 

— minutum, Fab. 
_ 74 dominicana, Fab. 

RL religiosa, Boisd. 
43. Bostrichus cornutus, Oliv. 
44. Opatrum complanalum, Guér. 
5. Alphitobius maurilauicus, L. 
6. Toxicum aries, Klug. 

47. Bruchus scutellaris, Fabr. 

48. 

49, 

50. 

51. 

52. 

53. 

Aræocerus coffeæ, Sch. 
Ceocephalus caudatus, Latr. 
— codicillus, Sch. 
— appendiculatus, Sch. 

Cratopus marmoreus, Sch. 
— septemvittatus (Chev.), Deyr. 
—  chrysochlorus, Sch. 
—  marginatus, Sch. 
—  circumceinctus, SCh. 
— striga, Fabr. 
— sumptuosus, Sch. 
— Sandi, Deyr. 
—  Frappieri, Deyr. 
— humeralis, Sch. 
—  brunnipes, Fab. 
— angustatus, Sch. 
—  fulvescens, Sch. 
— anus, SCb. 
—  alboscutellatus, Sch. 
— punctum, Fab. 
— ictericus, Sch. 
—  leucopheatus, Sch. 
— lotus, Sch. 
— scapularis (Chev.), Deyr. 
— Moreli, Deyr. 
—  parvus, Deyr. 
— herbaceus (Chev.), Deyr. 
—- Jepidopterus Deyr. 

. Cratopopsis bistigma, Deyr. 
— nitidifions, Deyr. 

. Cryptorhyuchus mangiferæ, Fab. 

. Conocephalus limbatus, Fab. 

. Sphenophorus striatus, L. 

. Sitophilus exaratus, Sch. 
— oryzæ, L. 
— Taitensis, Guér. 

. Cossonus marginalis, Sch. 

. Catolethrus subcaudatus, Sch, 

. Stromatium barbatum, Fab. 

. Anisogaster flavicans (Dej.), Deyr. 

. Xystrocera vitlata, Fab. 
. Callichroma albitarsis, Fab. 
. Glaucites scriptus, Fab. 
. Batocera rubus, Fabr. 
. Coptops ædificator, Fab. 
. Aspidomorpha 5 fasciata, Fab. 

— cincta, Fab. 
. Cydonia lunata, Fab. 
. Rodalia chermesina, Mul. 
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ORTHOPTÈRES 
PAR 

RE. EN. LUCAS. 

KAKRERLAC AMERICANA, Linné, Syst. Nat., p. 687, n° 4. Serv. Hist. 

nat. des Ins. Orthopt. p.68, n° 2. 

Cette espèce, originaire de Amérique méridionaleet que la navi- 

gation a répandue dans toutes les parties du monde, est très-commune 

à l'ile de la Réunion. 

Manris PUSTULATA, Stoll, Spect. et Mant. PI. xx, fig. 73. Serv. 

Hist. nat. des Ins. Orthopt. p. 186, n° 13. 

Cette espèce n’avait encore été signalée jusqu’à présent quecomme 

habitant l’île de France. 

MONANDROPTERA INUNCANUS, Serv. Hist. nat. des Ins. Orthopt. 

p. 24%. Westw. Cat. of Orthopt. Ins. in the collect. of the British 

Mus. p. 79 (205). Coquerel, Ann. de la Société entom., 4° série, 

tom. 1, p. 496. Craspedonia githosa, Westw. Areana entom., tom. 1, 

p. 25, pl. vin. Diaphoderes qibbosa, Burm. Handb. der Entom. 

tom. 11, p. 575, n°3. Ciphocrania acanthomera, Burm., Handb. der 

Entom. tom. 1, p. 279. 

M. le docteur Coquerel, qui a observé cette Monandroptère à l’état 

vivant, dit que le mâle est d’un vert très-vif et que la femelle est 

en dessus d’un vert pré très-clair; elle se plaît sur une espèce de 

goyavier (Psidium pomiferum). Elle habite l'Ile de la Réunion, d’où 

un mâle et une femelle ontété rapportés. Cette espèce n’avait encore 

été signalée par les auteurs que comme se trouvant à l'Ile de France. 

MONANDROPTERA SPINIGERA, Luc., pl. xxx, fig. 2. 

Long. 75 mill. Larg. 13 millim. 

Femelle : d'un jaune verdâtre, quelquefois d’un gris cendré clair 
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plus ou moins foncé. La tête est lisse, plus longue que large, 

convexe en dessus et arrondie postérieurement. Les antennes (très- 

incomplètes) sont d’un fauve clair; le prothorax est très-court et 

armé de chaque côté en dessus d’une rangée de trois épines dont 

les antérieures sont les plus grandes. Le mésothorax est étroit anté- 

rieurement, élargi sur ses côtés et postérieurement; il est spinuleux 

sur les côtés latéro-postérieurs ; il présente en dessus deux rangées 

très-rapprochées de fortes épines qui atteignent la partie antérieure 

et ne dépassent pas le milieu de cetorgane. Le métathorax, presque 

aussilarge que long, est lisse en dessus et très-épineux sur les côtés. 

L’abdomen est lisse. Les pattes sont lisses, les fémurs des deuxième 

et troisième paires épineux à leur partie antérieure et les tibias de la 

troisième paire sont spinuleux à leur côté interne. Cette espèce, 

dont je ne connais que la femelle, habite l’île de la Réunion ; elle ne 

pourra être confondue avec aucune autre Monandropière, à cause 

de la forme plus courte, plus ramassée, et des deux rangées d’épines 

que présente son prothorax en dessus. | 

PI. xx, fig. 2, Monandroptera spinigera de grandeur naturelle. 

GRYLLOTALPA AFRICANA, Palis. Bauv., Ins. d’Afriq. et d’Amér., 

p. 229, Orthopt. pl. a, ce. fig. 6. Serv. Hist. nat. des Ins. Orthopt. 

p. 307, n° 2. 

Elle habite l’île de la Réunion; le cap de Bonne-Espérance, le Sé- 
y ? 

négal et l'ile de France nourissaient aussi celte espèce. 

GryzLus Carensis. Fabr. Entom. Syst. tom. IT, p. 31, n° 9. Serv., 

Hist. nat. des Ins. Orthopt., p. 337, n° 9. 

Rencontré à l’île de la Réunion : cette espèce se trouve aussi à 

l’île de France. 

ConocePnaLus DirFERENS. Serv., Hist. nat. des Ins. Orthopt., 

D210, 5: 

Cette espèce, décrite par Serville, n’avait encore été signalée que 

comme se trouvant à l’île de France. 

Pacayrus miérarorius, Linné, Mus. Lud. Ulrie, p. 140, n. 31. 

De Geer, Mém. pour servir à l'Hist. nat. des Ins. tom., UT, p. 466, 

pl. x, fig. 4. Serv., Hist. nat. des [ns. Orthop., p. 737, n° 22. 
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Cette espèce, qui n’est que trop connue, n'avait encore été indi- 

quée par ces auteurs que comme habitant l'île de France. 

ACRIDIUM COANGUSTATUM, Blanch., pl. xxi, fig. 3. 

Enverg. 10 cent. 1/2, long. 50 millim. 

Mäle. X vient se ranger dans le voisinage de l'A. robustum de 

M. Serville. La tête est lisse, d’un roux clair, avec les carènes fa- 

ciales saillantes, légèrement sinueuses et d’un roux testacé; sur les 

côtés, elle est d’un jaune testacé et parcourue par une bande étroite 

d’un brun foncé, qui part des yeux et ne descend pas jusqu'aux man- 

dibules; en dessus, elle est brune et marquée d’une bande jaune 

longitudinale. Les organes buccaux sont d’un jaune clair. Les an- 

tennes sont rousses. Le prothorax est brun et offre dans son milieu 

une bande longitudinale jaune qui correspond à celle de la tête; sur 

les côtés, il est d’un jaune roussâtre orné de deux bandes brunes 

longitudinales avec son bord postérieur finement marqué de jaune 

clair; au-dessus on aperçoit trois sillons transversaux, finement 

marqués, et qui s'étendent jusque sur les côtés rabattus. Les élytres, 

sensiblement plus longues que l'abdomen, sont transparentes à leur 

extrémité, où elles présentent des taches transversales brunes fai- 

blement accusées ; les bords antérieur et postérieur sont d’un jaune 

clair, la base ainsi que les nervures qui en sortent sont brunes. 

Les ailes, un peu plus courtes que les élytres, sont transparentes, 

leur base et tout le bord abdominal d’uue belle couleur rose tendre. 

Les pattes sont d’un brun roussâtre, et les épines des tibias de celles 

de la troisième paire sont jaunes avec leur extrémité noire. Tout le 

sternum et l'abdomen sont d’un brun roux. La plaque, toute courte 

dans le mâle, est très-allongée et styliforme dans la femelle qui est 

un peu plus grande que le mâle et n'offre rien de remarquable. 

Elle habite l’île de la Réunion. L’ile de France, Sumatra et Bombay 

nourrissent aussi cette espèce, qui présente une variété chez laquelle 

la couleur rose tendre des ailes a complétement disparu. J’ai conservé 

à cet Acridium le nom spécifique que M. E. Blanchard lui a imposé 

dans les collections du Muséum. 

PI. xx, fig. 3. Acridium coangqustatum. Blanch. 

3 a. Tète et prothorax vus de profil. 3 à. Derniers segments du 
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mâle vus en dessous. 3 c. Derniers segments de la femelle vus en 

dessous. 

OEprPoDa THALASSINA. Fabr. Entom. Syst., t. II, p. 57, n°43. Touss. 
Charpent. Horæ entom., p. 138. PL. n, fig. 6, femelle. PL 1v, fig. 3, 

mâle. 

Cette OŒEdipode n’avait encore été signalée que comme se trouvant 

en Europe et en Algérie. 
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MormiDEA DEBELLATOR, Fab. Syst. Ryng.165, 33.1. Schæff. f. 625, 

Madag., Afriq. æquin., Ile de France, Bourbon. 

NezaRA PRASINA, L. S. Nat. 1.7. 22. 49. Smaragdula. Fab. Ent. 

Syst. 1v, 109. 114. Wolf. £. 53. L. Duf. Am. et Serv. 144. 1. Amyot, 

Sp. 66. Viridulus Linné, Fab. Veridissimus Wolff. Torquatus, Fab. 

Rambur. H. Schæff. Flavicollis, Pal. Beauv. Hemichloris, Germ., R. 

Silb. V, vol. 166, 94. 

Se trouve dans tous les pays. 

ASPONGOPUS ROTUNDATUS, N. Spec. 

Long. 13 millimètres, largeur 9 mill. 

D'un brun noirâtre légèrement métallique, avec le bord du pro- 

thorax et des élytres jaunâtre et un peu relevé ; de chaque côté des 

segments abdominaux, une macule médiane jaune rougeâtre. 

Un des plus petits du genre ; se rapproche pour la taille etla forme 

du Cyel. funebris Fab., en diffère par les caractères génériques et par 

la forme plus arrondie. 

ANISOSCELIS FLAVOPUNCTATUS, Vinson. mss. pl. xx1, fig. 4. 

D'un brunferrugineux, recouvert d’une pubescence jaunâtre. Tête 

une fois et demie plus longue que large et présentant trois bandes 

longitudinales jaunes dont une médiane naissant du sommet de la 
tête et s'étendant jusqu’au bord postérieur mais sans y atteindre, 

et deux latérales naissant en dessous du tubereule antennifère, 

Rostre noirätre atteignant la moitié du second segment abdominal, 

le troisième article le pluscourt, le quatrième le plus long; le second 

et le premier égaux entre eux. Antennes longues, le second et le 

roisième article avec un large anneau jaune, le quatrième arti- 
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cle avec la moitié à peine jaune. Prothorax avec des angles latéraux 

terminés en pointe acuminée, en arrière quelques épines à peine visi- 

bles ; en avant, sur le disque près du bord antérieur, une bande trans- 

verse jaune, formant un croissant àbordantérieur convexe, les bran- 

ches latérales venant se perdre sur les côtés latéraux du prothorax et 

très-près des épines postérieures. Ecusson noirâtre avec le som- 

met et deux points basilaires aux angles, jaunes. Elytres présentant 

un point médian jaune. Abdomen débordant ces dernières et présen- 

tant de chaque côté du connexivum une macule jaune. Dessous, 

du corps noirâtre avec une forte pubescence jaunâtre et présentant 

des séries de larges macules jaunes. Pattes brunâtres avec les ti- 

bias un peu plus clairs. Dilatation des tibias postérieurs présentant 

au côté externe trois échancrures dont la médiane la plus forte. 

Cette espèce ressemble beaucoup au Gonagraet au Membranacea, Fab. 

Tupazus (ALvpus) ARCUATUS, Fab. Ent. Syst. Suppl. 538, 21 id. 

Syst. Ryng. 248. 

Ile Bourbon. Indes Orient. 

DACLERA. N. Gen., pl. xx, f. 7, 7a, 7b. 

Tête triangulaire comme dans les Anisoscelides dont fait partie ce 

genre, qui se rapproche beaucoup du genre Microbasis Dallas. — Ti- 

bias postérieurs simples.— Antennes cylindriques ; excepté le premier 

article, qui est en forme de massue, fin à la base et épais au sommet ; 

quatrième article le plus long, second article à peine plus court que 

le troisième, premier article un peu plus long que ce dernier et 

plus court que la tête. — Rostre atteignant à peine le milieu deles- 

pace entre les jambes postérieures et les médianes ; le troisièmear- 

ticlele plus court.— Yeux peu proéminents ; ocelles distants entre eux 

et placés entre les yeux et plusprès de ceux-ci que de la ligne médiane. 

—- Prothorax à angles postérieurs arrondis. — Abdomen débordant 

à peine les élytres. — Cuisses postérieures un peu épaissies. 

DAGLERA PUNGTATA. N. Sp. PI. xx, f. 7, 7a, 7b. 

Long. 13 mill. 

Jaune terreux, finement ponctué sur la tête, plus fortement sur le 

prothorax. Tète un peu plus longue que large; extrémité du rostre 
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noire. Prothorax plus large que long, un peu protubérant près du bord 

antérieur, celui-ci droit, le postérieur concave ; bords latéraux presque 

droits, légèrement concaves. Ecusson avec lextrémité finissant en 

pointe, jaune. Elytires avec la portion coriace transparente, forte- 

ment poncluées et présentant un point noir au sommet de la corie 

cornée. Abdomen jaune, quelquefois rouge, et présentant de chaque. 

côté cinq points noirs. Pattes entièrement Jaunes. 

On le trouve aussi à l’île Maurice. 

. CLAVIGRALLA norrina. Germ. Rev. Silb. 5° vol. 145. 958. I. 

Schæff. 9° vol. 271, fig. 991. 

Bourbon, île Maurice et Cap de Bonne-Espérance. 

CLERADA. PI. xx, fig. 8, 8a et 8b. Gen. nov. 

Genre remarquable par la position qu’occupent les ocelles au-des- 

sous des yeux de chaque côté de la tête, et non sur le vertex comme 

dans la plupart des Lygæites. Ce genre viendrait, à cause des divers 

caractères que nous allonsénoncer, se ranger après lesRhyparochro- 

mides dont il a le facies, car il ressemble à première vue à un Platy- 

gaster, et avant les Anthocorides. — Tête triangulaire en avant, avec 

un faible tubercule pour insertion des antennes.— Troisième article 

des antennes le plus petit, premier article plus court que la tête. — 

Rostre de quatre articles, le troisième très-long, le quatrième le plus 

court, — Yeux moyens. — Ocelles très-apparents et logés au-dessous 

de ceux-ci et de chaque côté ducol, qui est aussi gros que la tête au 

delà des yeux. Membrane avec quatre nervures plus ou moins 

flexueuses et libres. Pattes grêèles. 

CLERADA ApicicoRNis, N. Spec. (1). Long. 8 mill. PI. xx, fig. 8. 

Brun foncé avec le rostre et les pattes jaune-testacé ; le dernier 

article des antennes blanc jaunâtre. Pour la couleur, la taille et 

l'aspect en général, cette espèce ressemble beaucoup au Platygaster 

ferrugineus Linné, mais il s’en éloigne et par le caractère important 

des ocelles et par les cuisses antérieures grèles. Tète plus longue 

que large, tres-triangulaire en avant, aussi large postérieurement 

(1) Je possède dans ma collection plusieurs individus de ce genre qui, à premier 

examen, appartiendraient à la même espèce quoique venus de localités différentes. 

Ainsi j'en ai deux de Saint-Thomas des Antilles; un autre de La Guayra. 
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qu’au delà des yeux. Antenues noires sauf le dernier article, et les 
articulations pâles. Prothorax trapézoïde, le côté le plus étroit en 

avant, bords latéraux légèrement relevés et sinueux. Ecusson aplati, 

légèrement caréné à l'extrémité, qui est très-acuminée. Elytresbrunes 

avecune large bande latérale testacée. Abdomen caréné. Pattes jaunes. 

DiEUCHES LATERALIS, N. Sp. 

Entièrement de même couleur et de même grandeur que le D. Al- 

bostriatus Fab., en diffère par la forme plus allongée du prothorax, par 

les bords latéraux jaunes, par le premier article des antennes et 

l’écusson entièrement noirs, moins l'extrémité de celui-ci. 

ACANTHIA ROTUNDATA, Signoret. Ann. Soc. Ent. de France, 1852, 

page 540, pl. xvi, f. 2. 

Coxorginus Sräin, Sign. Ann. Soc. Ent. 1860. 967. 184. Mada- 

car, île Bourbon. 

SASTRAPADA FLAVA, Amyot et Serville, Suites à Buffon, page 388. 2. 
Java et île Bourbon. 

Nepa viciNa, N. Sp. 

Long. 35 mill., larg. 12 mil. 

Noirâtre maculé sur les cuisses et les tibias d’anneaux flexueux 

jaunâtres. Prothorax recouvert, surtout vers le bord postérieur, de 

petits points élevés très-nombreux, pluslarges que longs, le bord an- 

térieur profondément échancré pour l'insertion de la tête, le posté- 

rieur également échancré et formant un large croissant, les bords 

latéraux concaves, légèrement sinueux. Ecusson très-large, plus noir 

que le reste de linsecte. Pattes noires, cuisses antérieures très-grosses, 

irrégulièrement maculées de jaune, cuisses postérieures grèles avec 

un anneau jaune vers les deux tiers supérieurs; tibias pubescents 

avec un anneau obsolète jaunâtre vers le quart basilaire. Queue 

de quarante millimètres de long, d’un brun rougeûtre. Cette espèce 

ressemble beaucoup au N. Annulipes de Laporte, mais elle en 

diffère par la taille proportionnellement plus large, et surtout par le 

prothorax moinslarge dans Annulipes, ce qui fait qu’il est plus long, 

tandis que dans l’espèce que nous décrivons, le prothorax est plutôt 

plus large que long et les pattes sont toutes plus fortes. 
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GERRIS CERELVENTRIS, N. Spec. 

Noirâtre en dessus, blanc cireux, légèrement argenté en dessous. 

Tète brun noirâtre avec deux lignes verticales et la base jaune, rostre 

jaune avec le dernier arücle noir. Antennes brunes. Prothorax noi- 

râtre avec les bords et une carène médiane jaune, celle-ci n’attei- 

gnantpasle bord antérieur mais s’arrêtant à un espace noir et de 

chaque côté une petite ligne jaune, ce qui semble alors une ligne 

jaune bifurquée au sommet. Elytres presque hyalines, avec des ner- 

vures noires. Abdomen blanc cireux avec une série de dix petits 

points de chaque côté, les bords latéraux noirs, deux bandes noirà- 

tres de chaque côté de la poitrine. Pattes brunes avec la base des 

cuisses antérieures blanchâtres. 

CoNCHYOPTERA UNICOLOR, Signoret, Ann. Soc. Ent. 1860. 184, pl. 5. 

bg EAN CE 

Madagascar et ile Bourbon. 

CLARDEA, pl. xx1, fig. 5. — a b. c. Gen. nov. 

Tête peu protubérante au delà des yeux ; vertex en carré allongé 

arrondi en avant, très-échancré postérieurement et présentant une 

carène médiane ; front plus long que large avec une carène médiane, 

la portion la plus large vers le chaperon, celui-ci à peine visible du 

front ; sommet du front à peine arrêté et laissant au delà entre le 

vertex et lui un espace globuleux arrondi et lisse sans carène médiane, 

ce qui est le caractère le plus apparent de ce genre, tandis que dans 

tous les Cixioïdes dont ce genre fait partie nous voyons les arêtes 

du sommet de la tête séparer Le front du vertex ; joues tres-développées 

et s'étendant depuis le chaperon jusqu’à la base de la tête au-dessus, 

entourant ainsi l'œil en entier, moins la base de la tête s’insérant au 

prothorax. —- Antennes insérées au-dessous et en arrière des yeux. 

Ocelles à peine visibles entre les antennes et les yeux.— Prothorax 

tricaréné ainsi que lPécusson. — Elytres avec des nervures longitudi- 

nales bifurquées à l'extrémité. 

épines au côté externe. 

Tibias postérieurs présentant trois 

CLARDEA UNICOLOR. N. Spec. 

Long. 6 mill. — PI. xx, fig. 5, 9A, 9B, 9€. 
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Jaune uniforme dans toute son étendue. Tête fortement échan- 
crée postérieurement, vertex avec les arêtes latérales se réunissant en 
avant en forme de fer à cheval. Prothorax très-protubérant en 
avant et très-échancré postérieurement. Elytres allongées, parallèles, 
avec quatre nervures longitudinales d’abord bifurquées et anasto- 
mosées au delà du clavus, puis enfin bifurquées simplement vers 
l'extrémité avec un léger pli avant les bifureations. 
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NÉVROPTÈRES 

M. E. DE SELYS-LONGCHAMP, 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE BELGIQUE. 

Parmi les insectes que M. Maillard a rapportés se trouvaient quel- 

ques Névroptères, qu’il a eu la gracieuseté de m’offrir, et dont je vais 

donner la liste, en y intercalant quelques espèces que j'ai reçues 

d’une autre source. 

FAMILLE DES LIBELLULIDÉES. 

4. LIBELLULA FLAVESCENS, Fab. (Viridula Beauvois, Rambur..) 

Cette espèce offre une répartition géographique très-exception- 

nelle, que je ne retrouve que chez la Lébellula tillarga de Fabricrus ; 

elle habite à la fois les contrées tropicales des deux mondes, en 

Afrique, Asie, Polynésie et Amérique. 

2. LIBELLULA CONTRACTA, Ramb. 

Elle ne fait pas partie de la récolte de M. Maillard. Je la signale 

d’après un exemplaire de l’ancienne collection Latreille. 

3. LiBELLULA HOEMATINA, Ramb. {en partie). 

Afin de ne pas créer un nouveau nom, je reserve celui-ci aux 

exemplaires des îles Maurice et Bourbon, que M. Rambur regardait 

comme une variété de son kæinatina (types de Sicile et d'Afrique), 

qui est synonyme de L. rubrineruis, De Selys. L'espèce de Maurice 

et de Bourbon en était regardée comme une variété par M. Rambur. Ils 

diffèrent du type rubrinervis par la petitesse de la tache ochracée des 

secondes ailes, le pterostigma plus grand, :le plus grand nombre (43 à 

16) de nervures anticubitales, enfin par les nervures presque nol- 

râtres chez la femelle. 
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FAMILLE DES ÆSCHNIDÉES. 

4. ANAX MAURICIANUS, Ramb. E. 

Espèce décrite d’après des exemplaires de l’île Maurice pris par 

M. Desjardins, et que M. Maillard a retrouvée à Bourbon. 

FAMILLE DES AGRIONIDÉES. 

9. AGRION PUNCTUM, Ramb. 

Indiqué icid’après un exemplaire de la collection Serville. L'espèce 

habite aussi Maurice et le Cap de Bonne-Espérance. 

6. Acrion SENEGALENSIS, Rambur. 

L'espèce n'avait été encore observée que sur le continent afri- 

cain. 

FAMILLE DES MYRMÉLÉONTIDÉES. 

7. ACANTHACLISIS DISTINCTA? Ramb. 

Le type est du Sénégal. Les exemplaires de Bourbon semblent 

former une race disüncte, les taches latérales jaunâtres des premiers 

segments de l'abdomen étant réunies en bande et les ailes étant 

plus étroites. M. Rambur a déjà signalé cette variété d’après un 

exemplaire de Maurice. S'ils formaient une espèce je proposerais le 

nom d'A. Maillard. 

8. MYRMELON oBscuRus, Ramb. 

Un exemplaire incomplet me semble appartenir à cette espece, 

qui a été découverte à Maurice par M. Marchal. 

FAMILLE DES HÉMÉROBIDÉES. 

9. Curysopa BREvICOLLIS, Ramb. 

Espèce voisine de la vulgaris d'Europe. Elle a été créée par M. 

Pambur sur un exemplaire de l’île Maurice. 

10. Curysopa MAURICIANA, Ramb. 

Les dix exemplaires different un peu de type de l’ile Maurice parce 

que les sept points noirs de la face sont oblitérés. 

L. M. N.3 
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FAMILLE DES PHRYGANIDÉES. 

11. PanyeaneA? (à déterminer). 

Ce relevé de onze espèces fait voir au premier abord que presque 

tout est encore à découvrir en fait de Névroptère à l’île Bourbon. 

Comme presque toutes celles que l’on connaît se retrouvent à l’île 

Maurice, je crois convenable d’ajouter ici la liste, certainement très- 

incomplète, de celles qui sont indiquées à Maurice : 

FAM. LIBELLULIDÉES. 

1. Libellula limbata, Desj. (mauriciana, Ramb.) 

2. L. flavescens, Fab. (viridula, Bauv.) 

3. L. tillarga, Fab. 

4. L. hemihyalina, Vesj. (disparata, Ramb.) 

5. L. contracta, Ramb. 

6. L. stemmalis, Burm. (coarctata, Ramb.) 

1. L. Marchal, Ramb. 

8. L. Desjardinsii, de Selys. 

9. L. kæmatina, Ramb. (pars). 

10. L. parvula, Ramb. 

11. L. tetra, Ramb. (concinna, Ejusd.) 

12. Cordulia virens, Ramb. 

FAM. ÆSCHNIDÉES. 

13. Anax mauricianus, Ramb. 

14. Gynacantha bispina, Ramb. 

FAM. AGRIONIDÉES. 

15. Platycnemis mauriciana, de Selys. 

16. Agrion rufipes, Ramb. 
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17. À. punctum, Ramb. 

18. À. mauricianum, de Selys. 

19. À. glabrum, Burm. (ferrugineum, Ramb.) 

FAM. TERMITIDÉES. 

20. Termes pallidus, Ramb. 

21. T. Rippertu? Ramb. 

22. T. mauricianus, Ramb. 

23. T. Castaneus? Burm. 

FAMILLE DES EMBIDÉES. 

24. Embia Latreillii, Ramb. 

FAM. DES MYRMÉLÉONTIDÉES. 

25. Acanthaclisis distincta, Ramb. 

26. Myrmeleon obscurus, Ramb. 

FAMILLE DES HÉMÉROBIDÉES. 

27. Chrysopa mauriciana, Ramb. 

28. C. brevicollis, Ramb. 

A. — 35 



ANNEXE Æ 

HYMENOPTÈRES 
DÉTERMINÉS PAR 

EH. le 2" SICHEE.. 

POERTE-AIGUHELEON. 

FOUISSEURS. 

SrueGines. Ampulex compressa, Fab. 

Scozines. Scolia (Calpa Lep.) Rufa. 

Lanwes. Tachytes labiatus, Fab. 

CRABRONIDES. Peson argentatus, Schuck. 

MELLIFÈRES. 

Osmnes. Dasyastres, Latr. 

Megachile  disjuncta, Fab. 

_ rufiventris, Guér. 

Armes. Apis unicolor, Latr. 
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DIPTÉÈRES 

BE. J. BKGO'A. 

TiPULA RUBIGINOSA, fem. J. B. nov. sp. 

Long. 20 mill. 

Obscurè testacea, subtus pallidiore. Antennis pallidè testaceis. 

Palpis brunneis. Rostro utrinque et apice brunneo. Thorace griseo 

parum perspicuè et anguste vittato. Femoribus tarsisque apice brun- 

neis. Alis testaceis , externè angustè obseurioribus. Lunula albida 

parum perspicua. Stigmate latè sed parum obseuro. 

D'un testacé obscur, plus pâle en dessous. Antennés d’un testacé 

pâle. Palpes bruns. Yeux noirâtres. Rostre brunâtre de chaque côté 

ainsi qu’à l'extrémité. Front marqué d’une ligne médiane un peu 

brunâtre. Prothorax châtain foncé, portant trois lignes grisâtres peu 

distinctes légèrementhordéesde brun, mésothorax portant deux macu- 

les brunâtres, métathorax plus pâle, strié transversalement de chaque 

côté avec une ligne médiane enfoncée. Flances ornés, de lPépaule à 

l'insertion des ailes, de deux bandes, la première d’un jaunâtre très- 

pâle, l’inférieure brune. Abdomen légèrement brunâtre, plus pâle à 

la base, une ligne brunâtre de chaque côté. Ventre pâle. Pieds tes- 

iacés, cuisses et tarses brunâtres à l'extrémité, tibias pâles à la base. 

Balanciers bruns. Aïles d’un testacé grisâtre, un peu plus foncé à la 

marge extrême, une lunule blanchâtre avant le stigmate et une large 

macule brunâtre sur ce dernier. 

La cellule discoïdale pentagonale émettant extérieurement une 

nervure en fourche longuement pétiolée. Cinq cellules postérieures 

largement ouvertes. Pieds longs. Antennes très-brièvement poilues, 

poils très-rares. Treize segments distincts, ces derniers oblongs, les 

troisièmes et quatrièmes plus longs que les autres et cylindriques. 

Palpes légèrement velus. Rostre allongé. Ocelles nulles. Front aplati. 
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LISTE ABRÉGÉE DES DIPTÈRES. 

Tipula rubiginosa, Bigot. 
Aporosa maculipennis, Macq. 
Limnobia albipennis, id. 
Simulium ruficorne, id. 

Laphria Breonii, id. 
Lophonotus Breonii, id. 

Anthrax bifasciata? Wiedm. 
Bombylius ater, Macq. 
Volucella obesa, Wiedm. 
Syrphus annulipes, Macq. 
Paragus borbonicus, id. 

Sarcophaga lasiostyla, id. 
— immatulata, id. 

—  brevigaster, id. 
Calliphora bicolor, id. 
Lucilia arcuata, id. 

—  borbonensis, id. 

—  testaceifuscis, id. 

— reclinevris, id. 

Stomoxys nigra, id. 
Musca domeslica, L. 

RS, 

Macquart est certainement, parmi Les Diptéristes, celui qui a décrit 

l'immense majorité des Diptères spécialement propres à Bourbon. 

Wiedmann et Walker ont décrit un assez grand nombre d’espèces 

propres à l’île Maurice, lesquelles se retrouveront très-probablement 

Spilogaster quadrivittala, Macq. 
Lispe sexnotala, id. 
Anthomyia rufofasciata, id. 
Sapromyza testacea, id. 

—  plumicornis, id. 
— quadrinotata, id. 
—  incisuralis, id. 

Senopterina immaculata, id. 
—  femorata, id. 

Ortalis Bigotii, id. 
Urophora sexmaculata, id. 
Sepsis immaculata, id. 
Calobata tæniala, id. 

— trinotata, id. 

—  apicalis, id. 

Ulidia tarsala, id. 

Piophila viridicollis, id. 

Silba virescens, id, 

Milichia parva, id. 
Olfersia pilosa, id. 
— rufipes, id. 

dans Ja première de ces deux localités. 

La liste ci-dessus est encore nécessairement incomplète. 



ANNEXE À. 

MYRIAPODES 

PAR 

NE. HI. LUCAS. 

fuzus coraLLINUS, Eydoux et Gerv. Voy. de la Bonite, Art. PL 1, 

fig. 1 à 4. Gerv. Hist. nat. Ins. Apt. T. IV, fig. 171, n° 184. 

I n’est pas rare à l’île de la Réunion ; l’île de France nourrit aussi 

cette espèce. 

ScoLopeNpRA Lucasu, Eydoux et Souleyet. Voy. de la Bonite, 

Zool. Apt.| PL. un, fig. 12. Scolopendra Borbonica. PI. 1. Iconog. 

du règn. anim. Art. PI. xu, Gerv. Hist. nat. Ins. tom. IV, 270, 

n° 41. 

Commun à l’île de la Réunion; elle habite aussi l’île de France. 

GEOPHILUS INSULARIS, Luc. PI. xxt, fig. 1. 

Long. 88 mill. Larg. 3 mill. 112. 

La tête est très-étroite, très-allongée et ne recouvre pas les man: 

dibules ; elle est coupée carrément à la partie antérieure, et présente 

de chaque côté de ses angles latéraux une petite épine ; postérieure- 

ment elle est plus étroite et ses angles latéraux sont arrondis; elle 

est d’un brun rougeâtre foncé et offre des points épars et profondé- 

ment marqués ; on remarque deux impressions longitudinales. Les 

mandibules sont fortes, robustes et de même couleur que la tête; 

quant aux crochets, ils sont assez allongés, en croissant et d’un noir 

foncé. Les antennes sont d’un brun rougeûtre clair et couvertes de 

poils testacés, placés çà et là. Le corps est entièrement lisse, d’un 

brun rougeàtre clair avec tous les segments parcourus en dessus par 

deux impressions longitudinales; le dessous est de même couleur 

que le dessus, mais les segments n’offrent qu'une impression longi- 

tudinale qui part du bord postérieur de chacune d’eux et se termine 
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par une bifurcation à son extrémité. Les paites sont d’un fauve 
clar et hérissées de poils courts de même couleur. 

Cette espèce, remarquable par sa taille et le développement de sa 
tête, habite l’île de la Réunion; elle se plaît sous les pierres hu- 
mides. : 

PI. xxi, fig. 1, tête grossie. 
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DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 

NOTES SUR L'ILE DE LA RÉUNION 

PAR L. MAILLARD. 

BOTANIQUE, CRYPTOGAMIE, ALGUES, 

Par RE. le Docteur Camille RONTAGNE, 
MEMBRE DE L'INSTITUT, DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MÉDECINE, ETC, ; 

et RE. MARIE A RREDEUN, 
LICENCIÉ ÉS SCIENCES ET MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 

———— @ 2 Se 2 =—————— 

AVANT - PROPOS. 

Sollicité par plusieurs de mes amis de me charger encore de ce 

nouveau travail, qui à pour objet la détermination des Algues re- 

cueillies par M. Maillard sur quelques points du littoral de l’île de la 

Réunion, j'ai cédé aux instances qui m'ont été faites, dans la vue de 

mettre au service de la science phycologique la faible expérience que 

les années m'ont mis à même d'acquérir. 

Toutefois, usage même du microscope, dont l'abus m'avait été si 

funeste à deux reprises, m’ayant été prohibé, je n’ai pu entreprendre 

l'étude de ces plantes qu’à la condition qu’on me laisserait libre de 

profiter des secours que m'offraient les yeux étrangers d’un jeune 

collaborateur qui, lui, se chargerait, sous ma direction, de faire et de 

dessiner à la chambre claire toutes les analyses qui m’étaient néces- 

saires pour arriver à connaître la structure de la fronde et du fruit, et 

par suite à une détermination sûre de l’espèce. 

J'ai trouvé ce collaborateur intelligent dans un jeune élève en 

médecine, M. Millardet, qui joint à l’habitude de manier le micros- 

cope, une grande habileté de crayon pour représenter les objets qu’il 
y observe. 

0.1 
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Les espèces nouvelles, décrites dans les pages qui vont suivre, 

hormis une seule que je lui ai dédiée, nous sont donc communes et 

porteront en conséquence nos initiales M. et M. 

Toutes ces algues ont été cueillies par M. Mailiard, ingénieur co- 

lonial, sur le littoral du S. 0. de l’île, entre les villes de Saint-Pierre 

et de Saint-Paul, en passant par Saint-Leu. 

Paris, ce 10 juillet 1862. 

C. MoNTAGNE. 

DIATOMACÉES. 

1. RaapponewA ADRIATICUM Kg. Bacll. t. XNUIT, f. vu. — Montg. 

F1. Alg., p. 192. — W. Sm. Diatom. 1], p. 35, t. XXXVIIL, f. cccv, 

où 1l est indiqué comme provenant de l’ile Maurice. 

Ors. Nous avons constaté sa présence sur quelques individus du 
Peyssonnelia rubra. — Coll. n° 7. 

2. Binpuzpmia aAusTRaLIs Montg. Cuba. Crypt. p. 5. — B. quin- 

quelocularis Kg Bacll. t. XIX, f. 1. 

Os. De nombreux individus de ceite espèce envahissaient les 

frondes de notre Amphiroa unqulata. — Coll. ne 29. 

CHLOROSPERMÉES. 

3. Caæromorpra Linuu (L.)Kg. Tab. phycol. Band, t. LV, £. ur. 

Monte. Fl. Alg. p. 165, ad C. chloroticam. — Coll. n° 1. 

Oss. L’un de nous a déjà fait remarquer dans sa Cryptogamie chi- 

lienne (F7. Chil. t. VII, p. 384) l’analogie qui existe entre les algues 

de cette région de l’océan Pacifique et celles, soit du cap de Bonne- 

Espérance, soit des quatre îles d'Afrique. Ce numéro 1 vient encore 

confirmer le fait en nous offrant des exemplaires de Chætomorpha 

Linum absolument identiques à ceux du Chili. Ceux-ci acquièrent 

une longueur de trois décimètres et portent dans leur continuité, 

sous forme d’étendards, de nombreux individus, à tous les âges, du 

Phycoseris uncialis Subr. 

Si l’on veut bien consulter nos observations consignées dans la 

FT. Alq. 1. c., on verra que les idées des botanistes sur les caractères 
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de cette confervacée sont extrêmement confuses. Ni les longues des- 

criptions de Roth, Catal. Bot. 1, p. 174, ni les différentes figures 

données de cette plante ne sont, pas plus que celle de M. Kützing, 

suffisantes pour sa détermination. Nous devons ajouter que dans nos 

échantillons Particle inférieur de chaque filament est d’une longueur 

de quinze à vingt fois supérieure à son diamètre, et que Pexirémité par 

laquelle elle se fixe au sol est munie de quelques fibres radicellaires. 

4. CHærToMorpua RESTRICTA Suhr, Flora, mai 1849, n° 51 (Sub 

Conferva). —Kg. Tab. phyc. Band in, t. LU, Ê. 1. — An Conferva 

media Ag.? — Coll. n° 31. 

®. CLADOPHORA OVOIDEA Kg. Phyc. gener., p. 266, ei Tab. phyc., 

t. XCIL, £. 1. — Coll. n° 75. 

Ors. C’est une circonstance assez singulière à noter que la pré- 

sence de cette confervée dans les zones chaudes du globe, elle qui 

n'avait encore été observée que dans les mers septentrionales. Elle 

aété vue et nommée par notre ami M. le professeur Kützing. 

6. CLanopnora (Ægagropila) composira Harv. et Hook. fil. Journ. 

of Bot.p.157.—Kg.Tab. phyc.Bandiv, t. LXVIE, f. B.—Coll. n°20. 

Oss. Cette algue, dont les filaments déliés forment des pulvinules 

serrés et inextricables, croît dans les mêmes localités où elle a été 

découverte par M. le docteur F.-D. Hooker. Nos échantillons ont été 

vus par M. Harvey, qui a confirmé notre détermination. 

7. CLanopnora (Ægagropila) MEMBRANACEA (Ag.) Ke. Sp. Ag. 

p. #15, et Tab. phycol. Band 1v, t. LXVIT, A. — Coll. n° 52. 

8. Paycoseris FAsctATA (Delile) Montag., F£. Alqg., p. 151, t. XIV, 

f. set. — Ulva Delile, Égypt., t. LIL, f. v. — Kg. Tab. phyc. 

Band vi, t. XXVIIT. —- Coll. n° 34. 

9. Puycoseris LoBATA Kg. Sp. Alg., p. 477. Tab. phycol. Band 

vi, t. XXVIT. — Aresch. Phyc. capenses, p. 15, Ulva capensis hanc 

et sequentem complectens. — Coll. n° 24 et 35. 

10. Paycosernis uncraLis Kg. Sp. Alg., p. #15, et Tab. phycol. 
Band vi, t. XVI, f. 1. — Ulva uncialis Suhr, ex specim. auctoris 

in Hb. Montagne. — Coll. n° 4 et 19. 
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Oss. Cette petite Ulvacée vit en parasite sur les Chætomorpha Li- 

num et Phyllophora Maillardi M. et M. 

11. EnreromoRPHA coMPRESSA, Grev. A/g. Brit. p. 180. — Kg. 

Tab.phycol. Band vi, t. XXXNIN, f. 1. — Coll. n°34. 

Var. rRICHODES, Grev. Kg. IL. c. f. 1. — Coll. n° 11. 

42. DicryosphæriA FAVULOSA (Mert.) Decn. Ann. Se. nat. 2° sér. 

t. XVII, p. 328. — Uva cellulosa Mert. — Valoma favulosa Ag. 

Sp. Alg. 1, p. 432. — Kg. Tab. phyc. Band vu, t. XX, F. à. — 

Coll. n° 47. 

Os. Les exemplaires, en petit nombre, sont jeunes. Ils se pré- 

sentent sous la forme arrondie d’un bonnet catalan qui serait fixé 

«a rocher ou aux pierres dans toute l'étendue de son bord. Mais 

nous les voyons ici dans un état de collapsus qui est étranger à 

leur état de végétation, car il est évident, si on les observe à la lu- 

mière, qu'ils sont composés d’une double membrane et que remplis 

d’eau de mer ils doivent être sphériques. 

Pour être de dimensions un peu plus petites, les cellules hexago- 

nales dont ils sont garuis ne les font pas différer des types magnifi- 

ques qui nous ont été adressés, dans le temps, de l’île de Galega, 

quelque peu distante de Bourbon. 

13. DicryosphÆRiA ENTEROMORPHA M. et M. : valonioides; frondibus 

cæspitosis cylindrico-clavatis intestiniformibus cavis radicellatis hic 

illie ramosis, ramis intricatis patentibus, cellulis hexagomis irre- 

gularibus.— Coll. n° 71. (PI.XXV, f.1.) 

.  Desc. Les frondes, cylindriques, creuses, réunies en pulvinules, 

sont étranglées de distance en distance comme un intestin grèle, et 

çà et là divisées en rameaux semblablement conformés et terminés 

en massue renflée au sommet. Elles sont de couleur vert pré très- 

intense à l’état sec, et glauques quand on les mouille. Leur substance 

membraneuse ne diffère pas de celle de la précédente, pas plus au 

reste que les cellules hexagonales dont elles sont comme reticulées. 

Leur longueur est d'environ, 2 à 3 centimètres, et leur diamètre 

variable entre 3 et 6 millimètres. Ce que notre algue offre de digne 

d’être noté, outre sa forme, c’est que sa base pousse des espèces de 

radicelles que nous avions d’abord prises pour les frondes filiformes 
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du Valonia ægagropila dont elles offrent à peu près le diamètre. 

Nous nous sommes assurés qu’elles étaient continues avec la plante, 

et que l’on observait même à leur origine les rudimenis de 

quelques cellules hexagonales. 

14. VaroniA ÆçacroriLA Ag. Sp. Alqg. tom. I, p. 429. — Kg. 

Tab. phycol. Band VI, t. LXXXHE, Ê. 1. — Coll. n° 30. 

Os. Nos exemplaires, de mème longueur que ceux de l’Adria- 

tique, offrent un calibre légèrement plus étroit; d’ailleurs, même 

ramification des filameuts rayonnants. 

M. Agardh cite des échantillons recueillis par Gaudichaud à Ra- 

wak, dans les mers australes. 

15. Hazmena Opunria Lamx. Expos. méth. p. 27, t. XX, f. vi. — 

Kg. Phyc. gen.t. XL, f. u, et Tab. phycol. Band VIT, t. XXI, f. 1. — 
Coll. n° 80. 

16. HarimenA Tuna Lamx. Polyp. flex. p. 309. — Kg. L c. f. IV. 

— Coll. n° 72. 

17. Conium romenrosuu Ag. Sp. alg. tom. I, p. 451. — Kg. 

Phyc. gener. t. XLIE, . 1 : Structura —Harv. Phyc. Brit. PI. XCHI. 
— Coll. n° 17. 

RHODOSPERMÉES. 

18. GiarTINA norRIDA GREV.? Kg. Sp. Alg. p. 750. — % Hypnea 

horrida J. Ag. Sp. Alg.w, p. 454 : fronde pulvinato-cæspitosa 

filiformi gelatinosa irregulariter ramosa, ramis sæpius secundis sinu 

obtuso patentibus ramulos breves conicos acutos gerentibus. NOB. 

— Coll. n° 58. 

Desc. Les frondes, filiformes, de la grosseur d’une plume de cor- 

beau, sont rameuses, à rameaux souvent tournés du même côté, 

hérissés d’épines aussi épaisses qu'eux à leur naissance, mais 

coniques et pointues au sommet, répondent assez bien à la descrip- 

tion de M. J. Agardb. Ces frondes sont réunies en grand nombre par 

leur point d'attache pour de là s’élever en petit buisson de plus de 

trois centimètres de hauteur. 

Elles sont d’un beau rouge purpurin qui passe au rouge brun par 

la dessiccation. Cette algue étant stérile nous ne pouvons en dire 
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davantage, nous réservant d'en solliciter de nouveaux exemplaires 

qui nous permettront peut-être de lever tous les doutes à son égard. 

Ogs. Guidés dans notre détermination par les seules descriptions 

fort abrégées que nous en avons lues et par le voisinage de la loca- 

lité (Maurice) d’où M. Gaudichaud Pa rapportée, nous n’avons pas 

la certitude d’avoir sous les yeux l’espèce, à ce qui semble fort rare, 

dont les noms précèdent. Nos échantillons sont d’ailleurs, comme 

ceux de M. Agardh, privés de fructification. Toutefois notre analyse 

de la fronde nous a démontré que notre algue appartenait au genre 

Gigartina. Cette plante offre, comme beaucoup de ses congénères, 

ce caractère éminent qu’un séjour de moins d’une demi-heure dans 

l'eau douce a suffi pour la réduire presque en gélatine, en sorte que 

nous avons eu beaucoup de peine à en sauver des débris. 

19. GiGarTINA spinosAa (L.) Grev. Turn. Æist. Fuc. t. XNINI. — 

Gmelin, t. VI, Ê. iv. — Eucheuma spinosa J. Ag. Spec. Alq. n, 

p- 626. — Coll. n° 10. 

20. GicarTINaA Cnamissor (Mert.) Montg. in d'Orbig. Voy. Amér. 

mérid. Boliv. p. 30 et Voy. Bonite, p. 71. — Sphærococcus Ag. 

Alq. icon. ined. 1. NI.—Mart. Ze. Sel. Bras. 1. 1, f. 3.— Coll. n° 36. 

21. GYMNOGONGRUS FURCELLATUS J. Ag. Sp. Alqg. un, p. 318.—Sphc- 

rococcus Ch. Ag. Sp. Alg. 1, p. 253.—Montg. FI. Bohv. p. 26.— 

Coll. n°° 8 et 76. 

Var. (A) FruRCELLATUS 3. Ag. 1. e. — Montg. F{. Cul. tom. VII, 

p- 349. — Coll. n° 8. 

Var.? paTens 5. Ag. 1. c.— Chondrus patens Suhr.— Coll. n°76. 

Ors. Les individus de la variété (A) sont fort semblables à ceux du 

Chili et de la Bolivie que l’un de nous a publiés autrefois, mais ceux 

de la variété ? se rapprochent davantage de l'espèce que Bory a 

nommée Gigartina disciplinalis. 

22.? Pacuvycarpus Morezu M. et M. fronde cæspitosa, carnosa, 

purpurea stipitata initio spathulata, dein expansa lobata, lobis apice 

rotundatis tandem margine denticulatis angulatisque, interdum (ut 

et stipites) simul concretis; tetrasporis dense gregariis sphæricis 

triangule divisis. — Coll. n° 53. (PI. XXVI, f. 2.) 

Desc. Les frondes, charnues, d’un rouge pourpre, sont reliées 

nc ee oi GS 
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entre elles à leur base par un lacis de stipes longs de deux à trois 

millimètres de la grosseur d’un ré de violon, à l'instar du Callymenia 

microphylla, genre auquel nous avions d’abord rapporté cette algue. 

Ces stipes se dilatent au sommet en lames membraneuses, assez 

consistantes, d’une épaisseur moyenne d'environ 15 à 20 centimil- 

limètres, dé forme d’abord spatulée, puis obovales, rétrécies en coin 

à leur naissance et divisées ou échancrées vers le haut et garnies de 

quelques dentelures sur le bord. Ces lames, d’une belle couleur 

pourpre, sont, dans les individus fructifiés, ponctuées, par la présence 

des tétraspores, d’une sorte de granulation dont la nuance plus 

foncée les rend faciles à distinguer. De même, mais moins que les 

stipes, ces frondes se soudent quelquefois par leurs bords. Cette jo- 

lie espèce acquiert une hauteur de 3 à 4 centim. et chacune de ses 

frondes ou de ses segments, une largeur de 2 ou 3 centim.,dans la 

portion la plus dilatée. Les tétraspores, seule sorte de fruit qu’aient 

présentés nos échantillons, sont très-nombreux ; dans l’état sec, ils 

font saillie à la surface de la fronde, mais humectés, ils sont immer- 

gés et ont une forme sphérique. Leur diamètre est de 5 à 7 centi- 

millim. et ils se divisent triangulairement en quatre spores, qui 

laissent voir dans leur intérieur une très-grande quantité de granu- 

les colorés en carmin. 

On ne connaissait point ces organes dans le genre Pachycarpus, 

c’est done un nouveau fait acquis à la science, s’il est avéré que notre 

espèce appartienne à ce genre, ainsiquesastructuresemble indiquer. 

OBs. En l’absence de spécimens comparatifs, nous avions d’abord 

pensé pouvoir rapporter cette algue à une des nombreuses variétés 

du Callymenia dentata de Suhr. Dans notre incertitude et sachant 

que notre savant ami de Nordhausen avait vu cette dernière, nous 

nous déterminimes à prendre son avis. Il voulut bien nous répondre 

que ce n’était n1 l’espèce, ni la variété qu’il avait nommée dans son 

Species algarum : Halymenia carnosa, var. dentata, mais qu’il avait 

reconnu dans la nôtre la structure de son genre Pachycarpus, que 

nous ne connaissions autrement que par la figure qu’il en a donnée 

dans sa PAycoloqia generalis. 

Nous avons dédié cette belle espèce à M. Morel, directeur du 
Muséum d'Histoire naturelle de l’île de la Réunion. 



0. — 8 ALGUES. 

23. Payciopnora Marzrarnt M. et M. : fronde cartilaginea plana 

costata, initio pinnata rubra, à costa margineque ramenta iterum 

prolificantia oblonga, terminalia lenticularia emittente ; concepta- 

culis globosis immersis (!) tandem superficie ramentorum poro aper- 

üs sporas conglomeratas gigartinas includentibus. — Coll. n° 2 et 

19.— (PI. XXIV.) 

Desc. La fronde, heureusement mélangée dans le jeune âge avec 

d’autres frondes plus âgées et dissemblables, est cartilagineuse et 

divisée en rameaux pennés dès la base dans son premier état. Elle 

est alors plane ; sa largeur est d’environ deux millimètres et sa hau- 

teur de cinq à six centimètres d’abord, mais a-t-elle acquis tout son 

développement, qu’elle mesure près du double et que ses rameaux 

(pinnulæ) inférieurs étalés les égalent en longueur. D'abord d’un 

rouge pourpre, elle devient brune en séchant ou en vieillissant. 

Cette algue, arrivée à l’âge adulte, devient tout à fait méconnais- 

sable en formant des agglomérations confuses de folioles où ilest 

difficile de distinguer la ramification primitive. On peut néanmoins 

toujours s’assurer que la fronde principale et ses divisions sont par- 

courues dans une grande étendue par une nervure moyenne assez 

saillante, et d'autant plus apparente qu’elle est d’un rouge plus 

foncé. Nous avons dit que les prolifications par lesquelles s’accroit la 

plante, sont d’abord lenticulaires. Quelquefois il y en a deux à trois 

qui se suivent, formant ainsi un ramule à plusieurs étranglements, 

mais par suite de leur allongement la terminale seule conserve sa 

forme primitive. Dans le dernier on ne retrouve celle-ci que çà et Jà. 

La structure de cette fronde est la suivante : l'axe est parcouru par 

des cellules allongées irrégulières et assez étroites et serrées l’une 

près de l’autre, lesquelles diminuent de longueur et s’arrondissent 

en se rapprochant de la surface, où elles revêtent la forme de fila- 

ments horizontaux articulés, à articles sphériques, comme cela se 

voit dans beaucoup de Floridées. Les conceptacles (Kalidia J. Ag.) 

ne se voient bien que dans une coupe transversale ou longitudinale 

de la fronde ou des rameaux, car ils sont immergés dans les ramules 

et font peu de saillie par leur convexité à la surface de ceux-ci. Ils 

occupent la couche moyenne et leur forme est arrondie. D'abord clos, 

ils s’ouvrent par un pore à leur sommet sur lune ou l’autre face in- 
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distinctement du rameau. Ils ont un diamètre de 11 centimillim. et 

la masse sporulaire qui en occupe le centre mesure plus de 75 milli- 

millim. Les spores qui, comme nous l’avons dit, ressemblent pour la 

forme à des pepins de raisin, varient en longueur entre { centi- 

millim. et 43 millimillim. et en grosseur entre { centimillim. et 6 

millimillim. Elles sont d’un beau rouge de carmin. Nous n'avons 

pas trouvé de némathécies. 

Os. A considérer son port et ses formes extérieures, cette algue 

est évidemment un Phyllophora, tel que Pont défini MM. Greville et 

J. Agardh; elle en parait toutefois différer par sa fructification, qui 

est immergée et ni sessile ni pedicellée. Mais est-ce bien là un motif 

pour la retirer de ce genre? Nous ne connaissonsle genre Ptlophora, 

dont la fructification, encore inconnue, attend une analyse, que par 

sa définition et par un exemplaire du P£. australasica Mary. On 

donne pour caractère à ce genre des poils scabres visibles seulement 

à l’aide d’un microscope. Or, un examen très-attentif n’a pu nous 

faire trouver un seul poil ni sur les exemplaires de Bourbon, n1 sur 

celui de PAustralie. 

Nous dédions cette algue, la plus curieuse de la collection, à 

M.L. Maillard, qui l’a découverte et qui publie ces notes sur l’île de 

la Réunion, qu'il a longtemps habitée. 

24. RuopymeniA Mizcarperi Montg. Hb.: fronde parvula foliacea 

enervi complanata carnoso-membranacea rosea breviter stipitata, sti- 

pite cuneiformi, mox flabelliformi-expansa, ad medium multlida, 

seomentis iterum divisis ultimis rotundatis dentatisque; concepta- 

culis crassis numerosis submarginalibus coccineis ocellatis. — 

Coll. n° 28. (PI. XXV, f. 3), ad Epineuron fraximfolium parasitans. 

Desc. La fronde de notre exemplaire unique a une hauteur de 2 à 

3 cent. et une largeur égale dans sa partie moyenne quand elle est 

étendue. De son support elle s’élève par un stipe court, cunéiforme, 

long de 2 à 3 millim. au plus, qui s'étale en une membrane gélati- 

neuse en forme d’éventail dont nous venons d’accuserles dimensions. 

Elle n’est pas entière en son bord, mais divisée en lanières qui s’éten- 

dent presque jusqu’au milieu. Chacune de ces lanières est elle-même 

partagée en plusieurs autres plus courtes dont le sommet arrondi est 

profondément denticulé. Un sinus peu apparent mais arrondi les 
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sépare entre elles, ce qui n’empêche pas leurs bords de se recouvrir 

lun l’autre. C’est près de ce bord que se montrent les conceptacles; 

ils sont nombreux et assez volumineux si on les compare à l’exiguïté 

de l’algue entière, car leur diamètre est de 1 millim. et leur épais- 

seur, en y comprenant celle de la fronde qui, elle, mesure un dixième 

de millim., est moindre de moitié. Vus sur le sec, ces conceptacles 

sont convexes d’un côté et affaissés en cupule du eôté opposé. Mouillés, 

ils prennent la forme mamillure, sont visiblement percés d’un pore 

au sommet et entourés d’une aréole blanchâtre ou plus pàle qui les 

faitparaître ocellés.Ils renferment des spores contenues en apparence 

dans des espèces de périspores qui rayonnent de la base vers tous 

les points de la partie supérieure hémisphérique du conceptacle. La 

plus rapprochée du pore destiné à leur donner issue est gigartoïde 

ou sphérique, d’un rose pâle, et mesure en diamètre environ 9 cen- 

timillim. La série se compose de 6 à 8 spores. La structure de la 

fronde est celle des Rhodyménies. 

Je consacre cette espèce à mon jeune collaborateur, M. Millardet, 

dont les secours m'ont été fort utiles pour cette publication. 

C. MONTAGNE. 

25. GALAXAURA RUGOSA Lamx. — Ke. Tab. phycol. Band vu, 

t. XXXIII, F. 1. — Coll. n° 18. 

Oes. Dans les exemplaires que nous avons sous les yeux, les Indivi- 

dus qui, partant d’un point commun, irradient de manière à former 

un pulvinule hémisphérique de 9 à 12 centim. de diamètre, ont une 

longueur de 4 à 6 centim. et les rameaux ou segments de la dicho- 

tomie un calibre d’une grosseur variable entre 374 et 1 millim. 

L’extrémité libre de ceux-ci, avec le même diamètre, est ouverte et 

béante. 
Quand on n’a pas de type authentique, on est exposé, sur une 

simple diagnose, à confondre cette espèce avec le G. annulata du 

même auteur. C’est à l’obligeance de M. Lenormand, qui nous à pro- 

curé un fragment de celle-ci pris dans l’herbier de Lamouroux, que 

nous avons évité de tomber dans une erreur facile. Les figures de 

ces deux espèces données (1. ce.) par M. Kützing méritent toute con- 

fiance. 
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26. Micrornos Tomexrosa Kütz. Tab. phycol. Band var, f. XXXVII, 

f. 11? — Coll. n° 60. 

27. Micrornog marGiNaTa Lamx. Polyp. flex., p. 264 (sub Ga- 

laxaura). —Marvey, Phycol. austral., t.WY, PL. exxxvi. —- Coll. n°13. 

28. Lriacora BrAcuycLADA Decn. Corallin., Ann. Sc. nat., 2°sêr., 

t. XVIIL, p. 106 : cæspitosa, fronde tereti, repetito-irregulariterque 

dichotoma punetato-porosa, ramis brevibus intricatis, supremis bre- 

viter articulatis acutatis divaricatis patentibusque viridi-at pur- 

pureo-tinctis. Montg. F4. chil., t. NU, p. 269. — Coll. n°3. 

Desc. Pulvinules hémisphériques ou oblongs, de 2 à 4 centim. de 

haut. Frondes cylindracées dès la base, du diamètre de { millim. à 

{ millim. et demi, qu’elles conservent en se subdivisant par dicho- 

tomies irrégulières jusqu’au sommet, où les divisions sont fortement 

divariquées et aiguës. Ces frondes sont enduites d’une couche blan- 

che de calcaire qui recouvre les filaments de la périphérie et sont 

pointillées de vert ou de pourpre dans les échantillons chiliens, mais 

qui, dans les nôtres, sont criblées de petits pertuis qui semblent 

résulter de la chute d’une matière qui les bouchait dans les précé- 

dents. Dans certains exemplaires où les pores en question sontrares, 

on observe aisément que les segments supérieurs sont transversale- 

ment striés etque les stries sont au nombre de deux dans la longueur 

du diamètre, Explorée dans sa structure, la fronde n’a fourni aucun 

document nouveau pour l’histoire de cette espèce. Celle dont elle se 

rapproche le plus est le Liagora viscida. 

28 bis. PevssonneLrA RuBRA J. Ag. Sp. Alg. Il, p. 562. Zonaria 

Grev. Lin. Trans. xx, un, p. 340. — Coll. n° 7. 

Ons. Cette algue est en mauvais état et réduite en fragments. 

Nous n’avons pu la rapprocher d'aucune autre. Nous avions d’ailleurs 

un échantillon (le n° 39 des algues de la collection des îles des Amis. 

Harvey) qui a pu nous servir d'objet de comparaison. Nous avons pu 

constater, à la face supérieure de quelques fragments, la présence 

du Rhabdonema adriaticum. 

29. EucHEuMA GELATINÆ (Esp. Fuc., t. CI, f. v-vu) J. Ag. Sp. Alg. 

t. Il, p. 620. — Coll. n° 62. 

Oss. Ce genre remarquable offre des caractères extérieurs qui lé- 
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gitiment sa fondation et le font facilement distinguer. Sa structure 

d’ailleurs et ses deux sortes de fructifications que nous a fait con- 

naître M. Harvey dans sa Nereis Boreali-americana, justifient ce que 

l'aspect et le port ne font que laisser soupconner. Quant à l'espèce, 

que nous avons tout lieu de croire bien exactement nommée, nous 

pouvons assurer que, fixée par un épatement à sa base, elle est dres- 

sée et non couchée, et que ses deux faces portent les nombreux ai- 

guillons coniques dont elle est hérissée. 

30. Hypnra srineLLA (Ag. Spec., p. 323, sub Sphærococeo; — 

Kg. Sp. alq., p.759. — Montg. Cuba, p. 52.) J. Ag. Sp. Alg. I, 

p. 493.— Coll. n° 26. 

Ogs. Nous n'avons jamais rencontré la fructification de cette 

petite algue, bien qu’un assez bon nombre d'échantillons de localités 

différentes aient passé sous nos yeux. Il paraît que les autres phyco- 

logistes n’ont pas été plus heureux. 

31. HypNEA Muscirormis Lamx. var. SpiNULOSA. — Fucus spinu- 

losus Delile, Égypte, p. 151, t. LVIL — Coll. n°5. 

O8s. Nous avons observé deux corallinées parasites sur cette 

algue, Jania rubens, var. concatenata Kg. et Melobesia membranacea 

Lamx. 

32. Eucrexopus Lapizcarnieru (Mert.) Kütz. Sp. alg., p. 110. 

Ctenodus Ejusd., Phyc. gener., p. 407, t. LNIL, f. u. — Montg. in 

Ann. Sc. nat. 1844, 3: sér., t. [, p. 251,t. X. Fucus Turn. — Hist. 

Fuc., t. CXXXVIT. — Coll. n° 46. 

Ous. Nous avons rencontré dans la collection de M. Maillard plu- 

sieurs jeunes frondes de cette belle Floridée, dont l’un de nous a 

donné, au lieu cité plus haut, la description et la figure de sa remar- 

quable fructification. Nos échantillons, adhérents au rocher, n’ont 

pas encore acquis une hauteur de plus de 4 à 8 centim.; ils sont ro- 

bustes néanmoins à leur naissance, où leur diamètre mesure près de 

2 ou 3 millim. Ils se divisent bientôt en de nombreux rameaux étalés, 

aplats, munis d’une nervure apparente qui ne disparaît qu’à leur 

extrémité. Les deux bords opposés sont chargés, comme dans la 

plante de la Nouvelle-Hollande, de pinnules planes et subulées. Les 

fructütications font encore défaut. 
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En l'absence des caractères tirés de la présence et de la structure 

du fruit, nous avons été portés à nous demander si nos exemplaires 

n'appartiendraient pas plutôt à PE. ec/inatus Kg. qui a été découvert 

dans les mers de lAfrique australe, tandis que l’algue de Labil- 

lardière n’a été observée encore qu’en Australie et dans la Nouvelle- 

Zélande. L'observation d’une nervure bien manifeste sur les frondes 

et de pinnules bien symétriquement disposées sur deux rangs oppo- 

sés et ne partant pas de tous les côtés, nous permettent de croire que 

uotre détermination est exacte. 

33. Pozyczania Commersonu Monte. (in. Kütz. Sp. Alg., p. 769). 
— FT. Chil., t. NI, p. 328. ubi descriptio. — Ejusd. Sylloge, 

p. 430. — Coll. n°° 48, 51 et 68. — (PI. XXVIT, f. 2.) 

Os. L'origine de cette algue, qu’on ne connaissait pas sûrement 

et que j'avais soupçonnée être du détroit de Magellan, est donc au- 

jourd’hui hors de doute. Elle est même, à ce qu’il semble, assez 

commune à Bourbon d’où M. Maillard en a rapporté un certain nom- 

bre d'exemplaires dont malheureusement aucun ne porte de fruit. 

Nous ajouterons à ce que nous en avons dit ailleurs, que la chute 

des ramules laisse les rameaux et la tige hérissés de nombreux ai- 

guillons de 4 à 2 millim. de longueur. La structure de cette algue 

ne permet guère d’en faire un Laurencia, quoique cela soit arrivé 

à un botaniste très-habile qui sans doute ne l’avait jamais vue. 

34. Gerinium RiGipum (Vahi sub Fuco), Grev. — Montg. Cuba, 

p. 48, et Voy. au Pôle Sud, p. 113. — Kg. Sp., p. 766. —J. Ag, 

Sp. alq.,t. I, p. 468. — Coll. n° 63. 

39. GELIDIUM scopariuM M. et M. mss.: fronde filiformi-compla- 

nata cæspitosa irregulariter laxissimeque tri-dichotoma, segmentis 

conformibus, inferioribus oppositis, superioribus alternis apice mul- 

üfido laeinulatis, lacinus (12 ad 15) in formam scopæ sphæricæ con- 

glomeratis ; fructu..…. — Coll. n° 50. — (PI. XX VI, f. 1.) 

Desc. Les frondes principales, minces et comprimées, partent en 

grand nombre d’un même point pour former un petit cespes d’envi- 

ron » centim. de hauteur. Chacune de ces frondes s’élève indivise 

jusqu’à 1 ou 2 centim. et donne là naissance à deux rameaux op- 

posés, c’est-à-dire à une trichotomie. De là l’algue se divise par 
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dichotomies irrégulières, en sorte qu’on ne saurait la dire pennée 

comme dans la précédente. La fronde principale et les segments ou 

rameaux supérieurs les plus longs se subdivisent encore à leur som- 

met, d’abord en lanières trifides, puis multifides, lesquelles, parais- 

sant partir du même point, se réunissent pour former une sorte de 

balai ou de huppe assez garnie pour que son plus grand diamètre 

arrive à mesurer 3 à 4 millim. Analysée sous le microscope, on re- 

marque que les lanières, planes à leur naissance et d’un beau vert; 

s’atténuent insensiblement en alène à leur sommet. Elles sont bien la 

continuité de Palgue et ne sont pas des parasites; leur longueur est 

de 5 à 6 millim. Nous n’avons observé aucun fruit; seulement la 

fronde était couverte çà et là de courts filaments verdâtres, cloison- 

nés et serrés comme les fils du velours ou comme ceux qui forment 

les némathécies des Gymnogongrées. 

Cette algue, primitivement rougeûtre, puis d’un vert sale ,croît 

sur des coquilles bivalves, et est envahie par une petite “pousse ex- 

trêmement fine qui nous est inconnue. 

Ons. Voici une plante que nous avons hésité longtemps 

distinguer spécifiquement du G. rigèdum ; mais, parmi tant d’autres, 

elle offre un caractère si étrange qu'il nous semble suffire à légiti- 

mer la distinction. Notre espèce est également voisine du G. va- 

riabile Grev., admis par M.T. Agardh et dont nous trouvons un 

exemplaire dans la collection de Ceylan, n° 33, que nous tenons 

de M. Harvey; mais notre algue a des frondes comprimées et non 

pas omnino teretes, comme le dit l’ill. phycologiste suédois. 

Corallinées. 

36. MELOBESIA MEMBRANACEA Esp. Zooph. t. XII. — Harv. PAyc. 

Brit. t. CCCXLVIT, f. A. — Coll. n°5. 

37. AMpniRroA riGibA Lamx. Polyp. flex. p. 297, t. XI, É. I. 

manca. — Harv. Coll. Alg. Ceyl. n° 22. — Coll n° 15. 

Desc. Les individus, de 3 à 4 millim. de longueur, de la grosseur 

d’un ré de violon, sont cylindriques, irrégulièrement rameux, à ra- 

meaux plus minces encore et dressés ou un peu ouverts. Inférieure- 

ment on peut constater la présence de stries, peu sensibles dans le 

2 hp ER 
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sens transversal et plus rapprochées entre elles que la largeur du 

diamètre. Leur couleur est d’un vert très-pâle. Ils sont rugueux par 

la présence de nombreux conceptacles mamillaires que nous avons 

trouvés fertiles. 

Nos exemplaires seraient assez bien représentés par la figure de 

l'A. érregularis Kg. Tab. phyc. Band VHI, XLI, f. HT. 

Ogs. Malgré le remarquable travail de notre collègue M. Decaisne, 

c’est une chose devenue si difficile que la détermination des espèces 

de corallinées, même des plus anciennement connues, qu'on est 

souvent embarrassé de savoir à laquelle rapporter celle qu’on étudie. 

Cela est dû à plusieurs causes, que tout le monde sent parfaitement, 

et qu'il n’est pas de notre devoir d’exposer 1c1. 

Le n° 22 de la collection faite à Ceylan par M. Harvey, nous a été 

d'un grand secours dans cette occurrence, car la figure donnée par 

Lamouroux et reproduite par M. Kützing ne nous apprend rien. No- 

tre algue est d’ailleurs aussi fragile que l'A. fragilissima Lamx., mais 

la diagnose que M. Areschoug a donnée de celle-ei (J. Ag. Spec. 1, 

p- 932) et qui est excellente facilitera leur distinction. 

38. AMPHiROA ExILIS Harv. Ver. aust. p. 95. var. B. CRASSIUSCULA 

Ejusd. 1. e. — Aresch. in J. Ag. Spec. u, p. 335.— Coll. n° 16. 

O8s. Nos exemplaires forment de longs et larges coussinets extrè- 

mement fragiles et dont les articles sont chargés de nombreuses pus- 

tules qui constituent les fruits auxquels on a imposé le nom de 

céramides. On trouve dans ces pustules ou conceptacles des spores 

oblongues, amincies au point de fixation au fond de la loge et divi- 

sées par trois cloisons transversales. 

39. AmpuiRoa MuLriFina Kg. Tab. phyc. Band VHL, p. 27, t. 56, 

f. 1 — Var. minor Kg. ên lité. — Coll. n° 37 et 38. . 

Ors. Celle-ci est encore une espèce propre à la végétation sous- 

marine du cap de Bonne Espérance. M. Kutzing fait remarquer en 

note que cette corallinée pourrait bien n’être qu’une des formes de 

l'A. cultrata Harv., espèce très-polymorphe. 

Dans tous les cas, nos échantillons, d’un peu plus d’un centimè- 

tre de haut, sont chargés de conceptacles ; et comme les spores n’ont 

été ni décrites, ni figurées par M. Harvey, mais seulement par M. 

Kützing, nous pouvons donner ici les dimensions des uns et des 
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autres. Les premiers sont phialiformes dans leur coupe, à col plus 

ou moins allongé; leur longueur varie entre 112 et 273 de millim. 

Les spores transversalement triseptées, placées dans la loge de ma- 

nière à être dressées, sont amincies au point d'attache, puis botuli- 

formes, le segment supérieur étant arrondi et un peu plus ample ; 

elles mesurent en longueur 117 millimillim. et en diamètre 33 milli- 

millim. 

40. AmpnRoA UNGULATA M. et M. mss. : fronde ima basi tereti, mox 

complanata irregulariter di-subtrichotoma, ramis suberectis, arti- 

culis inferioribus teretibus, mediis oblongis compressis raro subcu- 

neatis, terminalibus dilatatis margine semiorbiculari discolori suleo 

conformi impressis, conceptaculis u‘’inque congestis minutis. — 

Coll. n° 29. — (PI. XXV, f. 4.) 

Desc. La fronde, longue de3 centim., cylindrique à la base, à articles 

assez courts, devient de plus en plus plane à mesure qu’elle s'élève, et 

ses articles, quisont oblongs, ou légèrement cunéiformes, ontunelon- 

gueur de 1 à 172 millimètre. Les derniers, ceux qui terminent les ra- 

meaux de cette algue et lui impriment un caractère propre, sont 

dilatés en raquette ou en sabot de cheval et arrondis en leur bord 

blanchâtre, qui tranche sur la couleur pourpre ou rosée du reste de 

la plante, et ce bord est creusé d’un sillon très-apparent qui en suit 

le contour. 

Nous devons ajouter que cet article étalé est quelquefois double où 

triple, c’est-à-dire que Pavant-dernier article de la fronde en‘porte 

deux ou trois de la forme que nous venons de décrire. 

Notre Amphiroa est chargé de nombreux conceptacles qui en en- 
vahissent tous les articles, excepté le dernier destiné à continuer la 

fronde. On peut dire de ceux-ci qu’ils en sont surchargés, encombrés 

même. Ces conceptacles renferment de 5 à 8 spores pédicellées, 

oblongues ou obovales, divisées en quatre par des cloisons transver- 

sales. De nombreux individus de Biddulphia australis Mntg. cou- 

vraient cette espèce. 

41. Ampmroa (Cheilosporum) AcuriLoBa Decn. Corall. in Ann. Sc. 

nat., 2e sér. (1842), t. XVI, p. 125 : Cæspitosa, pulvinata; fronde 

irregulariter dichotoma, basi cylindracea superne complanata arti- 
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culata, articulis inferioribus teretibus diametro subduplo longiori- 

bus mox obcordatis, lobis acutis subulatisque patenti-erectis, 

margine interiori conceptaculigeris; sporis ex oblongo obovoideis 

transverse triseptatis, quadrilocularibus. Nos. — Coll. n° 41. 

Desc. La fronde a environ 3 à 4 centim. de longueur; elle est 

dichotome, mais fort irrégulièrement, et s'étale en éventail au som- 

met, où elle mesure la même dimension en largeur. Elle s’élève d’une 

sorte de réseau à mailles cylindriques qui rampe fixé aux rochers. 

De là, la forme que conservent les articles inférieurs, lesquels en 

changent bientôt pour s’aplatir et prendre celle d’une espèce de 

cœur. De chaque côté du sommet s’élève un lobe très-aigu plus ou 

moins patent et même subulé, dont la pointe est distante de celle 

du côté opposé d'environ un millim. à un millim. et demi. 

C’est sur le côté intérieur de ce lobe que se montre le conceptacle, 

qui y forme une saillie fort apparente. Ce conceptacle fructifié (et 

les nôtres sont très-nombreux } est oblong dans une coupe et rétréci 

en col au sommet, où il s'ouvre par un pore. De son fond s’élèvent 

quatre spores oblongues un peu atténuées à la base, longues de 11 

à 12 centimillim., et grosses de 5 centimillim. au sommet, séparées 

en quatre par trois cloisons transverses. La tige principale et les 

rameaux ont leur dernier article couronné par un rudiment d’artiele 

d'abord globuleux, mais qui prend peu à peu la forme d’une poire 

pour devenir sans doute à son tour un article semblable aux infé- 

rieurs. 

Os. Nous avons décrit peut-être un peu minutieusement cette 

jolie Corallinée qui n’était encore connue que par une phrase 

diagnostique, et ce n’est pas sans motif que nous l'avons fait. 

M. Harvey, dans sa Nereis australis, p. 101, t. XXXVIIL, a publié 

sous le nom d’Ampluroa eleqans, mais einq ans plus tard, une 

espèce que nous avons sous les yeux et que l’illustre phycologiste 

de Dublin avoue lui-même être : Near allied to A. acutiloba, but 

longer and more robust. Ajoutons que ces deux espèces provien- 
nent, la nôtre de Bourbon, et la sienne de Maurice. Nos exem- 

plaires du cap Vert (Flor. Gorgonea, n° 37, sub Cheilosporo) ne 
sont pas différents. 

0.2 —P, 
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42. CoraLLiNA PpoLypAcTyLA M. et M. mss. : fronde pollicari ri- 

gida, primaria irregulariter dichotomo-divisa ambitu flabelliformi 

ramis bipinnatis, pinnis secundariis multifidis, articulis inferio- 

ribus teretibus, mediis supremisque complanatis obovato-cuneatis 

apice sinuoso truncatis diametrum maximum longitudine superan- 

tibus medio conceptacuhigeris, pinnis ultimis ex apice plures 

(3 ad 5, unde nomen) ramulos filiformes acutos subæquales profe- 

rentibus. — Coll. n° 9 (1). — (PI. XXV, f. 11.) 

Desc. D'un lacis inextricable de frondes radiciformes, rampantes 

sur les rochers, s'élèvent des espèces de touffes (cespites) de frondes 

cylindriques, hautes de près de 3 centim., simples d’abord, puis 

plusieurs fois irrégulièrement dichotomes, comprimées, étalées en 

éventail et chargées sur leurs bords de pinnules de même forme et 

articulées comme elles. Les rameaux et le sommet des frondes sont 

souvent prolifères et se terminent par un appendice rameux et 

cylindrique. À mesure que la fronde s’élève, les articles s’élargis- 

sent en s’aplatissant de manière que dans le haut, avec la forme 

en coin, qui est propre à un grand nombre d'espèces de ce genre, 

ils acquièrent une hauteur et une largeur, à leur sommet sinueux, 

d'environ un demi à deux tiers de millim. Mais ce qui caractérise 

surtout cette algue et la distingue du C. rosea Lamx. dont nous 

l'avions rapprochée, ce sont les courts ramules qui comme les pha- 

langes d’une main de squelette surgissent du haut de l'article tron- 

qué et lui donnent un facies particulier. 

La plante, d’abord rouge, pâlit peu à peu avant de devenir tout à 

fait blanche. Les conceptacles, en forme de phiole, occupent le mi- 

lieu des articles supérieurs de la plante; ils renferment plusieurs 

spores dressées dont nous indiquons les dimensions dans l’expli- 

cation des figures. 

O8s. Nous avions adressé cette Corallinée à M. Kützing pour lui 

demander s’il la reconnaissait pour sa C. rosea ; il nous répondit 

que non et qu’elle devait sans doute former une nouvelle espèce. 

Nous nous sommes rendus à son avis éclairé : 

(1) Dans beaucoup d'individus, la fronde est prolifère au sommet, et ses prolifica- 
lions sont cylindriques, rameuses, à courts articles, comme Kützing a représenté sa 

Corallina palmata. 
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43. JaniA RUBENS Lamx. Var. CONCATENATA Kg. Tab. phycol. 

Band VIT, t. LXXXIV, f. 1v. — Coll. n° 5, 10, 12 et 61. 

44. LAURENCIA PaPiLLOsA (Forsk.)Grev. Monte. Voy. Pole Sud, 

p. 124. — Chondria thyrsoidea Mart. FT. Bras. 1, p. 30.— Montag. 

Cuba, Cryptog. p. 42. — Fucus Turn. Hist. Fuc. 1. XIX. — 

Coll. n° 42. 

45. LAURENCIA oBTusa Lamx. Essai, p. 142. — Turn. I. 6. t. XXI. 

Sub Fuco. — Harvey, Phyc. Brit. PI. CXLVNIT. — Coll. n° 49. 

46. LaurenciA PERFORATA (Bory) Montag. Canar. p. 155; Sylloge, 

p. 427. — Fucus perforatus Bory, Essai sur les îles Fortunées, 

p. 305, f. B, C, exclus. A. — Coll. n° 71. 

O8s. Nous avons trouvé un seul individu de cette espèce dans Ja 
touffe du Dectyospheæria enteromorpha. 

47. DiceneA simpcex { Wulf.) Ch. Ag. Sp. Ag. I, p. 389. — 

Suhr, Flora, 1836, f. xxx1v. — Harv. Ner. Bor. Amer. IL, t. XIII. 

— Montag. Florul. Gorgon. in Ann. Sc. nat. 4° sér. t. XIV, p. 217. 

— Coll. n° 27. 

Ogs. Nous avons fait toutes ces citations pour les botanistes qui 

désireront suivre l’histoire de cette algue, dont Suhr avait, avant 

nous, fait connaître le fruit tétrasporique, et dont l’un de nous a pu, 

sur des exemplaires cueillis dans l’une des îles du cap Vert, par 

M. Bolle, observer et décrire les conceptacles et les anthéridies. 

48, AcaAnTHOPHORA Tarern Lamx. Essai, p.4#%, et Dissertat. t. XXX 

et XXXI, f. 1. — Coil. n° 70. 

49. Acanrnornora MuscoInes (L.) Grev. Chondria Ch. Ag. Sp. 
\ 

Alg. p. 361, et con. Alg. Europ.t. XNHI. — Coll. n°° 45 et 56. 

90. EPINEURON FRAXINIFOLIUM { Mert.) Harv. Lond. Journ. of Bot. 

1845, p. 9932, et Phycol. Austral. t. CXXIN. — Turn. Hist. Fuc. 

t. 193. — Amansia Ag. I, p. 194. — Coll. n°:28. 

Oss. Les exemplaires, dépouillés par un acide d’un Melobesia qui 

les salissait, se sont montrés en bel état de fructification. Mais ce 

qui nous à rendu le numéro bien plus précieux encore, c’est que 

nous y avons trouvé un petit Rhodymenia nouveau que nous nous 

empressons de dédier à notre jeune et zélé collaborateur. 
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CHLOROSPERMÉES. 

51. SPHACELARIA FURCIGERA Kg. Tab. Phyc. Band. V, p. 27, 

XC, f. 2.— Coll. n° 12. 

Os. Cette algue parasite couvrait la base d’un Sargasse en 

compagnie de la variété concatenata du Jania rubens. Un échan- 

tillon type que nous tenons de la générosité de M. Lenormand, 

qui Pavait communiqué au savant phycologiste prussien, nous a 

mis à même, par la comparaison des deux plantes, de nous pro- 

noncer sur leur identité. 

52. CLanosrpnon Fraprigrt M. et M. mss. : fronde atro-virente 

cylindracea solida ! repetito-dichotoma gelatinoso-lubrica ramosis- 

sima, ramis patenti-erectis sensim attenuatis, ultimis furcatis, 

filis periphericis horizontalibus di-trichotomis crassis, oblongis 

vel ovato-clavatis, ultimis minutis clavulatis multifidis; sporis..……. 

— Coll. n° 23. — (PI. XXVI, f. 1). 

Desc. Fronde fixée au rocher par un épatement et successive- 

ment divisée ensuite en de nombreuses dichotomies qui lui donnent 

l'aspect d'un corymbe ou le port d’un arbre nain fort touffu. Sa 

hauteur atteint # à 5 centimètres, et son tronc principal mesure 

en diamètre plus d’un millimètre à l’état sec, pour s’atténuer peu 

à peu, en se divisant de façon à n’avoir plus que la grosseur d’une 

soie de sanglier. Si on la laisse quelques instants dans l’eau, elle se 

ramollit, se gonfle, devient gluante, et adhère fortement au papier 

sur lequel on l’étend. Quant à sa structure, Paxe est composé de 

nombreux filaments longitudinaux dont il est facile de distinguer 

le tube dans une section transversale, et desquels rayonnent, pour 

former la couche corticale solidifiée par la présence d’un mucilage, 

d’autres filaments perpendiculaires aux premiers. Ces filaments cor- 

ticaux ont un calibre considérable à leur naissance, environ 15 mil- 

limillimètres de diamètre, et une longueur double de ce diamètre. 

La forme des cellules concaténées en collier est oblongue, un peu 

en massue, et se termine par d’autres cellules partant du sommet 

comme palmatifides ou même multifides, mais très-fluettes et aussi 

en massue non cloisonnée. Nous n'avons trouvé aucune spore à leur 
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aisselle, malgré de nombreuses investigations. Des verrues que nous 

avons trouvées çà et là, consultées par l’analyse pour en connaître 

la structure, ne nous ont montré non plus aucun fruit bien distinct. 

Nous dédions cette algue à M. Frappier, de Bourbon, amateur 

d'histoire naturelle et zélé collecteur qui a aidé M. Maillard dans ses 

fructueuses excursions. 
Ogs. On sent sur-le-champ qu'ayant affaire à une algue dont la 

fronde solide n'offre l’apparence d'aucun tube axile, nous hésitions 
à la placer dans le genre C/adosiphon. Toutefois, à part cette cir- 

constance, nous ne voyons que ce genre dont la structure puisse 

concorder avec celle que nous avons observée et décrite. Au lieu 

de créer un cadre nouveau, nous préférons imiter M. J. Agardh, 

qui, pour éviter la formation d’un nouveau genre, plaça parmi 

les Myriocladia une espèce du Cap dont la fronde solide sem- 

blait l'en exclure. 

53. HYDROCLATHRUS CANCELLATUS. Bory. Montag. Sylloge, p. 398, 

Fi. Alger. emend.— Harv. Ner. Bor. Amer. I, p. 119, t. IX, 

f. A. — Coll. ne 4 et 55. 

04. Encœzrum siNuosum (Roth.) Ch. Ag. Sp. Alqg., p. 146. — Kg. 

Sp. Alg., p. 592, et Tab. phycol., Band. IX, tab. 8, f. I. — Aspe- 

rococus Bory, J. Ag. — Coll. n° 57. 

Oss. Un échantillon unique et à peine reconnaissable se trouve 

dans la collection. 

09. Dicryora picnoToma Grev. Ag. Brèt.. tab. X, f. 5. — Harv. 

Phyc. Brit, t. CU, fig. 1. — Kg.l. c,.t..X,f. I. — Coll. n° 22. 

56. CurLeriA compressa Kg. Sp. Alg., p. 599, et Tab. Phyc., 

1. c., t. XLIIL, fig. nm. — Coll. n° 33. 

97. Papiva Pavonia (L.} Gaill. Bory, Voy. de la Coquille, n° 42. 

— Grev. Alg. Brit., p. 62, 1. X. — Coll. n° 6. 

58. Fucus serraTus Lin. Sp. pl. Il, p. 1626.—Turn. Hist. Fuc., 

t. XC. — Harv. Phyc. Brit., t. XLVII. — Coll. n° 21. 

Oss. On avait mis en doute, au dire de M. J. Agardb, l’assertion 

de Subr, qui avait signalé la présence de cette espèce sur les côtes 

du cap de Bonne-Espérance : elle est aujourd’hui confirmée par 
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notre observation ; car, comme nous l'avons déjà dit, la végétation 

sous-marine de l’île de la Réunion est fort analogue à celle du Cap 
africain. Nous devons ajouter que notre exemplaire a été arraché 

aux rochers et non rejeté par les flots sur le rivage. 

D9.. CysrosiRA.....…. — Coll. n°78. 

Os. Il est impossible de déterminer une espèce de ce genre dif- 
ficile, sur un fragment long comme le petit doigt. 

60. SancassuM vuzGaRE Ch. Ag. Sp. I, p. 3. — J. Ag. Sp. I, 

p. 342. — Grev. Alg. Brit, p. 2, tab. I. — Turn. L. c., t. XLVI. — 

Harv., Phyc. Brit., t. CCCXLIT. — Coll. n° 14. 

O8s. Nous sommes restés quelque temps indécis sur la détermi- 

nation de cette plante d’un des genres les plus embrouillés de la 

phycologie, et ce n’est qu’à force de chercher que nous avons 
enfin réussi à trouver quelques vésicules et des fruits, assez toute- 

fois pour dissiper nos doutes. 

Note du docteur Montagne. Puisque l'occasion s’en présente, je 

dois protester, dans l’intérêt de la vérité, contre la singulière con- 

fusion que M. J. Agardh me semble avoir opérée en réunissant à 

cette espèce comme variété, mon S. polyceratium, Cuba, Crypt., 

p. 72, tab. [, qui offre un facies et des caractères si distincts. Certes, 

il n’est pas dans mes habitudes de multiplier les êtres sans néces- 
sité, puisqu'un grand nombre de mes espèces ont été érigées en 

genres. Dans tous les cas, j'aimerais mieux distinguer que con- 

fondre, suivant en cela les principes fort judicieux professés par 

l'illustre père de notre savant critique. 

« Si autem quæritur, t-il, quid magis ad scientiam amplifican- 

» dam et citius ad eam perficiendam conferat, contractio an sepa- 

» ratio, unicuique manifestum est magis esse scientiæ noxiam 

» contractionem quam separationem, etc. 

» Ego itaque in re dubia mei esse officii potius distinguere 

» quam contrahere duxi (1). » 

61. Sarcassum crisTærozruM Ag. Sp. Alg. I, p. 13. — Montag., 

Voy. Bonite, Cryptog., p. 42. — Kg. Sp. Alg., p. 607. — S. du- 

plicatum Bory, Voy. Coquille, p. 127. — Coll. n° 32, 43 et 59. 

(1) Ch. Agardh, Spec. Alg. I, p. 53. 
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62. SARGASSUM LENDIGERUM (L.) Ag. Sp. Alg., 1, p. 9. — Turn. 

Hist. Fuc.,t. LXNII. — Coll. n° 54. 

Oss. Nos exemplaires étant fructifiés, c’est une nouvelle localité à 

ajouter à celles déjà connues. 

63. Sarncassum GaunicHauni Montag. 3° Centur. n° 52, et Voy. 
Bonite, Crypt., p. 48, pl. ex. — Carpacanthus GaudichaudiiKg. 

Sp. Alg., p. 623, et Tab. plc. Band XI, t. XXXIX, f. 1. — Coll. 

n° 40. 

64. Sancassum FicarrANuM DNrrs. A/gologia del mar Rosso, etc., 

p. 20. — Zanard., Plantarum in mari Rubro hucusque collect. enu- 

meratio, p. 23. Venetis, 1858. — Coll. n° 79. 

EXPLICATION DES PLANCIIES. 

Pranxcne XXIV. 

Fig. I. Puyzcopnora Marzcarnt M. et M. à, portion d’une fronde 

jeune de cette algue, pennée et de grand. natur.; D, pinnule de la 

même, grossie trois fois à peu près, pour montrer les frondicules ou 

prolifications qui partent de la nervure médiane; c, rameau de la 

même plante parvenue à l’âge adulte et vue, comme la fig. a, de 

grand. natur.; d, coupe transversale d’une fronde fort grossie, dans 

laquelle on peut voir trois conceptacles immergés et percés d’un 

pore au sommet pour l'émission des spores; e, un conceptacle 

également vu dans une coupe longitudinale, grossie environ 200 

fois, dans le centre duquel on peut voir le glomérule de spores; f, 

quelques spores isolées et grossies 400 fois ; y, coupe longitudinale 

de la fronde, vue au même grossissement, comme la suivante À, qui 

offre une coupe dans le sens horizontal. 
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PLANCHE XXV. 

Fig. 1. DicryosPnænia ENTERoMORPyA M. etM.; a, touffe de plusieurs 

individus réunis, vue de grand. natur., où l’on peut voir saillir en 

b, b, les espèces de radicelles qui les fixent au rocher; €, un individu 

isolé, un peu grossi; d, forme hexagonale des cellules très-grossies. 

Fig. 2. CorazziNA PorynacryLa M. et M. 4, un individu isolé de la 

touffe etreprésenté de grand. natur.; b, sommet d’un rameau penné, 

grossi 4 fois; e, un article de la tige principale grossi 15 fois, au 

sommet duquel se voit par transparence le conceptacle ovoïde et at- 

ténué en col.; d, un autre article surmonté d’une corne à droite et à 

gauche, et fructifié comme le précédent; e, trois spores isolées 

grossies 80 fois; elles ont une longueur de 17 centimillim., et un 

diamètre de 25 millimillim. 

Fig. 3. RaopymenrA Mizcarnerit Montag. a, algue entière, étalée et 

vue de grand. natur.; b, coupe d’une fronde grossie 220 fois pour 

en montrer la structure; €, coupe verticale passant par l’axe du con- 
ceptacle, grossie environ 30 fois; d, spores sériées partant du fond 

de celui-ci et rayonnant vers l'hémisphère supérieur, vues à un 

grossissement de 200 fois. 

Fig. 4. Ampniroa uNGuLATA M. et M. vu en a, àun grossissement de 3 

fois en diamètre; b, extrémité d’un rameau grossi 8 fois pour mon- 
trer la singulière forme de l’article qui le termine et les nombreux 

conceptacles qui le rendent rugueux; c, coupe transversale de ce ra- 

meau passant par l’axe des trois conceptacles d, d, d, fructifiés et 
grossis 40 fois; e, un de ces conceptacles ouverts vu de profil et à un 

grossissement d'environ 100 fois et du fond duquel s'élèvent les 

spores. On voit en f 5 de ces spores détachées et grossies environ 

200 fois. 

PLancue XXVI. 

Fig. 1. CLanosipnox Frapriert M. et M. @, deux individus partant 

du même point et vus de grand. natur.; b, coupe transversale d’une 

fronde grossie 10 à 12 fois; c, autre coupe longitudinale de la même, 

grossie 150 fois; d, coupe horizontale vue au même grossissement. 
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Fig. 2. Pacaycarpus Morezr M.et M. à, algue vue de grand. natur.; 

b, coupe de la fronde de facon à en montrer le tissu et la place des 

tétraspores en c. 

PLancHE XXVII. 

Fig. {. Gezioium scoparrum M. et M. à, algue avant la transforma- 

tion de l'extrémité des rameaux, et 4, un autre individu après la 

transformation de ceux-ci, représentés de grand. nat.; c, extrémité 

d’un ramule transformé et grossi trois fois; d, coupe longitudinale 

de la fronde principale, grossie 220 fois; e, coupe horizontale de la 

même, vue au même grossissement et laissant apercevoir sur la 

couche corticale externe cette masse de filaments serrés dont nous 

avons parlé dans la description; /, enfin une portion détachée de 

cette couche corticale montrant les filaments verts en g, et les gra- 

nules qu’ils renferment sériés en 4: cette figure est grossie 250 fois. 

Fig. 2. Poryczanra Commersonit Montg. a, un rameau de grand. 

nat. à, coupe transversale de la fronde grossie 200 fois en diamètre; 

ce, coupe longitudinale au même grossissement. 





ANNEXE Æ 

DE L'OUVRAGE INTITULÉ : 

NOTES SUR L'ILE DE LA RÉUNION 
PAR L. MAILLARD. 

BOTANIQUE PHANÉROGAMIQUE, 
PAR 

M. DUCHARTRE, 
MEMBRE DE L'INSTITUT. 

GENRE MAILLARDIA DCTRE. 

Ce genre nouveau, dont la place est dans la famille des Artocar- 

pées, avait été distingué par M. Frappier, qui habite l’île de la Réu- 

nion, et il avait reçu de ce botaniste, dans des notes manuscrites 

dont j'ai eu communication, la dénomination que je suis heureux 

de pouvoir lui conserver. Ce n’est que justice, en effet, en le dédiant 

à M. Maillard, de signaler à la reconnaissance des naturalistes le 

nom de l’homme distingué qui, mû par un zèle des plus louables, a 

consacré, pendant une longue suite d’années, à la recherche des 

productions naturelles de l'ile de la Réunion, tout le temps dont les 

fonctions éminemment absorbantes d'ingénieur colonial lui permet- 

taient de disposer. 
La place du genre Maillardia dans la famille des Artocarpées me 

semble peu difficile à déterminer, selon la division établie pour ce 

groupe naturel par M. Trécul dans sa Monographie (1); il rentre 

dans la tribu des Olmédiées, que caractérisent un ovule pendant et 

des fleurs femelles, tantôt solitaires, tantôt nombreuses, portées sur 

un réceptacle plan ou légèrement concave, qui porte extérieurement 

des écailles imbriquées. Il vient s’y ranger entre les deux genres à 

(1) Mémoire sur la famille des Artocarpées; Annal. des scienc. natur., 3° série 

VIIL, pp. 38-157, pl. 1 à vi. 
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fleur femelle solitaire, O/media Ruiz et Pay. et Pseudolmedia Trécul 

(loc. cit., p. 129), entre lesquels il semble être intermédiaire par son 

ovaire à demi infère, cet organe étant supère dans le premier de ces 

genres et tout à fait infère dans le dernier. Mais il se distingue au 

premier coup d'œil de lun et de l’autre par son inflorescence mâle 

qui forme un épi plus ou moins allongé, tandis que celle des O/me- 

dia et Pseudolmedia est ramassée sur un réceptacle plan ou peu 

concave qu'entoure un involucre; il diffère, en outre, des O/media 

par son calice non tubulé, par ses anthères introrses seulement dans 

le bouton, par la demi-adhérence de son ovaire, et des Pseudolme- 

dia par ce dernier caractère, par ses anthères non apiculées, ete. 

J'ajouterai que les deux genres Olmedia et Pseudolmedia appartien- 

nent exclusivement à l'Amérique tropicale, tandis que le Maullardia 

paraît être propre à l’île de la Réunion. 

Voici les caractères du genre Maillardia : 

Ses fleurs sont dioiques. Les mâles forment des épis axillaires, 

pédiculés, solitaires où géminés, serrés, cylindriques ou un peu 

épaissis vers le sommet, quelquefois presque globuleux, dans lesquels 

Paxe reste nu d’un côté, sur une ligne longitudinale. Ces fleurs sont 

entremélées de petites écailles orbiculaires et peltées. Elles offrent 

un calice quadrifide ou quadripartite, à lobes égaux, larges, ovales, 

obtus, imbriqués dans le bouton, concaves, finalement étalés ; quatre 

étamines opposées aux lobes du calice, libres, hypogynes, dont le 

filet subulé, aplani d’un côté, infléchi dans le bouton et se redressant 

brusquement à l’anthèse, porte une anthère introrse dans le 
bouton et plus tard extrorse, à deux loges d’abord renflées et réni- 

formes, contiguës, puis séparées et divergentes dans leur moitié in- 

férieure. Au centre de la fleur, un rudiment de pistil se montre in- 

forme et chargé de poils blancs. Les fleurs femelles sont solitaires, 

axillaires, entourées à leur base d’un involucre à deux ou trois ran- 

gées de petites bractées ovales, imbriquées ; elles ont un calice ga- 

mosépale, ovoïde, dont l’étroit orifice est bordé de quatre petites 

dents; un ovaire inclus, à demi infère, uniloculaire, qui renferme 

un seul ovule suspendu, anatrope ; un style court, continu, qui dé- 

passe le calice etquise divise à son sommet en deux longues branches 

stigmatiques étalées, subulées, chargées, sauf à leur face inférieure, 

de longues papilles piliformes, unicellulées. Le fruit charnu résulte 
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de la confluence du calice avec l’ovaire accru ; il est globuleux, lége- 

rement déprimé, relevé de quatre côtes longitudinales peu pronon- 

cées, apiculé par suite de la persistance de la base du style ; il est 

accompagné des folioles de linvolucre qui ont persisté. La graine a 

deux téguments crustacés, fragiles, gris, luisants ; elle renferme un 

embryon à radicule supère, très-courte, à cotylédons très-inégaux, 

et pas d’albumen. 

Ces caractères peuvent être résumés de la manière suivante : 

MaizcarpiA Frappier et Dectre (Genus novum). 

Flores dioici. Masculi spicati : spicæ cylindracæ, solitariæ vel ge- 

minæ, densæ, axi longitrorsum lineatimque uno latere denudata ; 

squamæ minutæ, orbiculares, peltatæ, floribus interpositæ ; calyx 

4-fidus vel 4-partitus, æqualis ; stamina 4, hypogyna, filamento pri- 

mum inflexo, sub anthesi elastice arrecto, anthera floris expansi 

extrorsa, obtusa, loculis 2 inferne sagittatim divergentibus. Flores 

feminei axillares, solitarii, involucro polyphyllo, 2-3-seriatim im- 

bricato basi stipati :calyx ovoideus, gamosepalus, ore minuto 4-den- 

ticulato pervius; ovarium semi-adhærens, 1-loculare, ovulo unico, 

anatropo, ex apice loculi pendulo fœtum; stylus continuus, brevis, 

exsertus ; sligmata 2 elongata, subulata, facie infera nuda, superne 

velutino-papillosa. Drupa globosa, subdepressa, apiculata, obsolete 

4-costata, e calyce cum ovario coadunato conflata, 1-sperma ; semi- 

nis integumentum duplex, crustaceum, fragile ; embryonis radicula 

brevissima, supera, recta, cotyledones valde inæquales, altera con- 

globata, maxima, quasi complicata, alteram minimam, appressam, 

planam fovente. 

L’espèce unique de ce genre était nommée par M. Frappier, dans 

ses excellentes notes manuscrites, Maillardia lancifolia. Cette dé- 

nomination spécifique ne rappelant qu'imparfaitement la con- 

figuration la plus habituelle des feuilles de cet arbre, j'y substituerai 

celle de Maillardia borbonica, destinée à mettre en relief ce fait cu- 

rieux de géographie botanique que ce genre est, à ma connaissance, 

le seul de sa tribu qui soit étranger à l'Amérique. 

Le Maillardia borbonica Detre. est un arbre de proportions géné- 

ralement faibles, mais qui parfois deviennent beaucoup plus consi- 
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dérables. Il possède un suc laiteux. Son écorce, de couleur claire, pré- 

sente un grand nombre de lenticelles qui, sur les jeunes rameaux, 

sont circulaires ou un peu allongées dans le sens longitudinal et en 

rendent la surfacefort inégale. Ses rameaux alternes sont arrondis, 

glabres comme toute la plante. Ses feuilles sont alternes, distiques, 

pétiolées ; leur pétiole est long, en moyenne, de 0"01, demi-cylin- 

drique, canaliculé en dessus ; leur limbe est généralement ovale, 

longuement acuminé, entier, long de 0" 07 ou 0" 08, large de 0" 035 

à 0% 04; parfois il s’allonge notablement en se rétrécissant et de- 

vient ovale, lancéolé où même oblong, presque rubané, à côtés paral- 

lèles; dans ce dernier cas, j’en mesure plusieurs qui ont 0" 14 de 

longueur sur 0" 035 au plus de largeur, et dont l’acumen, encore 

plus brusquement formé que de coutume, atteint 0® 025 de lon- 

gueur. Ces feuilles sont coriaces, luisantes, d’un beau vert en dessus, 

d'un vert pâle en dessous ; de leur côte médiane, quiest proéminente 

à la face inférieure, partent presque perpendieulairement des nervu- 

res parallèles entre elles qui vont se réunir en arceau, à leur extré- 

mité, en une nervure submarginale, et celle-ci se rattache, à son 

tour, par des veines secondaires à une nervure rigoureusement 

marginale; chaque espace circonserit par deux nervures parallèles est 

occupé par un réseau de veines et veinules à mailles anguleuses. 

Dans leur première jeunesse, les feuilles du Maëllardia sont envelop- 

pées par deux stipules longues d'environ 0" 005, presque laté- 

rales, linéaires-lancéolées, embrassantes à leur base, qui tombent 

de bonne heure, laissant à la base de chaque pétiole deux cicatri- 

ces bien visibles. 
L’épi mâle a de 0" 03 à 0" 04 de longueur; le pédoncule qu'il 

termine est long de 0" 01, grèle, et il porte, dans sa longueur, 2 

ou 3 fort petites bractées ovales, espacées. Les fleurs qui le forment 

sont très-nombreuses et très-petites, chacune d'elles n’ayant guère 

qu'un demi-millimètre de diamètre. 
La fleur femelle est aussi fort petite ; elle surmonte un pédoncule 

grêle, long de 0 005 environ, et qui porte, dans sa longueur, 2 ou 

3 très-petites bractées ovales, espacées. Tout entière, c’est-à-dire de 

sa base à l’extrémité des stigmates, elle n’a que 4 à 5 millimètres de 

longueur. 



ARTOCARPÉE. P.—5 

Le fruit est d’un rouge de corail à sa maturité. Il a le volume 

d’une petite cerise. M. Frappier le compare à une baie de Caféier pour 

sa grosseur, sa forme et même pour la saveur de sa pulpe. 

Le Maillardia borbonica Detre. croît naturellement dans les forêts 

de lile de la Réunion, à l'altitude de 500 à 1,200 mètres; il est 

commun dans la localité appelée Grand-Tampon, près de Saint- 

Pierre. On le nomme vulgairement Bots de Saqaie, Bois de Requin, 

Bois de Gaillard, Bois de Maillet. 

DUCHARTRE. 
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ERRATA DES ANNEXES 

LISTE DES OISEAUX. 

Ligne 28, Æquinoctealis, lisez: Æquinoctialis. 
— 33 à la fin, supprimez : Tn. 

ANNEXE À. 

Planche XVI (fig. 1). Echinoneus Crassus, Agassiz, Lisez: Planche XVI. Echi- 
noneus Crassus, Agassiz (fig. 1). 

ANNEXE B. 

Ligne 18, ou par la, lisez: et par la. 

ANNEXE C. 

Pag. 2, lig. 4, Greisoïde, lisez : griseoïde. 
— 9 —1Set 30, Sicydium, —  sicydiums. 
2 HO 22 M et 29 de LES 
— 24, N°xvu, Doules, —  Dules. 
— 27 — LXXIX, Cobius, —  Gobius. : 
Ajoutez page 29, cxv bis Aseraggodes, Kp. 

_ 264 — A. guttulatus, Kp. 

Plusieurs noms vulgaires sont à ajouter , savoir : au n° {, Flamme: n°2. 
Vivaneau-flamme ; n° 11, Barbier; n° 54, Beauclair du large; n° 90, Gueule 

pavée de l'ile de France; n°98, Capitaine blanc; n° 100, Capitaine Maurice : 
n° 428, Thon; n° 173, Sauteur ; n°241, Montbrun; n° 242, Montbrun blanc. 

ANNEXE F2 

Page 10, ligne 25. Depuis la publication de mon mémoire sur la Faune 
carcinologique de l'ile de la Réunion, j'ai reçu de Vienne un travail de M. le 
docteur Heller, en date de 1861 (1), dans lequel il fait connaître sous le nom 
de Cryptochires Coralliodytes (Heller) le petit crustacé que j'avais décrit 
et nommé Lithoscaptus Paradoxus (F. 10). Il le range parmi les Cotometopes. 
à la suite des Plagusies et des Acanthopus, tandis que d’après Examen de la 
femelle, j'avais cru devoir le placer dans la famille des Raniniens. — On doit 
done rayer des cadres zoologiques le nom de Lithoscaptus Paradoxus, pour 
le remplacer par celui que le docteur Heller avait donné antérieurement à 
cette espèce. À. ME. 

ANNEXE G. 

Pa Maho 7, à la première, lisez : à la 1.- 
— 12 — 12, produites, — produits. 

— 39 — 31, de la 3° — de la 3. 
— 53 — 17, etc. — et. 

— 67 — 98, en la plaçant, — en le plaçant. 
— 72— 8, sur la première, — sur la 1. 

(1) Docteur Heller. Beitrage zur Crustaceen-Fauna des Prothen Meeres (Wien, 1861. 

R 
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lig. 

ERRATA DES ANNEXES. 

ANNEXE H: 

lateralim, lisez : lateralem. 
(médiocre) —  (mediocre). 

elongato ovatus, —  elongato-ovatus. 
subliineato, —  subbilineato. 
longius oculis, —  Jongiusculis. 
apicique, —  apiceque. 
singula, —  singulis. 

ANNEXE J. 

inuncanus, lisez : inuncans. 
nourrissaient, — nourrissent. 
au-dessus, — en dessus. 
sortent, — partent, 

ANNEXE J. 

roisième, lisez : troisième. 
Mada- —  Madagas- 

ANNEXE N. 

Borbonica, PI. }, lisez : Borbonica, Bianch. 
anim. Art. PI. XII, 

ANNEXE O0. 

anim. Ins. PI, XI, lig. 

viridi-at, lisez : viridi-aut. 
sphœrococeo — sphærococco. 
du détroit, — le détroit. 
1/2et 2/3 — 1 4/2 à 2/3. 

ANNEXE P. 

cylindracæ, lisez : cylindraceæ. 

PLANCHES. 

Algues. PI. XVIE, lisez PI. XXVII {sur les premieres Planches parues). 

A AJOUTER AUX ERRATA DE LA PREMIÈRE PARTIE. 

Pag. 306 lig. 
— 342 — 

8, 
Bi 

1838, 
revendiqué, 

lisez : 1836. 
rédigé. 

SAINT-CLOUD — JMPRIMERIE DE Mme Ve BELIN. 
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